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HE  N  RI     It. 

irl  E  N  R I ,  âgé  de  vingc-huît  ans ,  par-  ' 

vint  au  trône  le  3 1  Mars  ,  â  pareil  jour  an.  1^47. 
qu'il  étoit  né.   Des  trois  fils  de  Fran-    Etat  de  u 
çois  I ,  c  étoit  celui  qui  avoir  le  moins  ^°"'' 
îéuiTi  à  lui  plaire.   Unç  compUxion  vi-    ^Maahilu. 
goureufe ,  des  traits  réguliers  ,   maïs    -*^«f'n.  de' 
lans  expreffion ,  un  air  pelant,  un  main-  ^"^M^Zf/dl 
tien  timide  &  embarcafle ,  une  paffion  Fontanieu. 
démefurée  pour  les  exercices  du  coips  y 
peu  ou  point  daptitude  pour  tout  ce 
qui  exige  quelque  contention  d'efprit , 
n'annonçoàent  aucune  de  ces  qualités 
TcmeXXri.  A 


1  Histoire  DE  Franck» 
^"  "  ■  *  brillantes  qui  avoient  féduit  la  nmouk 
An.  1^47,  en  faveur  du  peie.  On  difoit  que  le 
jeune  prince  reflembloit  à  Louis  XII  , 
fon  ayeul  maternel.  Si  cette  conformité 
ayoit  d'autre  fondement  que  quelques 
rapports  extérieurs  ,  on  devroit  regret- 
ter que  la  fortune  ne  leur  eût  pas  mé- 
nage la  même  éducation  :  lame  de 
Louis  s'étoit  fortifiée  &  épurée  à  l'école 
de  ladverfité  j  celle  de  Henri  dut  s'en- 
gourdir &  fe  corrompre  au  fein  des  vo- 
luptés, dont  Tarrificieufe  Diane  de  Poi- 
tiers prit  foin  de  l'abreuver. 

Cette  femme  célèbre  s*étoit  montrée 
a  la  cour  (bus  le  règne  précédent  à  Toc- 
cafion  dç  la  révolte  du  connétable  de 
Bourbon ,  &  avoir  acheté ,  dit-on  j  par 
le  facrifice  de  fon  honneur,  la  grâce  de 
Saint- Vallier  fon  père  ,  le  complice  Se 
l'un  des  principaux  agens  de  la  conju* 
ration.  Elle  avoir  dès-lors  defiré  de  s'y 
établir,  mais  rappellée  par  fa  famille ,  elle 
ne  put  réalifer  ce  projet  ,  qu'après  la 
morr  de  fon  mari .,  Maillé  de  Brezé  , 
grand  fénéchal  de  Normandie.  Trou- 
vant François  I  engagé  dans  d'autres 
liens.  Se  Henri ,  fécond  fils  de  France , 
trop  négligé ,  elle  voulut  fe  charger  de 
fon  éducation  ,  &  le  demanda  au  rôi 
\        pour  fon  chevalier ,  en  lui  faifant  en- 
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tendre  que  lamour  croit  le  plus  excel-  "'^  .- 
lent  maître  pour  aiguifer  Tefprit  &  An.  1^7^ 
former  le  cœur  d'un  jeune  homme»  , 
Ceux  cjui  croyoient  avoir  deviné  à  quel 
prix  Diane  avoir  racheté  la  vie  de  fou 
perc ,  &  qui  ne  jugeoienr  pas  le  nouveau 
commerce  qu'elle  lia  avec  Henri  auflî 
pur  &  auflî  refpeftuèux  qu'on  fe  le  figu^ 
roit  dans  ces  iiècles  de  chevalerie ,  oÀ 
un  mari  ne  s'ofFenfoit  point  de  voir  un 
autre  chevalier  paré  djes  couleurs  de  fa 
femme ,  s'indignoient  de  la  monftrueufe 
complaifance  du  père  &  du  peu  de 
délicateiïe  du  fils  :  on  jetta  fur  le  lit  de 
Henri  un  écrit ,  qui  contenoit  la  malé- 
diftion  de  Jacob  contre  fon  fils  Ruben'. 
D'autres  ne  concevoient  pas  comment 
la  mère  de  deux  filles  y  déjà  nubiles , 
avoir  fu  tellement  captiver  le  cœur  d'un 
prince  dans  la  fleur  de  l  âge  5  que  tant 
qu'il  vécut  il  fembla  ne  refpirer  quô 
pour  elle  ;  ils  atttibuoient  cet  empire  fi. 
entier  &  fi  durable  aux  fortiléges  &  à 
la  magie.  L'étonnement  ceflTe  &  tout 
rentre  dans  l'ordre  ,  fi  l'on  réduit  cette 
galanterie  i  un  commerce  de  fentiment 
&  de  confiance  :  c'eft  le  fens  que  pré- 
fente une  médaille  fymbolique  ,  fur 
laquelle  la  grande  fénéchale  eft  repré- 
fentée  avec  tous  les  attributs  de  la  chafte 
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4        Histoire  de  France. 

Diane ,  foulant  aux  pieds  l'Amour  ,avec 

An.  1547.  ^^^^^  légende  :  j'ai  vaincu  le  vainqueur 
du  monde  entier.  Ajoutons  que  bien 
qu  elle  eût  donné  des  preuves  de  fa  fé- 
condité ,  elle  n'eut  aucun  enfant  du  roi 
qui  en  laiffa  un  grand  nombre  de  légi- 
times &  de  naturels  :  que  dans  un  fiècle 
où  Ton  étoit  délicat  fur  tout  ce  qui  tou- 
che Thonneur  ^  deux  princes  de  mai- 
fons  fouvèraines  ambitionnèrent  de  de- 
venir fes  gendres  :  que  les  jeunes  per- 
fonnes  qui ,  fuivant  lufage  du  tems  , 
compofoient  fa  cour ,  &  aevenoient  en 
quelque  force  fes  filles,  appartenoient 
aux  familles  les  plus  diftinguées  du 
royaume.  Oc  quelle  apparence  que  ces 
familles  lui  euflTent  confié  des  gages  fi 
précieux,fi  elle  eût  été  auffi  décriée  du  côté 
des  mœurs ,  qu'il  a  plu  à  quelques  fai- 
feurs  de  libelles  de  la  reprefenter ,  fi  elle 
n'eût  çonfervé  au  moins  de  la  dé- 
cence &  jtpures  les  bienféances  exté- 
rieures ? 

Henri  perdît  dans  le  commerce  de 
Diane  la  rudeffe  &  la  férocité  que  le 
maniement  des  armes  .&  les  autres/e:çer- 
cices  violens  auxquels  il  étoit  fort  adon- 
pé ,  n'euffçnt  pu  manquer  de  lui  faire 
contraûer  j  il  y  puifa  une  affabilité  ,xine 
égalité  d  ame  &c  une  douceur  de  carac- 
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lère  )  qui  ne  fe  démentirent  dans  aucun 
inftant  de  fa  vie  ;  mais  fans  doute  il  y  An.  iS4?* 
puifa  auflî  cet  efprit  de  difîîpation ,  ce 
goût  de  fafte  &  de  repréfentatiod  ,  8c 
Cette  aveugle  prodigalité  qui  ruinèrent 
fes  finances  &  préparèrent  les  malheurs 
des-  rè{\nes  fuivans  j  &  dans  ce  fens  oïl 
peut  aflîirer  que  les  avantages  d'une  pa- 
reille éducation  n'en  compenferentpomt 
les  incpnvéniens  :  cette  éducation  ne  fut 
pas  la  feule  qu'on  prit  foin  de  lui  pro- 
curer. Dès  que  la  mort  dé  fon  trere 
aîné  l'eut  approché  du  trône  ,  Fran- 
çois I  ,  qui  jufqu'alors  l'avoit  peu 
confidété  ,  voulut  qu'il  aflîftât  à  tous 
Iqs  confeils  ,  mais  feulement  pour 
écouter  &  pour  s'inftruire  :  deux  fois  il 
lui  confia  le  commandement  général 
des  armées,  fous  la  dîredèion  du  con-' 
nétable  de  Montmorenci ,  &  deux  autres  • 
fois  fous  celle  de  l'amiral  d*Annebaud  : 
mais  cet  apprentiflàge  propre  à  dévelop- 
per &  à  ifaire  connoître  a  la  nation  les 
ralens  de  celui  qui  devoir  la  gouvetiier  V 
ne  fervit  qu'à  convaincre  plus  fortement 
le  public  &  le  prince  lui-même  du  be- 
foin  qu'il  auroit  toujours  d'être  gou- 
verné. Le  connétable  qui  fous  un  exté- 
rieur rude  &  repouffant ,  cachoit  toute 
la  fouplefle  d'un  vieux  courtifan ,  s'étoic 
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€  Histoire  de  Frakce. 
jû  bien  établi  dans  fon  efprit,  qu'il  ne 
An.  if47.P^^^°^^  pafTèr  un  feul  jour  fans  le  voir 
ou  fans  du  mbins  recevoir  quelques- 
unes  de  fes  lettres.  Auflî  malgré  la  pro- 
ineflTe  qu'il  n  avoir  pu  refufer  à  un  père 
mourant  de  ne  point  fe  fervir  de  Mont- 
morenci ,  commença-t-il par  le  rappeller 
de  fon  exil,  le  rétablir  dans  toutes  {^s 
charges ,  &  lui  faire  payer  la  fomme  de 
ç«nt  mille  écus ,  à  laquelle  montoit  le 
produit  de  cinq  années  de  fes  gages 
qu'on  avoit  ceflé  d'acquitter  depuis  le. 
moment  de  fa  difgrace. 

Le  premier  ufàge  que  fit  le  connéta* 
ble  de  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  Tefprit 
du  roi ,  fut  de  lui  perfuader  de  régler 
invariablement  le  tems  &  la  durée  des 
diverfes  occupations  qui  dévoient  par- 
tager la  journée.  11  lui  propofa  pour  mo- 
^le  ce  qu'il  avoit  vu  pratiquer  dans 
fon  jeune  âge  à  la  cour  de  Louis  XIL 
JD'après  les  détails  qui  nous  ont  été 
tranfmis  ,  il  paroît  que  le  lever  du 
roi  étoit  a  lept  heures  ,  que  tous 
les  féiçneurs  &  gentilshommes  qui  fe 
ttouvoient  à  la  cour  avoient  la  liberté 
d'entrer,  que  le  roi  pendant  qu'on  Tha- 
iilloit  convcrfoit  familièrement  avec 
eux ,  fur-tout  avec  ceux  qui  étoient  nou- 
vellement arrivés  de  leurs  terres^  Se 
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s'informoitavec  foin  de  Tétat  de  leur  fe-  , 

mille  &  de  tout  ce  qui  j>ouvoit  les  inté-  ^^  '^^^ 
refTer.  II  fe  retiroit  enfuite  avec  (qs  qua- 
tre fecrétaires,  fîgnoit  les  expéditions, 
entendoic  le  rapport  des  principales  dé- 
pêchés de  fes  ambaflfadeurs  ou  des  gou- 
verneurs de  provinces,  ordonnoir  les 
réponfes ,  renvoyoit  les  plus  difficiles 
au  connétable  ou  à  la  difcuffiqn  du 
confeil  qui  fe  tenoit  à  la  même  heure 
dans  une  falle  contigiie  à  fon  cabinet. 
Il  alloît  y  prefidre  féance  toutes  les  (ov% 
que  l'importance  des  matières  qu'on  y 
traitoit  exigeoit  fa  préfence.  A  dix  heu- 
1res  il  âllok  entendre  la  meffe  ,  accom- 
pagné du  grand  aumônier  ,  des  cardinaux 
&  des  cvèques  qui  étoient  à  la  cour. 
Au  fortir  de  la  chapelle  il  fe  mettdit  à 
table  ,  &  après  qu'on  avoir  deflèrvi  il 
donnait  hns  fe  dépkeer  oiw  coiarte  au«- 
dtence  à  tocts  c€ux  de  fes  fuj^ts  qui 
a  voient  des  requêtes  à  lui  préfenter  ou 
quelque  plainte  à  former  contre  fes  of^ 
nciers:  cm  ne  refuibit  la  porte  à  pér- 
fonne ,  ce  qui  contribuoit  à  retenir  les 
dépofitaires  de  lautorité  dans  le  devoir. 
De-là  il  paflbit  dans  fou  cabinet  avec  un 
petit  nombre  d«  courtifanâ fes  favoris. 

C'eft  le  tems  que  François  I  confa- 
crçit  à  la  difcuflion  de  Quelques  <}ue#- 

A4 


^         Histoire  de  France. 

!■  '  '  tiens  de  littérature  ou  d'hiftoire  naturelle 
An.  If  47.  qu'on  avoit  effleurées  pendant  fon  dîner. 
Mettant  à  profit  les  méditations  &  les 
veilles  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  favans 
dans  fon  royaume ,  il  avoit  acquis  danis 
ces  entretiens  des  connoiffànces  qui  paC- 
foient  la  portée  dos  efprits  ordinaires ,  en 
s'épargnant  le  travail  &  les  méprifes  infé- 
parables  d  une  étude  folitaire.  Henri  né 
fans  curiofité  n'éprouvoit  pas  le  même 
befoin  de  s'inftruire  ;  foit  à  table ,  foit 
dans  les  momens  de  retraite  ,  fes  con- 
verfations  furent  moins  férieufes  ,  & 
jamais  il  ne  chercha  fes  délaflTemens  dans 
les  exercices  de  Tefprit,  Ce  n  eft  pas 
qu'il  méprifât  les  lettres  ;  témoin  de 
1  cclat  qu'.elles  venoient  de  répandre  fur  la 
vie  de  fon  père ,  il  continua  de  les  pro- 
téger ,  &  créa ,  comme  nous  lavons  dit , 
deux  nouvelles  chaires  au  collège  royal. 
Les  favans  d'ailleurs  ne  manquoient  pas 
d'illuftres  proteéleurs,  les  cardinaux  de 
Lorraine,  de  Châtillon^  du  Bellai,  d'Ar- 
magnac ,  le  chancelier  Olivier ,  éc  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  dans 
le  clergé  &  la  magiftrature  s'intéref- 
foieiu  à  leurs  travaux,  &  cherchoient  à 
fe  les  attacher  par  des  bienfaits.  La  lit- 
.tératqre  françoife  malgré  le  peu  de  con-» 
iîdératipn  dont  elle  jouiffoit  encore^  fk 
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dôs  progrès  affez  rapides  :  tandis  que! 
François  Rabelais  &  Jacques  Âmioc  an,  1547, 
elïàyoient  de  répandre  du  nombre  & 
de  l'harmonie  fur  la  profe  ;  Ronfard  Se 
les  fix  autres  poètes  qui  fbrnioient  ce 
qu  on  nomma  la  Pleïade  françoife ,  en- 
treprirent  de  donner  des  ailes  à  lia  poé- 
fie.  On  peut  dater  de  ce  règne  la  re-« 
naiflànce  de  la  poéfie  dramatique  parmi 
nous.  Les  &eres  de  la  Paflîon  forcés 
d'abandonner  leur  premier  théâtre  pour 
venir  s'établir  à  Thotel  de  Bourgogne  , 
n'obtinrent  la  liberté  d'y  donner  des 
rej)réfentations  ,  qu'à  condition  qu'ils 
puiferoient  tous  leurs  fujets  dans  l'hif-  . 
toire  prophane  :  le  parlement ,  par  un 
arrêt ,  leur  interdit  la  repréfentation  de 
ces  farces  groffieres  ,  moitié  dévotes^ 
moitié  bouffonnes,  qui  avoient  jufqu'a-r 
lors  amufé  la  pieufe  iimplicité  de  nos 
aïeux,  Etienne  Jodelle  &  Robert  Gar- 
nier  furent  les  premiers  qui  prenant 
pour  modèles  les  grecs  &  les  latins, 
frayèrent  la  route  a  leurs  fucceflèurs  : 
leurs  pièces  charmèrent  la  cour  &  là 
ville ,  Henri  goûta  fur-tout  la  Cléopâtre 
de  Jodelle ,  &  aflîgna  à  l'auteur  une  gratifi- 
cation de  cinq  cens  écus  fur  fon  épargne. 
Après  une  courte  retraite  ,  le  roi  luivi 
d'un  grouppe  de  feigneurs  fe  rehdôii 

A  5 


lo  Histoire  D£  France. 
;  dans  l'appartement  de  la  reine  ,  où  fi? 
Ak,  1547.  trouvbient  déjà  raflemblées  toutes  fe^ 
dames  &  demoifelles  de  la  cour.  Là, 
chacun  étoit  libre  de  prendre  part  à  Ist 
converfation  générale,  ou  de  fe  livrer  à. 
des  entretiens  particuliers  que  Tamour 
animoit  quelquefois  :  c'étoit  non-feule- 
ment une  école  de  politeffe  &  d'urba- 
nké  y  mais  une  forte  de  foyer  propre  à 
enflammer  les  courages  &  à  épurer  les 
fentimens.  Avant  qu'on  fe  féparât  le  roi 
annonçoit  le  genre  d'exercice  auquel  il 
deilinoit  fa  foirée  :  fi  c'étoit  à  la  chaffe  , 
on  indiquoit  le  rendez -vous  ,  où  les 
dames  ne  manquoient  guères  de  fe 
trouver  j  fi  c'étoit  à  la  paume  ,ià  Tef-^ 
crime ,  à  courre  la  baeue ,  à  rompre  des 
lances  ,  à  dompter  de  jeunes  chevaux  » 
tout  cela  fe  paffoic  fous  les  fenêtres 
d'une  gallerie  ,  d'où  elles  pouvoienc 
commodément  juger  de  la  force  ou  de 
l'adrefle  des  combattans.  Au  refte ,  ces 
exercices  varioient  fuivant  les  lieux  Se 
les  faifons  :  dans  les  grands  froids  de 
l'hiver  le  roi  &  toute  'la  jeune  cour 
s'amufoient  à  glifler  fur  les  étangs  de 
Fontainebleau ,  où  la  mal-adreffe  Se  la 
xhnte  des  novices  apprètoient  de  grands 
éclats  de  rire  aux  fpedateurs.  Si  la  neige 
iejoucnoit  quelque  tems  fur  k  terre  00 
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tti  formoit  à  la  hâte  une  forte  de  baf-î 
lions  &  un  prodigieux  nombre  de  pe-  An.  iî47« 
lottes  j  la  troupe  partagée  en  aflàillans 
&  en  affiégés  ofFroit  l'image  d'un  aflàuc 
régulier.  Tous  ces  exercices  fournif- 
foient  à  la  jeune  nobleflè  un  mayen 
facile  de  fe  faite  connoître  avantageufe- 
metit  du  monarque  :  il  oublioit  rare-* 
ment  ceux  qui  s  y  diftinguoient*  &C 
confondoit  trop  gratuitement  >  fans 
doute ,  la  force  &  Padrefle  avec  le  cou- 
rage &  le  mérite  qu'elles  ne  fuppofent 
pas  toujours.  Ces  paffe-tems  divers 
faifoient  place  à  un  nouveau  travail 
du  roi  avec  £es  fecrétaires  ,  Se  au 
confeik  du  foir  qui  fe  tenoit  comme 
celui  du  matin  dans  une  pièce  con-« 
xigiie  à  fon  cabinet,  mais  auquel  il 
affiftoit  rarement.  Le  ibupé  venoit  en- 
fuite  ,  puis  un  nouveau  cercle  chez  la 
reine  ,  &  des  dànfes  <mi  ie  prolon*- 
geoient  bien  avant  dans  la  nuit  y  le  roi  ^ 
en  rentrant  dans  fon  appartement ,  trou- 
voit  fon  ledeur  ,  mais  cette  charge 
importante  &  difficile  à  remplir  fous 
Louis  XII  &  François I, perdit  les  fonc- 
tions fous  Henri  &  fes  iucceffeurs; 

En  confiant'  à  Montniorenci  l'exer^-   Difgracesac 
cice   prefqu'illimité  de  l'autorité  fouv  ç-^fi^cut.ons 

«  ^        ,^        .     1      •  r  >         1         ues  anciens  ' 

veraine>  ie  roi  devmt  >  fans  s  en  dou^Miniiixes. 
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ter,  le  complice  ou  Tinflrument  d*uii 

-An.  If 47.  grand  nombre  de  vengeances  partkii- 
Br/carwf.  Iieres.   La.  duchefTe   d'Etampes  avoic 
jc/i^"-  principalement  contribué  à  chaflèr  le 
reur ,  addiu  Connétable  de  la  cour  y  elle  en  fut  chaC- 
c^einTàu^'  fée  à  fbn  tour  :  mais  foit  qu  on  ref- 
Manufc'de  peftât  encore  en  elle  la  mémoire  dà 
*  i:t""Fl€«-  '^^  >  ^^^^  qu'on  craignît  en  la  pouffant 
^fUl€»     **""  à  bout  d'aliéner  les  familles  puiflàntes 
auxquelles  elle    s'étoit  alliée  ,  on  fe 
-contenta  de  la  renvoyer  à  fon  mari 
qu'elle  n'avoir  pas  affez  ménagé  dans 
le  tems  de  fa  faveur.  Celui-ci  voulant 
fe  relever  de  quelques  engagemens  oné- 
reux &  injuftes  qu'elle  l'avoit  forcé  de 
contrafter ,  eut  la  baffefïè  de  lui  in- 
tenter un  procès ,  où  un  grand  nom- 
bre de  courtifani,  &  le  rot  Jui-mème^ 
furent  entendus  comme  témoins  des 
violences  &    des  menaces  employées 
contre  cet  infonuné  mari.  Bientôt  on 
la  dépouilla  des  libéralités  indifcrètes 
«d'un   monarque  qui   ne  vivoit  plus: 
l'hôtel  d'Etampes  fut  donné  à  Diane 
de  Poitiers,  &:  la  terre  de  Chcvreufe 
au  cardinal  de  Lorraine.  Pour  indem- 
nifer  le  mari ,  &  obtenir  de  lui  une 
ceffioh  volontaire    de*  fès  prétentions 
fur  le  duché  de  Bretagne ,  le  roi  liii 
t^éda  le  comté  de  Pencbiévre  i  la  té« 
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ferve  de  quelques  places  fortes  fur  les* 

bords  de  la  mer.  An.  iî47- 

Si  Ton  crut  devoir  ufer  de  quelques 
ménagemens  envers  la  ducheflè  elle^ 
même,  on  s'en  dédommagea  fur  fes 
panifans.  Nicolas  de  Bofliit  y  feignenc 
de  Longueval  ,  étoit  fon  homme  de 
confiance  ^  on  Taccufa  d'avoir ,  dans 
la  guerre  de  1545 ,  fcrvi  d'agent  à  la 
duchellè  pour* trahir  la  France,  &  ré- 
véler à  l'empereur  les  fecrets  du  cabi- 
net. Sur  ce  foupçon,  il  fut, traîné  en 
-prifon,  d'où  il  ne  feroit  point  forti^ 
s'il  n'eût  mis  dans  fes  intérêts  le  car- 
dinal de  Lorraine  ,  en  lui  cédant  fa 
*belle  maifon  de  Marchez  :  Gilbert 
Bayart,  l'un  des  quatre  fecrétaires  des 
finances ,  que  l'on  commença  fous  ce 
Tègne  à  nommetjecrst  aires  c^état^  mou- 
<rut  dans  les  fers ,  viârime  de  quelques 
propos  kidifcrecs  qui  avoient  été  rap- 

Çyah,%  au  connétable.  Le  cardinal  de 
ournon ,  maître   de  la  chapelle  dû 
roi  &  chancelier  de  fon  ordre ,  fut  dé- 

f>ouillé  de  ces  deux  offices  ,  privé  de 
abbaye  Saint- Jean-des-Vignes  &  rayé 
ide  la  lifte  des  confeillers  d'état.  L'ami- 
ral d'Annebaud ,  l'homme  le  plus  dé- 
iintérefFé  &  le  meilleur  citoyen  du 
loyaume^.à  qui  François  I  avoir  légu^ 
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cent  mille  livres  par  fon  teftament^  fiir 
An.  1^47. fommé  de  fe  démettre  de  loffice  de 
maréchal  de  France ,  foas  prétexte  que 
cet  office  étoit  incompatible  avec  celui 
d'amiral.  Cène  attaaue  uniquement  di- 
rigée contre  lamirat ,  tourna  .contre  le 
connétable  lui-même.  L^  roi  avoit 'pro- 
mis le  premier  bâton  de  mfféchal  qui 
viehdroit   à  vacquer,  à  Saint- André 
fon  favori  &  fils  de  fon  gouverneur  » 
Se  à  Robert  de  la  Mark ,  prince  de 
Sedan  ,  qui  avoit  époufé  la  fille  aînée 
de  la  grande  fénéichale.  Comme  la  mai- 
trefle  Se  le  favori  fâifoient  valoir  avec 
acharnement  leurs  prétentions  ,  le  roi 
qui  ne  vouloit  défobliger  ni  Fun  ni 
lautre  fe  trouvoit  dans  le  dernier  em- 
barras. On  lui  fit  obferver  que  le  feul 
moyen  d*en  fortir  étoit  d'engager  Mont- 
xnorenci  à  fe  démettre  d  un  pareil  office, 
comme  avoit  fait  Annebaud ,  puiftjue 
le  bâton  de  matéchal  étoit  cenfé  bien 
plus  incompatible  encore  avec  la  dignité 
de  connétable ,  qu'avec  celle  d'amiral. 
Mais  le  roi  n'ofoit  ni  en  faire  la  pro- 
pofitioh  à  fon  compère ,  ni  même  au- 
torifer  celui  qui  auroit  la  hardiefle  de 
fe  charger  d  une  pareille  commiflîon. 
11  fallut  que  la  Vieuvilie  parlât  en  fon 
propre  nom  :  Montmorenci ,  qui  mal* 
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gté  tout  fon  crédit  redoutoit  la  grande  f^ 

lénéchale  ,  céda  le  titre  de  cet  office  an.  1547- 
&  conferva  les  appointemens;  Au  refte 
la,  dîfgrace  de  lamiral  &  du  cardinal 
ne  fut  pas  de  longue  durée  :  la  protec- 
tion de  Catherine  de  Médicis  fit  ren- 
trer Annebaud  dans  le  confeil  \  la  con- 
fidération  que  Tournon  ac<juit  dans  le 
facré  collège ,  &  le  zèle  patriotique  avec 
lequel  il  continua  de  fervir  l'état ,  for- 
cèrent le  roi  &  le  miniftere  à  lui  faire 
une  forte  de  réparation.  Ce  fut  fans 
retour  que  le  brave  de  Taix ,  colonel- 
général  de  l'infanterie  françoife  &  grand- 
maître  de  1  artillerie ,  fe  trouva  deftitué 
de  ces  deux  emplois  :  le  premier  fut 
donné  à   Gafpard  de  Coligni ,  neveu 
du  connétable ,  le  fécond ,  à  Charles 
de  Coflc ,  feigneur  de  Briflàc ,  colonel 
de  la  cavalerie  légère.  D'Efcars ,  Gri- 
gnan ,  Tavannes  &  le  capitaine  Polin  > 
cuii  avoient  oublié  le  connétable  dans 
(a  difgrace,  perdirent  pareillement  leurs 
emplois. 

Deux  viûimes  non  moins  illuftres  Prochcà- 
offrirent  un  exemple  bien  plus  ef- "?*?;  "^^^^T; 
trayant  des  orages  de  la  cour  &  de  du  Maréchat 
l'inftabilité  des  grandeurs  humaines.**"  ^^"' 
Oudard  Dubiez,  gentilhomme  de  ^i-^t^tti 
çardie ,  s'étoit  élevé  par  de  longs  fer-  Dupw,  nr 
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vices  aulc  premiers  honneurs  militakes. 
An.  If 47.  Il  jouifibit  d'une  telle  réputation  de 
eueîi  depr.  bravoure  &  d'habileté ,  qu'en  1 5  3  S  , 
^'iSiw/c.éfe^^^^Çois  I  la  voit  tiré  de  la  ville  de 
Srienne.  Boulogne ,  dont  il  étoit  gouverneur  , 
polit  lui  confier  les  opérations  du  camp 
de  la  Durance  ,  &  que  le  dauphin 
Henri,  qui  faifoit  alors  fes  premières 
armes ,  avoir  voulu  recevoir  de  fa  main 
l'ordre  de  chevalerie.  Dubiez  fe  com- 
porta avec  tant  de  fagefle ,  cj^'ïl  parta- 
gea avec  Montmorenci  la  gloire  d'avoir 
lauvé  la  France  en  faifant  échouer  tous 
les  projets  de  l'empereur.  Après  la  dif- 
grace  du  connétable ,  Dubiez ,  regardé 
comme  le  plus  habile  général  ae  la 
France ,  &c  honoré  du  grade  de  maré- 
chal ,  fe  trouva  chargé  des  commiflîons 
les  plus  difficiles.  Ainfî  lorfqu'en  1545, 
on  rut  obligé  d'oppofer  toutes  leà  forces 
4u  royaume  à  l'empereur  qui  avoir  pé- 
nétré fort  avant  dans  Ia~  Champagne , 
on  laiflà  lé  foin  à  Dubiez  de  défen- 
dre la  Picardie  contre  les  tçoupes  réu- 
nies du  roi  d'Angleterre  &  des  Pays- 
Bas  ,  &  on  n'eut  à  lui  donner  que  les 
garnifons  reparties  dans  les  différentes 
places  de  cette  ftontiere.  Prévoyant  avec 
la  faeaciré  ordinaire  que  Teffort  des  en- 
iienus  tomberoit  for  Boulogne  &  fut 
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"Montreuil ,  il  âvoit  confié  la  garde  de  ; 
cette  première  ville  qui  éroit  bien  for-  an.  IÎ47. 
tifiée ,  à  Jacques  de  Couci ,  feigneur 
de  Vervins  fon  gendre  ,  déjà  fignalé 
par  la   défenfe   de  Landrecies  contre 
toutes  les  forces  de  TempereuB ,  &  étoit 
venu  fe  renfermer  dans  Montreuil  qui 
avoir  été  prefque  auffi-tôt  invertie  par 
le  duc   de  Norfolk   Se    le   comte  de 
Bures.  Malgré  la  foiblefTe  de  la  place , 
il  avoir  foutenu  un  fiégè  de  près  de 
-quatre  mois  &  forcé  Tennemi  a  la  re- 
traite. Vérvins  avoir  éré  moins  habile 
ou  moins  heureux  :  affiégé  pendanr  fîx 
femaines ,  par  mer  Se  par  terre ,  pat 
le  roi  d'Anglererre ,  après  avoir  fou- 
tenu  un  aflaut  meurtrier  qui  dura  fept 
h  huit  heures ,  voyant  fa  garnifon  af- 
foiblie,  les  murailles  ouverres  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &  n'ayant  aucune  ef- 
pérance  de  recevoir  afTez  promptement 
des  fecours ,  il  avoir  livré  la  place  à 
Tennemi  malgré  les  larmes  &  les  re- 
préfentations  des  bourgeois  qu'on  for- 
çoit  d'abandonner  leurs  foyers.  Le  pre- 
mier foin  de  Vervins  avoir  été  de  cou- 
rir au-devanr  de  l'armée  du  dauphin  , 
qui  s'avançoir  rrop  rard  au  fecours  de 
la  place ,  &  de  lui  fuggérer  un  moyen 
de  la  reprendre ,  qui  auroit  réufli  i&- 
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faillîblement ,  fi  Texécution  en  eût  crc 
An.  if47.  mieux  concertée.   Depuis  ce  tems  il 
avoit  continué  de  fervir   dans  Tarméc 
de  fon  beau-pere ,  employée  à  com- 
battre les  Anglois  fur  les  frontières  de 
Picardie ,  &  à   reprendre  fur  eux  la 
ville    de  Boulogne  :  quoique  Dubiez 
n  eût  pas  réuffi  dans  cette  dernière  com- 
mîffion ,  il   n'avoit  point  ceflc  d'être 
honoré  de  la  confiance  de  fon  maître. 
Après  la  mort  de  François  I ,  Ver- 
vins  expofé  au  reflfentiment  &  aux  cla- 
meurs  des    malheureux    habitans    de 
Boulogne  ,  réfugiés  dans  la  capitale, 
effraye  des  rigueurs  qu'on  exerçoit  con- 
tre tous   ceux  qui  avoient  eu  part  à 
ladminifiration   fous    lancien  règne, 
&  croyant  avoir  à  fe  défier  des  dif- 
pofitions  de  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  en  main  l'autorité ,  prit  le  parti 
de  fe  retirer   pour   quelque   tems  en 
Lorraine.  Cette  démarche  fufpeûe  en- 
hardit fes  ennemis  ;  on  le  déféra  com- 
me coupable  de  crahifon,  &  on  le.fom- 
ma ,  s'il  fe  fentoit  exempt  de  tout  re- 
proche à  cet  égard ,  de  venir  fe  juf- 
tifier  en  préfence  du  roi.  Il  ne  balança 
Das  fur  la  parole  du  maréchal   de  la 
Matk  de  fe  rendre  à  Compiegne  où 
il  fut  arrêté ,  &  avec  lai  le  maréchal 
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Dubiez  fon  beau-pere ,  qu'on  n'ayoit  *: 

fioint  accufë  jufqu  alors.  On  créa  pour  an.  15^47. 
es  juger  une  commiflion  compofce  de 
maîtres  des  requêtes ,  de  quelques  mem* 
bres  du  parlement  ou  du  grand-confeil  y 
&  dirigée  par  Raimond ,  premier  prcfi- 
dent  de  Normandie.  Le  vrai  crime  de 
Vervîns  confîftoit  à  n'avoir  pass  déféré 
au  voeu   des  bourgeois  qui  vouloient 
ou  fauver  Boulogne  ou  s'enfévelir  fous 
£es  ruines.  Mais  étoit-il  obligé  de  céder 
à  un  mouvement  de  dcfefpoir ,  s'il  ju- 
geoit  qu'une  plus  longue  réfiftance  ne 
lauveroit  point  la  ville  &  feroit  égorger 
des  milliers  d'innocens  ?  Il  n  avoir  agi 
que  par  l'avis  du  confeil  de  guerre  > 
&  dès-lors  il  étoit  à  l'abri  de  tout  re- 
proche. Dans  Fimpoflîbilité  de  le  coih 
damner  fur  ce  chefd'accufation ,  on  em- 
Boifonna  les  relations  indifpenfables  que 
le  commandant  d'une  place  aiffiéeée  eft 
forcé  d'entretenir  avec  le  chef  des  a& 
fiégeans ,  &  Ton  fit  entendre  des  té- 
moins qui  affirmèrent  avec  ferment  que 
Vervins  avoir  reçu  du  roi  d'Angleterre 
des  flacons  rempli  d'or ,  &  que  le  ma- 
réchal étoit  complice  de  cette  trahifon* 
Sur  cette  inculpation    Théritier  d'un 
nom  illuftre  fut  traîné  fur  un  échaf- 
faud  où  on  lui  trancha  U  tète*  Le  pro^ 
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ces  du  maréchal  fe  prolongea  encore 
An.  If 47.  deux  ans  fans  que   ranimoficé  de  les 
ennemis  fe  refroidît.  Enfin  le  5  Août 
1 5  5 1  ,  il  fut  déclaré  coupable  de  pc- 
culat  &  de  trahifon  y  condamné  à  cent 
mille    livres  d'amende  ,  à  perdre  la 
lête  &  à  être  fufpendu  au  gibet    de 
Montfaucon.  Cette  fentence  ailoit  être 
exécutée ,  lorfque  le  roi  touché  d'mi 
refte    de    compaffion   pour   fon   père 
adoptif  dans  la  profemon  des  armes , 
&  craignant  que  le  fupplice  d'un  ma- 
réchal de  France  n'imprimât  une  forte 
de  décrilTure  au  corps  de  la  noblede 
firançoife  ,  commua   la  peine  en   une 
prifon  perpétuelle  :  on  ne  tarda    pas 
même  à  rendre  la  liberté  à  un  vieil- 
lard octogénaire  ,   &  il   vint  mourir 
dans   fa    maifon    du  faubourg  Saint- 
Viftor.  Cinq  ou  fîx  ans  s'étoient  écou- 
lés ,  lorfque  Médard  Pépin ,  Becquet 
ÔC  Jean  de  Bourionne ,  dit  le  chanoine 
hotte  j  fe   trouvèrent    impliqués  dans 
un  autre  affaire  Se  pendus  comme  faux 
témoins.  C*étoit  principalement  fur  la 
dépofition  de  ces  trois  fcélérats  qu'on 
avoit  condamné  l'infortuné  Dubiez  & 
ion  gendre.  Cette  affreufe  découverte 

E répara  les  voies  à  la  réhabilitation  de 
ii^t  mémoire  ,  &  en  1575  >  Jacques 
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de  Couci ,  fils  de  Vervins  ,  obtint  de 
Henri  III  des  lettres-patentes  qui  abo-  A».  1147. 
lirent  toute  cette  procédure  ,  &  leur 
fit  célébrer  de  magnifiques  funérailles. 

Un   procès  non   moins   important    j^aflàcre 
par  fa  nature  &  par  la  multitude  de  desvaudois. 
perfonnes  qui   s'y    trouvoient  i^npli*  ?'°  ^^^^"^^^^ 
quces ,  partageoit  alors  l'attention  du  trc  leurs  pcr- 
pubUc.  Un  refte  des  anciens  Vaudois  ^*^"^^""' 
échappé  aux  perfécutions  du  treizième    GLffre^\ 
fiècle  ,  vivoit  ignoré  dans  lès  qox2e%Hfl''deFtof* 
des  montagnes  qui  leparent  ie  Dau*  hiftoirt  dis 
phiné  di>  Piémont.  Leqr  unique  occu*  ^^^-      . 
pation  étoit  de  paître  leurs  troupeaux /iiyy.^'^atfit 
&  de  cultiver  en  paix  les  déferts  qu^  ^*«  V^^* 
leurs  pères  avoient  défriches  :  feulement 
ils  s'afleml^loient  à  certains  jours  pour 
prier  en  commun  &  recevoir  de  leurs 
Barbes  des  explications  fur  les  livres 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftatnent, 
mêlées  d'inveâives  contre  le  pape,  les 
cardinaux  ,  le^  moines  &:  tout  le  clergé 
de  réglife  romaine.  On  les  avoir  per* 
dus  de  vue  depuis  quatre  fiècles,  Jorf* 
que  le  pape  Innocent  VIII ,  fur  la  dé- 
nonciation  de   quelques  évêques   du 
Dauphiné ,  députa ,  en  qualité  de  légat, 
fous  la  minorité  du  roi  Charles  VllI  ^ 
Albert  de   Catanée  ,  archidiacre    de 
,Cj:émooe>  av^c  de  pleins^pouvoirs  pour 
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Tes  réconcilier  a  l'églife ,  s'ils  faifoient  al>- 
An.  if47.  juiation ,  &  un  ordre  de  les  exterminer  , 
s'ils  demeuroienc  opiniâtres.  Madame  d^ 
Beaujeu  qui  avoit  alors  le  plus  grand  in^ 
térêt  de  ménager  la  cour  de  Rome  , 
permit  au  léeat  de  fe  £dre  accompa-* 
gner  par  les  milices  des  provmces  vol-- 
fines.  Catanée ,  avec  une  e(corte  formi- 
dable ,  ^nétra  inopinément  au  centre 
des  habitations  vaudoifes.  La  furpcife 
&  Teffroi  arrachèrent  aux  plus  foibles 
toutes  les  abjurations  quoa  leur  pref- 
aivit  :  la  plupan   prirent   la   fuite  ^ 
ceux  qu'on  put  arrêter  fiirent  impitoya-* 
blement  maflàcrés  ;  les  plus  agiles  gra- 
virent  fur  des  montagnes  efcarpées  où 
Ton  défefpera  de  pouvoir  les  attein- 
dre. Après  le  départ  du  légat  ces  mê- 
mes vallées  fe  repeuplèrent  de  Vaudois  , 
&  le  parlement  de  Grenoble,  fur  les 
dénonciations  de  quelques  voifins  avi' 
des  ou  mal  intentionnés ,  les  cita  à 
comparoître  &  inltruifit  contr'eux  un 
grand  nombre  de  procès.  En  1501  3 
Louis  XII  traverfant    le  Dauphiné  à 
la  tête  d'une  armée  qu'il  conduifoit  en 
Italie ,  fut  fupplié  d'employer  une  par- 
tie de  fes  forces  à  purger  la  province 
de  ce  dangereux  levain.  Avant  que  de 
fe  porter  concr'eux  à  aucune  violence , 
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il  voulut  saffiirer  s'ils  écoient  coupa- 
bles ,  &  fe  défiant  de  tous  les  rapports.  An.  if4f. 
il  députa  Guillaume  Parvi,fon  confeC- 
feur  ,  &  Adam  Fumée ,  maître  des  re- 
quêtes 5  pour  vérifier  fur  les  lieux  tous 
les  chefs  d'accufation.  Soit  que  ces  di- 
gnes miniftres  d'un  roi  clément  ne  cher- 
chaient point  trop  curieufemenr  à  trou- 
ver des  coupables ,  foit  que  le  voifinage 
de  l'armée,  forçât  les  Vaudois  â  diffi- 
tnuler  leurs  fentimens ,  le  rapport  fut 
fi  favorable  que  Louis  s'écria  en  jurant , 
ils  font  meilleurs  chrétiens  que  nous  :  car 
dans  les  principes  de  cette  ame  fimple 
&  compatiflante,  aimer  fes  frères ,  pra- 
tiquer les  vertus   fociales  ,  étoit  une 
loi  du  chriftianifme  encore  plus  indif- 
penfable  que  la  croyance  àos  vérités 
Ipéculatives.  Il   ordonna  qu  on  rendît  / 

aux  Vaudois  les  biens  qu'on  leur  avoit 
enlevés ,  défendit  qu'on  les  inquiétât  i 
l'avenir ,  &  fit  jetter  dans  le  Rhône 
toutes  les  procédures  déjà  commencées» 
Ils  vécurent  pendant  -plufieurs  années 
dans  une  paifible  obfcurité  :  heureux 
s'ils  l'euflent  toujours  chérie! 

Vers  l'an  i^^  >  ^^  \>t\xvi  du  protef- 
tantifme  <pii  oouleverfoit  la  Suiffe  & 
l'Allemagne  retentit  jufque  dans  leurs 
vallées*  Us  apprirent  que  des  doâeucs 
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accrédités  déclâmoient  avec  le  plus  grand 
An.  if47.fuccès  contre  le  pape ,  le  clergé  féculier 
&  régulier  de  Téglife  romaine  ;  qu'ils 
condamnoient  les  vœux  ,  profcrivoient 
les  reliques  ,  traitoient  d'idolâtrie  le 
culte  des  images  ,  l'invocation  des 
iaints,  le  facrihce  de  la  mefle,  rejec- 
toient  la  tradition ,  &  nejpropofoient 
pour  règle  de  foi  que  le  fymbole.  des 
Apôtres ,  &  les  livres  faints.  traduits  en 
langue  vulgaire.  C'étoit  précifément 
ce  que  Valdo  avoir  enfeigné  ,  trois 
fîècles  auparavant ,  &  ce  qu'ils  avoienc 
toujours  cru  depuis.  Ils  députèrent  quel- 
jques-uns  de  leurs  Barbes  pour  confé- 
rer avec  les  nouveaux  dofteurs.  Bucer 
&  (Ecolampade  ,  auxquels  ils  furent 
adreffés ,  faifîrent  avec  d'autant  plus 
de  tranfport  cette  découverte  ,  qu'ils 
trurent  y  appercevoir  une  réponle  au 
reproche  d'innovation ,  &  au  défi  qu'on 
leur  faifoit  d'aflîgner  fur  toute  la  face 
de  la  terre ,  une  feule  églife  vifible 
qui  eût  enfeigné  la  même  dodrine 
qu'eux  avant  la  tiaiflance  de  Luther. 
XJne  fois  enté  fur  les  Vaudois,  le  pro- 
teftantifme  acquéroit  déjà  rrois  fiècles 
d  e^iftence ,  &  Ton  ne  défefpéroit  plus, 
à  l'aide  de  quelque  autrç  leâie  perfé- 
ciitée  >  de  le  porter  jufqu  au  tems  des 

apôtres , 


H  ï  N  R  I    IL  15 

apôtres ,  ou  du  moins  jûfqu'à  ces  fiècles  — "^■— * 
de  corruption  &  de  ténèbres,  où  Tarn-  an.  15-47. 
bition  des  papes ,  la  fuperftition  des 
moines  &  l'ignorance  du  clergé  fécu- 
lier  avoient ,  lelon  Luther ,  défigure  Tc- 
glife ,  &  rendu  le  chriftianifme  mé- 
connoiflable.  Les  Vaudois  de  leur  côté 
ambitionnèrent  de  fe  lier  à  des  réjpu- 
Miques  puiflantes  ,  qui  leur  oflFroient 
ou  des  intercefleurs  ou  des  afyles  con-' 
tre  une  nouvelle perfécucion.  Mais  pour 
rendre  cette  liaifon  étroite  &  durable , 
il  falloir  être  d'accord  fur  tous  les  points 
de  doârrine  ,  &   il   s'qïi  trouvoit  un 
aflez  grand  nombre   dans  la  réforme 
que  les  Vaudois  ne  pouvoient  adopter 
fans  déroger  à  leur  ancienne  croyance. 
Ala  fin  ils  cédèrent  aux  inftances  réité- 
rées de  Bucer ,  de  Calvin  &  de  Virer  ^ 
&  fîgnerent  un  traité  d'union.  En  adop- 
tant les   dogmes  des  réformés   ils  ne 
furent  pas  le  préferver  de  leur  efprit 
d'indépendance.    Devenus  aufli  jaloux 
de  fe  montrer,  qu'ils  l'avoient  étéjut- 
qu'alors  de  fe  cacher  y  ils  firent  imprimer 
leur  profeffion  de  foi  &  leur  liturgie 
à  Neuchâtel ,  donnèrent  plus  de  folem- 
nité  à   leurs   aflemblées ,  &   ne  crai- 
gtiirent  plus  dfe  laifler  appercevoir  les 
Tome  XXFI.  B 
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progrès  de  leur  population.  Outre  leurs 
An.  If 47.  anciennes  vallées,  ils  poflTédoient  dans 
le  comcatVcnaiflîn,  la  petite  ville  de 
Cabriere,  dans  la  Provence,  le  gros 
bourg  de  Mérindol  &  environ  trente 
villages.  Les  prêtres  8c  les  moines  qu'ils 
régacdoient  comme  leurs  efpions  & 
leurs  délateurs ,  ne  furent  pas  en  fiireté 
au  milieu  d eux  ;  fur  les  plaintes  de  lar- 
chevcque  d'Aix ,  le  parlement  de  Pro- 
vence donna  en  1 5  40 ,  un  décret  d*a- 
journement  contre  dix-huit  des  prin- 
cipaux hâbitans  de  Mérindol  ,  qui 
n'ayant  ofé  comparoître ,  furent  décla- 
rés rebelles  à  la  juftice  ;  8c  faute  de 
pouvoir  être  arrêtés ,  bannis  à  perpé- 
tuité de  toute  l'étendue  de  la  provih- 
ce,  &  attendu^  ajoute  Tarrêt,  que  le 
Heu  du  Mérindol  eji  notoirement  la  re- 
traite &  le  réceptacle  de  tous  ceux  qui 
prbfejfent  ces  feEles  damnables  &  réprou^ 
vécs  ;  lu  cour  ordonne  que  ce  lieu  fera 
rendu  défert  &  inhabitable  ;  que  toutes 
les  maifons  feront  brûlées  &  démolies  ^ 
&  que  tous  les  châteaux  j  retraites  & 
bois  feront  rafés  à  deux  cens  pas  à  la 
ronde.  Cet  arrêt  ne  pouvoit  être  exé- 
cuté qu'avec  le  fecours  des  milices  de 
la  province  \  le  comte  de  Grignan  , 
qui  en  étqit  gouverneur.,  refufa  de  ptc- 


ter  main-forte  aux  officiers  du  parle- 
ment, s'il  n'y  étoit  autorifé  par  un  or-  an.  if47- 
dre  exprès  du  roi,  François  1 5  indécis  en- 
tre le  parlement  qui  demandoit  rexccu* 
tion  de  fon  arrêt ,  &  les  Vaudois  qui 
en  follicitoient  la  caflàtion  ,  chargea 
Guillaume  du  Bellai ,  gouverneur  de 
Piémont  &  voifin  de  la  Provence ,  de 
prendre  fur  les  lieux  de  nouvelles  in- 
formations. Il  réfulta  de  fes  recherches 
que  il  les  Vaudois  erroient  dans  plu- 
ueurs  points  de  leur  croyance ,  ils  étoient 
irréprochables  dans  leurs  mœurs ,  labo- 
riei|x  ,  fobres ,  charitables  ,  fujets  fidè- 
les, n'ayant  d'autre  ambition  que  de 
mettre  en  valeur  les  terres  en  friche 
qu'on  vouloir  bien  leur  vendre  ou  leur 
céder  ;  qu*à  force  de  foins  ôc  de  tra- 
vaux ils  faifoient  régner  l'abondance  par- 
tout où  ils  s'établitlbient  :  que  leur  in- 
duftrie  enrichiffoit  les  propriétaires  qui  ' 

leur  cédbient  des  terres  a  cens  ou  à 
bail  emphithéotique  :  qu'une  terre  ac- 
'  cenfce  auparavant  quatre  écus  par  an  3 
en  rapponoit  jufqu'à  trois  cens  cin- 
quante: qu'ils  ac^uittoient  fans  aucune 
efpèce  de  contrainte  les  droits  du  roi 
&  les  redevances  feigneuriales  ,  exer-  \ 
çoient  Thofpitalité  autant  que  le  per- 
mettoient  leurs  facultés ,  Se  n'avoient 

Bi 
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parmi  eux  aucun  mendiant  :  qu'on  dî- 
An.  1547.  ioit  à  la  vérité  qu'ils  entroient  rarement 
dans  les  églifes ,  &c  que  fi  cela  leur  ar^ 
rivoit ,  ils  prioient  Dieu  les  yeux  bailles 
contre  terre  fans  regarder  ni  faînts  ni 
faintes  ^  qu'ils  ne  prenoient  point  d'eau 
bénite,  ne  connoiffbient  m  pèlerina- 
ges ni  neuvaines,ne  faifoient  dire  de 
mefle  ni  pour  les  vivans  ni  pour  les 
morts.  Sur  ces  informations  le  roi  vou- 
lut bien  leur' accorder  des  lettres  de 
Î;race  ou  plutôt  de  furféance  j  car  il 
eur  étoit  enjoint  de  fe  préfenter  per- 
fonnellement  dans  le  terme  de  trois 
mois  ,  devant  l'archevêque  d'Aix,  pour 
demander  d'être  réconciliés  à.  Téglife  ; 
ce  terme  expiré ,  il  étoit  permis  au 
parlement  de  les  pourfuivre  dans  la 
rigueur  des  ordonnances ,  avec  in- 
jondion  à  tous  les  officiers  civils  Se 
militaires  de  lui  prêter  main-forte.  Les 
Vaudois  ne  firent  point  d'abjuration. 
Se  cependant  ceflerenc  pendant  quel- 
ques années  d'être  inquiétés.  Voici  la 
caufe  d'une  tolérance  fi  inattendue  j 
quoique  puérile  &  minutieufe  5^  elle 
n'eft  pas  abfolument  indigne  de  trou- 
.  ver  place  dans  l'hiftoire,  puifqu'elle 
peint  les  mœurs  du  fiècle. 

Chaflànée ,  premier  préfident  de  Pro- 
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vence ,  avoit  publié  un  gros  livre  f  *  ) ,  où  — *■— 
il  raconte  que  dans  le  tems  qu'il  exer-  an.  ïj-iy. 
çoic  à  Autun  la  profeflion  d'avocat ,  il 
pullula  tout-àrcoup  une  fi  grande  mul- 
titude de  rats  y  que  les  campagnes  fu- 
rent dévaftées  &  qu'on  craignit  une 
difette  générale.  Comme  les  remèdes 
humains  paroiflbient  infuffifans  contre 
ce  fléau ,  oh  eut  recours  aux  furnatu- 
rels  'y  le  grand-vicaire  fut  chargé  de  les 
excommunier.  Pour  rendre  cette  excom;- 
munication  valide ,  on  crut  devoir  fui- 
vre  toutes  les  formalités  de  l'ordre  jur 
diciaire.  Sur  la  plainte  rendue  par  le 
promoteur  y  les  rats  furent  affignés  à 
comparoître  :  après  les  délais  expirés  » 
le  promoteur  obtint  un  arrêt  par  dé- 
faut &c  demanda  qu'on  procéaât  à  la 
fentence  définitive  ;  le  grand-vicaire 
conftitua  d'office  un  défenfeur  aux  ao* 
cufés ,  &  ce  défenfeur  fut  Chaflànée. 
11  s'attacha  d  abord  à  prouver  que  les 
rats  difperfés  dans  un  grand  nombre 
de  villages  ,  n'avoient  point  été  fuffi- 
famment  appelles  par  une  fimple  aiC- 
gnation ,  &  qu'elle  dévoie  leur  être  figni- 
fiée  au  prône  de  chaaue  paroifTe ,  ce  qui 
Im  fit  obtenir  un  délai  afièz  confidéra^ 


(*)  Catalogus  gloris.  muttdL 
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^  ble.  Lorfqu'il  fut  expiré  fans  que  Ie5 


An.  1547.  P^cti^s  euCfent   comparu ,  il  entreprit 
de  les  excufer  fur  la  longueur  &  les  in- 
commodités du  voyage ,  fur  le  danger 
«vident  de  mort  auquel  ils  étoient  ex- 
pofés  de  la  part  des  chats  leurs  ennemis 
jurés  qui  les  guettoient  à  tous  les  paf- 
fages  'y  enfin  il  remontra  les  inconvc- 
niens  &  l'injuftice  de  ces  profcriptions 
générales  qui  enveloppent  Us  enfans 
avec  les  pères,  les  inncKens  avec  les 
coupables ,  &  fit  fi  bien  valoir  toutes  les 
raifons ,  foit  d'équité  natuf elle ,  foit  de 
droit  pofitif  qui   étoient  favorables  â 
fa  caufe,  qu'il  acquit  dès-lors  de  la  cé- 
lébrité ,  &  fetta  les  fondemens  de  fon 
élévation.  Daas  lie  tems  qu'il  pourfui- 
voit  avec  chaleur  l'exécution  des  arrêts 
du  parlement  d'Aix ,  contre  les  Vau- 
dois,  d'AUens,  gentilhomme  Proven- 
çal, alla  le  trouver,  &c  lui  remettant 
fous  les  yeux  cet  endroit  de  fon  ouvrage; 
j>  penfez-vous ,  lui  dit-il ,  qu'un  premier 
»  préfi4ent  doive  moins  qu*un  avocat 
V  refpefter  l*ordrefudiciaite  &  enobfer- 
ï>  verles  formes  ;  ou  croyez-vous  qu  une 
»  fociéte  d'homtnes  mérite  moins  d'é- 
>»  gards  qu'un  vil  amas  d'infeékes  <«  ?  Le 
'    préfident  rougit ,  &  s'il  ne  défavoua  pas 
publiquertient   fes  premiers  arrêts ,  il 
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en  fufpendit  tant  qu'il  vécut  l'èxéçu- 
tion.  A  Chaffànée  luccéda  Jean  Mei-  An.  iî47- 
nier ,  baron  d*Oppède ,  qui  joignit  â 
la  charge  de  premier  préfident  la  lieu- 
tenance- générale  de  la  province  &  le 
Commandement  militaire  en  Tabfence 
du  comte  de  Grignan.  -Ce  magiftrat 
guerrier  avoit ,  dit-on ,  des  motifs  per- 
fonnels  de  haîne  contre  les  Vaudois: 
un  de  fes  fermiers  lui  avoir  dérobé  le 
prix  de  fa  terre  &  sctoit  caché  parmi 
eux  ;  la  comtertè  de  Cental  qui  n'é- 
toit  devenue  riche  que  parce  qu  elle 
àvoit  peuplé  fes  tçrres  d'habitations 
vaudoifes  ,  avoit  rejette  avec  mépris 
FofFre  de  fa  main.  Quoiqu'il  en  foit, 
il  jura  leur  perte ,  &  pour  né  point 
trouver  d'dbftacJes  à  ce  deflfeîn ,  îl  com- 
mença par  les  rendre  fufpedls  au  gou- 
vernement. Dans  des  mémoires  fecrets 
qu'il  fît  parvenir  au  confeil ,  il  les  pei- 
gnit comme  des  féditieux  qui  entrete- 
noient  des  liaifons  criminelles  &  fuf- 
peftes  avec  les  puiflances  étrangères , 
qui  avoient  des  intelligences  &  des  - 
efpions  dans  les  principales  villes  de 
la  province ,  &  qui  afpiroiem  vilîble- 
mçnt  à  fe  cantonner  a  l'exemple  des 
Suifles  leurs  voifins.  Il  ajoutoic  qu'ils 
formoient  en  filence  des  magafins  de 

B4 


fi      HiSToiRB  DE  France. 
vivres  &  de  munitions  de  guerre ,  far- 
An.  xy47.  ci6oienc  par  des  recranchemens  &  des 
battions  les  lieux   de  difficile  accès  j 
.Qu'ils  pouvoient  d'eux-mêmes  former 
une  armée  de  feize  mille  hommes  & 
tirer  en  peu  de  jours  un  pareil  nombre 
d'auxiliaires  j  que  (1  on  leur  laiflbic  le 
tems  d'achever  leurs  préparatifs ,  on  ne 
pourroit  plus   efpérer  de   les  réduire 
qu'en  faiiant  maxcher  contre  eux  tou- 
tes ^  les  forces  du  royaume.  Les  Vau- 
dois  avoient    eux-mêmes   donné  du 
poids  à  ces  calomnies ,  en  priant  les 
Cantons  proteftans  ,  qu'on  ménageoic 
infiniment  à  la  cour  de  France ,  d'in- 
tercéder en  leur  faveur.  François  fur- 
pris  ou  intimidé ,  flgna  les  ordres  ^ue 
loUicitoir  le  baron  a  Oppède.  Celuwci 
ne  fe  hâta  pas  de  les  annoncer  à  fa 
compagnie  j  craignant ,  s'ils  venoient  à 
ctre  divulgués  ,   que  fa  proie  ne  lui 
échappât ,  il  attendit  pour  les   faire 
connoître  qu'il  fut  en  état  de  les  exé- 
cuter. En  1545  ,  François  1  méditant 
une  defceute  en  Angleterre  ,  cjonna 
ordre  au   baron  de  la  Garde  de  tirer 
deux  mille  hommes  des  vieilles  ban- 
des d'Italie ,  de  les  embarquer  au  port 
de  Marfeille  &  de  les  amener  fur  les 
côtes  de  Normandie.  D'Oppède,  en 
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ia  qualité  de  lieutenant-général,  or^ 
donna  de  fon  côté  une  levée  extraor^  an.  1^47- 
dinaire  de  milice^  dans  toute  la  Pro- 
vence. Les  Vaudois  n'en  furent  point 
allarmés  j  car  en  voyant  les  préparatifs 
qui  fe  faifoient  dans  le  port  de  Mar* 
ieille  ,  perfonne  ne  doutoit  que  ces 
milices  ne  fuflent  deftinées  a  l'em- 
barquement. Dès  qu'elles  furent  prête$ 
à  marcher  ,  d'Oppcde  communiqua 
enfin  au  parlement  les  ordres  du  roi , 
fit  revivre  l'ancien  arrêt  rendu  contre 
les  Vaudois  ,  fe  chargea  de  le  mettre 
à  exécution ,  &  demanda  pour  adjoints 
le  préfident  de  la  Fonds ,  les  confeil- 
1ers  Badet  &  de  Tributiis,  &  l'avocat- 
général  Guérin.  Partageant  avec  eux 
le  commandement  de  fes  nouvelles 
milices,  il  alla  fans  perdre  de  tems 
fe  joindre  a  la  troupe  du  baron  de 
la  Garde.  En  voyant  ces  troupes  s'zi^ 
yancer  du  côté  de  leurs  habitations  , 
les  Vaudois  s'apperçurent  enfin  que 
leur  perte  ctoit  refolue.  On  put  con- 
noître  alors  la  fauffeté  ^  la  noirceur 
des  Ijruits  que  l'on  avoit  affedé  de 
répandre  fqr  leurs  préparatifs  de  guer- 
re :  pas  un  ne  fongea  à  fe  mettre  en 
défehfe  :  des  cris  aigus  &  lamentables 
portes   dans  un  moment  de  villages 
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en  villages ,  avertirent  ceux  qui  voa- 

An.  IJ47-  loient  fauver  leur  vie  rfe  fuir  prompte- 
ment  du  côté  des  montages.  La  fur- 
prife ,  la  douleur  &  le  défefpoir  jet- 
terent  d  abord  les  efprits  dans  l'abat- 
tement ôc  une  forte  d*abandon  ;  mais 
le  defir  naturel  de  conferver  fes  jours , 
la  crainte  de  voir  égorger, fous  fes  yeux 
les  objets  de  fa  tendrelle ,  reprenant 
le  deflTus ,  tout  fe  mit  à  fuir ,  hommes , 
femmes ,  vieillards  Se  enfans ,  chacun 
fe  chargeant  mêçie  au-delà  de  fes  forces 
de  ce  qui  pouvoir  le  plus  commodé- 
ment être  tranfporté  ,  &  fentant  vive- 
ment la  perte  de  tout  ce  qu'ils  étoient 
forcés  d'abandonner.  Ce  facrifice  on 
plutôt  cet  abandon  involontaire ,  étoic 
cependant  ce  qui  pouvoit  contribuer  le 
plus  à  leur  éyaHon  :  car  tandis  que  leis 
îbldats  s'amufoient  à  piller  les  mai- 
fons  déferres,  &  qu'en  exécution  de 
l'arrêt  du  parlement ,  ils  incéndioient 
les  granges ,  détiuifoient  les  jardins 
&  les  arbres  fruitiers  y  les  malheu- 
reux fugitifs  marchoient  jour  &  nuit 
autant  que  leurs  forces  pouvoiefit  le 
permettre:  déjà  ils^avoîent  atteint  le 

^  pied  des  montagnes ,  lorfcjue  les  feux 

yûui  s'élevoienc  tout  autour  d*eux  leur 
faifant  juger  qu'ils  alloient  être  enve- 
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loppés  ,  les  réduifirent  a  prendre  un  1 

Ï'arci  bien  douloureuxr  Les  femmes ,  An*  ij^y* 
es  vieillards  &  les  enfans  tombant  de 
laflîtude  &  épuifés  de  fatigue  ne  pou- 
voient  plus  avancer  :  ils  les  abandon- 
nèrent dans  un  vallon  pour  y  prendre 
quelques  momens  de  repos ,  tandis  que^ 
les  hommes  gravilToient  par  dss  (en- 
tiers efcarpés ,  efpérant  que  la  vue  de 
cette  troupe  dcfolée,  fi  elle  ne  pou- 
voit  échapper  aux  mains  des  perlécu- 
'teurs ,  leur  infpireroit  quelque  pitié» 
En  effet  on  raconte  qu'un  (oldat  des 
bandes  piémontoifes  qui  marchoit  à 
la  découverte ,  ayant  apperçu  du  fom- 
met  d'une  colline  ces  malheureufes 
femmes  étendues  pêle-mêle  dans  la  plai- 
ne &  la  plupart  endormies,  fe  mit  à  * 
rouler  de  grofl'es  pierres  &  i  leur  crier 
de  toutes  ks  forces  de  fuir  au  plus  vite. 
Elles  fuivirent  ce  confeil  ;  mais  elles 
ne  tardèrent  pas  à  être  enveloppées.  On 
rougit  de  leur  arracher  la  vie  j  mais  on 
leur  ôta  jufqu  à  leurs  vêtemens  ,  SC 
on  les  traita  avec  tant  de  brutalité ,  que 
plufieurs  ne  voulant  pas  furvivre  à  leur 
nonneur  ,  fe  tuèrent  de  leurs  propres 
mains  ^  d'aucres  périrent  de  him  & 
de  fatigue  avant  que  de  pouvoir  re- 
joindre leurs  époux  ou  leurs  pères.  Tatt-    . 
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'  ■  ■  dis  que  le  baron  de  la  Garde  donnoit 

An.  1547.  la  chaffé  aux  fugitifs  ,  d'Oppède  in- 
veftiflbit  Mérindol  où  Ton  ne  trouva 
plus  qu  un  jeune  homme  de  l'âge  de 
dix- huit  ans  qui  avoic  dédaigné  de  fuir 
avec  les  autres.  Le  préfident  le  fit  at- 
tacher à  un  olivier  &  tuer  de  fang 
froid  à  coups  d'arquebufes  :  on  brûla 
les  maifons ,  &  les  troupes  réunies  al- 
lèrent inveftir  la  ville  de  Cabriejes.  La 
plupart  des  habitans  avoient  pris  ta 
fuite ,  &  il  n  y  reftoit  plus  qu  environ 
foixante  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  &  une  multitude  de  fem- 
mes &c  d'enfans  :  ils  fermèrent  les  por- 
tes ,  moins  dans  Tidée  de  foutenir  un 
fiége  que  d'obtenir  une  capitulation  : 
comme  on  ignoroit  If^ur  foiblelle  elle 
fut  accordée  &  violée  fur-le-champ.  On 
traîna  les  hommes  dans  un  pré  voifin  , 
&  on  les  égorgea  fans  réfiitance.  Les 
femmes  qui  s'étoîent  réfugiées  dans  les 
églifes  furent  violées  jufques  fur  les 
marches  des  autels  :  on  enferma,  les 
plus  vieilles  dans  une  grange  pleine 
de  paille  &  on  y  mit  le  feu.  Elles 
voulurent  fe  précipiter  par  une  fenêtre, 
mais  \^s  barbares  qui  s'amufoient  de 
leurs  cris  &  de  leur  embarras  les  re- 
pouflbient  à  coups  de  piques  jufqu  a  ce 
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qu'elles  (uflenc  dévorées  par  les  flammes,  i 
FluHeurs  feigneurs  qui  avoient  des  Vau-  am.  1547. 
dois  établis  fur  leurs  terres ,  les  avoienc 
empêché  de  fuir  en  fe  chargeant  de  les 
garantir  de  toute  recherche  ;  mais  fans 
doute  ils  avoient  trop  préfumé  de  leur 
crédit  y  on  fe  crut  en  droit  de  les  traiter 
eux-mêmes  comme  fauteurs  d'héréti- 
ques &  de  ravager  impitoyablement 
leurs  terres  :  vingt-deux  villages  furent 
brûlés.  Les  calculs  les  plus  modérés 
évaluent  à  quatre  mille  le  nombre  des 
perfonnes  qui  perdirent  la  vie  dans 
cette  perfécution  ;  fept  cens  des  plus 
robuftes  furent  réferves  pour  fervir  en 
qualité  de  forçats  fur  les  galères:  le 
nom  de  Vaudois  difparut  ;  car  ceux 
de  ces  malheureux  qui  purent  échapper  ,  ' 
refterent  confondus  avec  les  calvmif^ 
tes  dont  ils  avoient  époufé  les  dog- 
mes. 

Le  técit   de   tant    d'atrocités  fou- 
leva  la  nation  entière  contre  d'Op- 

{)ède  &  fes  complices  ;  car  les  yeux  & 
es  oreilles  n'étoient  point  encore  fâ- 
miliarifés  avec  ces  fcènes  d'horreur  qui 
devinrent  fi  communes  fous  les  règnes 
fuivans.  Si  des  loix  inhumaines  &*dès- 
lors  contraires  à  l'efprit  du  chriftianîf- 
me  9  prononçoient  une  peine  capitale 
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——"—*'  contre  les  hérétiques  ,  ce  n'étoit  du 
'An.  If 47.  moins  que  contre  ceux  que  leur  obfti- 
nation  rendoit  abfolument  incorrigi- 
bles, &  dont  ^exemple  &  la  conver- 
Tation  pouvoient  répandre  la  contagion. 
Un  dcfaveu,  le  moindre  figne  de  re- 
pentir ,  la  fiiTiple  promefle  dé  fe  faire 
mftruire  ,  fumfoient  pour  en  arrêter 
l'exécution  ;  &  dans  ce  fens  il  étoit  vrai 
de  dire  qu'on  n  ôroit  la  vie  qu'à  ceux 
qui  confentoient  en  quelque  forte  à 
la  perdre  j  au  lieu  que  dans  la  conduite 
quon  venoit  de  tenir  à  Tégard  des 
V  audois ,  on  s'étôit  difpenfé  de  toute* 
formalités;  on  ne  leur  avoir  donne  au- 
cun moyen  de  s'inftruire;  on  leur  avoir 
dérobé  jufqu'àla  connoillànce  du  dernier 
arrêt  prononcé  contre  euxj  &  c'étoît 
le  flambeau  d'une  main  &  le  fer  de 
l'autre  qu'on  étoit  allé  l'exécuter  :  ce- 
pendant qu  avoit-on  à  reprocher  à  des 
citoyens  paifibles,  à  des  hommes  fans 
^*  *  Jettres  ,.  &  uniquement  occupés. de  tra- 
\  vaux  champêtres,,  qu'une  ,err,eur  invo- 
lontaire ?  &  comment  s*étoit-on  aflurç 
que  dans  cette  multitude  de  femme$ 
&  djenfins  qu'on  livi:oit  au  fup^lice 
pu  à  l'infamie ,  au'.  un  ne  confentiroit 
à  fe-  laiifer  inftruire  ,  n'ouvriroit  les 
yeux  à  la  vérité  î  Dts   citoyens  cou- 
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rageux  mirent  ces  confidéractoqs  fous "'-j^*— 
les  yeux  du  roi  &  du  confeiL  Oppède  Am.  1547. 
&  la  Fonds  en  furent  avertis,  accou- 
rurent â  la  cour  &  demandèrent  à  être 
entendus  :  quoique  le  roi  refufat  abfb- 
lument  de  les  voir ,  &  qu'ils  ne  put 
fent  fe  diffimuler  l'horreur  qu'infpi- 
roit  leur  préfence  ,  ils  obtinrent  par 
le  crédit  du  cardinal  de  Tournon ,  en- 
nemi implacable  de.  toutes  les  nou- 
veautés ,  une  déclaration  qui  fembloit 
devoir  les  mettre  à  1  abri  de  toute  rc* 
cherche.  Après  la  mort  dû  roi  &  la 
dirgrace  du  cardinal  de  Tournon,  la 
comtefTe  de  Cental  &  les  autres  fei- 
gneurs  provençaux  dont  on  avoit  ra- 
vagé les  ^terres,  rendirent  plainte  & 
furent  favorablement  ccoucés  :  car  le 
connétable  Montmorenci  qui  cherchoic 
à  décrier  l'ancien  miniftere ,  ne  laiflà 
pas  échapper  une  (î  belle  occafion  de 
eompromenre ,  ou  du  moins  de  per- 
dre de  réputation  le  Cardinal  de  Tour- 
non. Les  magiftrats  &  le  barqn  de  la. 
Garde  fiirent  arrêtés  &  conduits  dans, 
les  prifons  :  la  procédure  commencée 
au  grand-confeil  fut  renvoyée  au  pat-  . 
lemenc  où  elle,  js'inftruifit  de  nouveau 
avec  le'  plus  gmrid  appareil  r  tout  ce 
qu'il  y  ayoit  de  plus  fameux  avocacs 
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•furent   entendus  ;    mais    le    ptéCident 

An.  1^47.  d'Oppède  ne  voulut  point  fe  repofer 

fur  un  autre  du  foin  de  fa  défenfé  j 

il  parla  avec  le  même  enthouHafme 

qu'il  avoit  agi  ^  &  avec  d  autant  plus 

de  fuccès ,  que  le  premier  préfident  Lizet 

&  la  plupart  de  fes  juges  ,  n'étoient 

•ni  plus   éclairés  ni   mouis  fanatiques 

que    lui.   Après    cinquante   audiences 

confécutives ,  le^  magiftrats  furent  dé* 

chargés  d'accufation  &  renvoyés  à  leurs 

fondions ,  à  la  réferve  dé  lavocat-gé- 

néral  Guérin  ,  qui ,  convaincu  d  avoir 

falfifié  des  aâes ,  fut  condamné  à  la 

potence.  11  ne  paroît  pas  que  le  car-» 

dinal  de  Tpurnon  ait  été  dans  le  cas 

de  fe  juflifier  :  vu  de  mauvais  oeil , 

il  fe  retira  en  Italie. 

Cônfeild'E-      Pour  réparer  le  vuide  que  la  dif- 

tetfic  favoris,  grace  des  anciens  miniftres  laiffbit  dans 

jRitf/r'  "^       confeil ,  &  empêcher  que  les  eou- 

^Matthiett.  verneurs  de  province  &  les  chevaliers 

vi/fe*  ^^'  ^^  Tordre  ne  fe  cruffent  en  droit  d'y 

Brantôme,  prendre  féance  lorfqu*ils  fe  trouyoient 

Beicarius.  a  la  cour  5  le  roi  drefla  la  lifte  de  tou5 

cAbinet  de    ceux  a  OUI  il  eii   permettoit  1  entrée. 

^TielTv-  ^"  confeil  du  matin  où  fe  traitoienx 

mirai  de  Ct-  les  affaires  les  plus  importantes  ,  j)ou- 

^'^Mém.  de  ^^^^^^  aflifter  ,  Henri  a'Albret ,  roi  de 

Tavannts.    Navatre ,  le  cardinal  Jean  de  Lorraine^^ 
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Antoine  de  Bourbon  ,  duc  de  Vendô- 
me, Charles  de  Lorraine,  archevêque  An.  i^^j, 
duc  de  Rheims  &  qui  reçut  peu  de 
mois  après  le  chapeau  de  cardinal ,  le 
connétable  Anne  de  Montmorenci , 
le  chancelier  Olivier  ,  François  de 
Lorraine ,  duc  d'Aumale  ,  Robert  de 
la  Marck ,  prince  de  Sedan ,  Humieres, 
les  deux  Saint- André,  père  &  fils,  le 
préfident  ~  Bertrand  ,  ^illeroi  &  les 
quatre  fecrétaires  des  finances  ,  Bo- 
chetel ,  ClaufTe  ,  Laubefpine  Se  du 
Thier.  Chacun  des  princes  &  feignears 
qije  nous  venons  de  nommer  a  voit 
encore  la  liberté  d'aflifter  au  confeil 
du  foir  où  fe  traitoient  les  affaires 
courantes  ,  &  qui  étoit  particuliere- 
inent  compofé  des  cardinaux  de  Bout* 
bon  ,  de  Ferrare ,  du  Bellai ,  de  Cha- 
tillon ,  des  ducs  de  Nevers ,  de  Guifê 
3c  d'Etampes ,  des  évèques  de  Soiflbns 
&  de  Coutances ,  de  Raimond ,  pré- 
fident de  Normandie  ,  Se  des  quatre 
fecrétaires  des  finances»  Ces  deux  liftes 
comprenoient ,  non  ceux  quiformoienc 
habituellement  le  confeil ,  mais  ceux 
qu'on  n  avoit  pas  cru  devoir  en  exclure  : 
le  roi  de  Navarre ,  par  exemple  >  en- 
nemi du  connétable  dont  il  avoit  hâté 
h  difgrace,  fous  le  règne  précédent. 
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T  vivoit  dans  fes  terres  de  Gafcogne 
•  An.  if47 •&  ne  paroifToic  plus  à  la  cour  :  le 
duc  de  Vendôme  croit  trop  jeune  & 
trop  diflîpépour  avoir  aucune  influence 
dans  les  affaires  ^  U  fous  prétexte  qjie 
le  pape  ne  pouvoir  vivre  lon^-tems , 
&  qu'il  importoit  à  la  France  d'influer 
fur  réledion  de  fqn  fuccefleur  ,  on  fe 
hâta  de  faire  pafler  les  cardinaux  en 
Italie  :  ainfi  Montmorenci ,  quoiqu'il 
ne  fe  trouvât  qu'au  cinquième  rang 
fur  la  lifte  du  confeil  ,  le  préfidoit  or- 
dinairement &  y  dominoit  toujours. 
Car  ayant  feul  le  maniement  des  grandes 
affaires ,  ou  bien  il  faifoit  lui-même  le 
Rapport  de  celles  qu'il  jugeoit  à  propos 
de  commimiquer  au  comeit ,  ou  il  en 
chargeoit  quelqu^un  des  hommes  de 
robe  qui  y  fiégeoient,  Se  qui  lui  étant 
redevaoles  de  leur  fortune  &c  de  leur 
avancement  ,  prenoient  de  lui  leurs 
înflrudions.  D*ailleurs ,  à  quoi  auroit-il 
fervi  de  le  contredire ,  on  favoit  que 
le  roi  ne  s'écartoit  jamais  de  l'avis 
de  fon  compère.  Son  crédit  étoit  tel 
que  le  vieux  duc  de  Guife  alla  lui 
préfenter  fes  fix  fîls,  en  le  priant  de 
vouloir  prendre  pour  eux  açs  fenti- 
méns  de  père ,  &  en  leur  recom-' 
mandant  de  l'honorer  &  de  le  fervir 
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comme  des  enfans  refpeûiieux.  Si  ce  . 

confeil  écoit  fînc^ere,  il  ne  tarda  pas  an.  iî47* 
à  être  oublié.  Nés  avec  des  talens  & 
de  raïnbition,  les  Guifes  ne  voulurent 
bientôt  plus  reconnoître  de  fupérieur 
ni  même  d'égal,  &  ils  y  parvinrent 
fur- tout  par  des  mariages.  Leur  pre- 
mier pas  avoir  été  de  s'appuyer  de  la 
faveur  de  la  grande  fénécnale  :  Fran- 
çois 5  Taîné  ,  avoit  ,  dit  on  ,  foneé  à 
époufer  une  des  filles  de  la  favorite  ; 
mais  flatté*de  la  perfpedtive  d  obtenir 
la  main  d'Anne   d'Eft ,  fille  du  duc 
de  Ferrare  &  petite-fille  par  fa  mère 
du  roi  Louis  XII ,  il  avoir  eu  Tadrefle 
de  fe  fubftituer  fon  ttoifieme  freré  en 
faveur  duquel  le  roi  érigea  bientôt  après 
le  comté  d'Aqmale  en  duché  pairie  s 
&  comme  il  ne  paroiflbic  pas  conve- 
nable qu'un   cadet  fe  trouvât  revêtu 
d'un  grade  fupérieur  à  fon  aîné ,  Fran- 
çois en  conferva  le  nom  &  les  hon- 
neurs jufqu  à  ce  que  la  mort  de  fon 
père  Teût  mis  en  pofleffion  du  duché 
de  Guife.   Dans  la  fuite  ils  marièrent 
Marie  Smart,  reine  d'Ecofle,  leur  nièce , 
avec  le  dauphin,  qui  régna  fous  le  nom 
de  François  II  ,  &  enfan  le  prince  de 
Joinville  ,  fils  aîné  de  François,  avec 
Claude  de  France,  fille  de  Henri  IL. 
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C'eft  ainfi  qu'en  s'étayant  d'une  part  fur 
An.  IÎA7.  la  faveur  de  Diane  ,  &  en  s'entre- 
laflant  de  l'autre  avec  la  branche  ré- 
gnante 5  ils  parvinrent  non- feulement 
a  balancer  l'autorité  du  connétable , 
mais  à  laiflfer  derrière  eux  &  à  éclipfer 
les  princes  du  fang  qui  ne  jouiffbient 
point  de  la  même  faveuc:  car  c'eft  de 
cette  première  année  du  règne  de 
Henri  II ,  qu'il  faut  dater  l'origine  de 
ces  fadions  &  de  ces  lieues  qui  boule- 
verferent  le  royaume  fous  les  règnes 
fuivans.  A  cette  première  époque  on 
en  diftinguajufau  a  cinq,  celle  de  Diane 
de  Poitiers ,  celle  du  connétable ,  celle 
des  Guifes ,  celle  du  Maréchal  Saint- 
André  &  celle  de  Catherine  de  Mé- 
dicis. 

Diane  reçut  du  roi  pour  premier 
don  le  produit  de  la  confirmation  des 
oflSces  &  du  renouvellement  des  pri- 
vilèges. L'argent  qui  en  provenoit  avoit 
été  anciennement  affeûé  aux  frais  des 
funérailles  du  monarque  défunt ,  &  de 
la  cérémonie  du  facre  &  du  couronne- 
ment de  fou  fuccefleur.  François  I  en 
avoit  fait  don  à  fa  mère  :  cette  libéra- 
lité peut-être  indifcrette ,  avoit  trouve 
fon  excufe  dans  la  piété  filiale  :  celle 
de  Henri  excita  un  murmure  général. 


H  B  K  R  I    ï  !•  45 

Il  y  ajouta  fu'cceilîvement  le  comté  '. 
de  Valentinois ,  qu'il  érigea  pour  elle  An.  ij47- 
en  duché ,  &  donc  elle  commença  de 
porter  le  nom  y  la  terre  d'Anet ,  où 
elle  bâtit  un  fuperbe  château ,  celle 
de  Limours  ,  plufieurs  hôtels  &  des 
terreins  vagues  qu'il  pofTédoit  dans 
l'enceinte  de  Paris  ;  &  ce  qui  la  ren- 
dit beaucoup  plus  odieufe  encore ,  les 
confifcations  des  proteftans  que  l'on 
condamnoit  à  mort  ou  qui  fuyoient  i 
Genève  pour  fe  fouftraire  à  la  perfé- 
cation. 

Montmorenci  furveillant  à  l'adminiC- 
tration  générale ,  &  rempliflant  par  lui- 
même  les  départemens  de  la  guerre  Se 
des  affaires  étrangères  ^  avoir  toute  forte 
de  facilités  pour  s'acquérir  des  parti- 
fans  ôc  des  créatures  -y  mais  la  dureté 
de  fon  caradère ,  fon  avarice  ôc  fon 
extrême  partialité  pour  fà  nombreufe 
parenté ,  écartoient  de  lui  une  partie 
de  la  haute  noblefle.  Sous  le  règne  pré- 
cédent il  n'avoit  laifle  écouler  prelque 
aucune  année  fans  étendre  fes  domai- 
nes par  quelques  acquisitions  ,  Se  ja- 
mais homme ,  peut-être  ,  n'avoit  accu- 
mulé tant  d'offices  fUr  fa  tcte  :  outre  ^ 
fa  charge  de  connétable,  il  touchoiti 
comme  nous  l'avons  dit,  les  appoiu- 
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Enfin,  Catherine  de  Médicis,  long- 

An.  If 47  tCïT^s  dédaignée ,  croit  parvenue  par  la 
foupleffe  de  fon  efprit  &  fa  profonde 
diflimulation ,.  i  fe  mettre  à  la  tète  d'un 
parti.  Careflant  la  ducheffe  de  Valen- 
tinois  quelle  déteftoit  ,  flattant  l'or- 
gueil du  connétable ,  &  lui  deman- 
dant continuellement  fes  confeils  ^ 
quoiqu'elle  le  regardât  comme  fon  plus 
grand  ennemi  ,  &  ne  fe  refufant  à 
rien  ,  pourvu  qu'elle  arrivât  à  fon 
but ,  elle  obtint ,  &  pour  elle  &  pour 
.  , ;'*^  ceux  qui  s'attachoîent  à  fon  parti  ,  des 

W  grâces  alTèz  confidérables  :  mais  ce  parti 

li'étoit  gueres  embrafle  que  par  ceux  qui 
étoient  trop  fiers ,  ou  qui  manquoient  de 
facilités  pour  s'attacher  à  un  autre.  Les 
principaux  furent  le  vidame  de  Char- 
tres ,  de  l'ancienne  maifon  de  Ven- 
dôme ,  Famiral  d'Annebaud  ,  qu'elle 
fit  rentrer  dans  le  confeil ,  Pierre  &  Léon 
Strozzi  fes  parens ,  bannis  de  Florence , 
&  Gafpard  de  Saulx  Tavannes. 

Le  refte  de  la  cour ,  ou  plutôt  la  na- 
rion  entière ,  fe  partagea  inlenfiblement 
entre  les  quatre  pren^iers  partis ,  parce 
qu'il  ne  reftoit  point  d'autre  moyen  de 
s'avancer.  Grades  militaires,  ambaffa- 
des,  charges  à  la  cour,  évèchés,  abbayes, 
magiftratures  ,   pen/ions  Se  emplois  , 

tout 
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tout  paflbit  par  leurs  mains  ,  &  ne  fe 
donnoitqu  a  leur  recommandation.  3>  Et  An.  iy47» 
>»  ne  leur  échappoit  ,  dit  un  auteur 
»  contemporain  ,  non  plus  que  les 
«  mouches  aux  hirondelles  ,  que  tout 
i>  ne  fût  incontinent  englouti.  Ils  avoient 
>f  pour  cet  efkx ,  en  toutes  les  parties 
ï>  du  royaume,  des  gens  apoftés^  des  , 
»  ferviteurs  gagés  ,  pour  leur  donner 
»  avis  de  tout  ce*  qui  mouroit ,  &  à 
»  Paris ,  où  tous  les  «grands  abondent , 
f>  ils  avoient  des  médecins  attitrés ,  qui 
n  ne  manquoient  pas  de  les  avertir  de 
»  l'état  de  leurs  patiens  ,  lorfqu  il  y 
99  avoir  quelque  chofe  à  gagner.  De  forte 
«  qu'il  étoit  quafi  impoffible  à  ce  prince 
97  débonnaire  ,  d'étendre  à  d'autres  fa 
» 'libéralité;  car  ils  étoîent  quatre  qui 
)9  le  dévoroient ,  comme  un  lion  dévore 
»  ù.  proie ,  au  point  que  û  par  quelque 
n  cas  extraordinaire  il  vouloir  porter 
99  ailleurs  quelque  bienfait ,  il  étoit 
99  contraint  de  mentir  à  ceux-ci  ,  en 
>j  difant  qu'il  en  avoit  déjà  difpofé^; 
w  encore  etoient-ils  fi  impudens ,  qu'ils 
>>  fe  débattoient  fouvent  contre  lui  pat 
»>  l'impoffibilité  qu'il  y  avoit ,  attendu 
99  la  fecrette  diligence  de  leurs  avertif- 
,j9>femens  «.  Faut -il  donc  s'étonner, 
U  mettant  quatre  perfonnes  entre  lui  8c 
Tome  XXFI.  G 
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la  nation  ,  il  fe  trouva  fi  peu  confidérc 
An.  IÎ47- li^i-n^eme  ,  &  tellement  abandonné» 

3ue  perfonne  ne  paroît  s'être  attaché 
ire(iement  à  lui ,  finon  la  Chateigne- 
raie ,  qui  fans  doute  feroit  devenu  lui- 
même  un  chef  de  parti ,  fi  une  coupa- 
ble indifcrétion  n  ^ût  bientôt  tranché 
le  fil  de  fes  jours. 
Duel  iudi-     f  rançois  de  Vivonne  ,  feigneur  de 
ciairc  entre  1^  Chateignetaie ,  &  Gui  de  Chabot , 
chatcignc-   feigneur  de  Jarnac  ,  tous  deux  ongi- 
"*^-  naires  de  la  province   d'Angoumois  , 

^^^^^■^''*"'"  avoient  été  placés  prefque  en  même- 
Brantomcs  téms ,  l'uu  dans  la  inaifon  du  dauphin  ^ 
l'autre  dans  celle  du  duc  d'Orléans  : 
trialgrél'antipathiequidivifoitleurs  maî- 
tres &  qui  s'étoit  communiquée  à  Içurs 
officiers ,  ils  étoient  demeures  amis  in- 
féparables.  Toute  la  cour  étoit  étonnée 
de  la  magnificence  de  Jarnac ,  &  la  Châ- 
taigneraie ,  qui  connoifloit  mieux  que  les 
autres  la  fortune  de  fon  ami,  ayant-voulu 
favoir  d'où  il  tiroittant  d'argent ,  celui-ci 
lui  avoit  confie  quil  lui  étoit  fourni 
clandeftinemem  par  fa  belle-mere  qu'il 
avoit  féduite.  La  Chateigheraie  avoic 
confié  cet  horrible  fecret  au  dauphin  ^ 
qui  avoit  commis  la  même  indifcrétion  , 
&  le  bruit  en  étoit  devenu  fi  public , 
qu'il  parvint  aux  oreilles  du  père  de 
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Jatnac.  Il  manda  fon  fils ,  qui  tombant  T— **— ?! 
à  fes  genoux ,  lui  demanda  pour  toute  An.  1^47* 
grâce  de  monter  fur-le-champ  à  cheval. 
Se  de  l'accompagner  à  la  cour  ,  afin 

au'il  put  être  témoin  de  la  manière  dont 
côufondroit  le  calomniateur.  Ils  par- 
tirent en  effet ,  &  fe  préfentant  dans  la 
falle  où  la  cour  étoit  aifemblce  ,  le 
jeune  Jarnac  dit  à  haute  voix  que  qui-- 
conque  avoit  dit  quil  entretenoit  un  corn" 
mer  ce  criminel  avec  fa  btlle^mere  ^  étoit 
un  lâche  &  un  menteur.  La  Chateigneraie 
ne  pouvant  ^lus  laiffer  tomber  ce^  défi.  - 
fans  fe  déshonorer  aux  yeux  de  fon 
maître  &  même  fans  le  compromettre , 
répondit  hardiment  que  Jarnac  s  étoit 
imprudemment  vanté  de  ce  qu'il  défa- 
vouoit  avec  tant  de  hauteur ,  &  qu'il  le 
lui  feroit  confefler.. L'affaire  fut  portée 
au  confeil,  &  comme  on  ne  pouvoir 
produire  aucune  preuve ,  il  fut  décidé 
qu'elle  devoit  être  vuidée  par  un  com- 
bat en  champ  clos.  François  I  vivoit  en- 
core :  quoique  rigide  obfervateur  des 
loix  de  l'honneur ,  il  ne  regarda  cette 
querelle  que  comme  une  étourderie  de 
jeunelfe  ,  &  impofa  (ilence  aux  deux 
parties.  Mais  le  public  fut  moins  indul- 
gent que  le  monarque:  la  Chateigne- 
raie ,  malgré  la  faveur  décidée  de  foQ 

Ci 
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:  maître ,  n  ofa  prefque  plus  fe  prcfenter 
An.  If  47.  dans  les  aflemblées,  où  tout  le  monde  le 
fuyoit ,  parce  qu'il  avoit  touché  à  l'hon- 
neur des  dames.  Dès  que  le  dauphin  fut 
monté  fur  le  trône ,  le  favori  réveilla 
fa  première  accufation  ,  Jarnac  y   ré- 
pondit par  un  cartel  qu  il  rendit  public , 
&  comme  tous  deux  défiroient  avec 
une  égale  pailion  de  venger  leur  hon- 
neur, Henri  accorda  le  combat  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  que  perfonne 
ne  doutoit  que  la  Chateigneraie  ,  Tun 
des  hommes  les  plus  robuftes  de  la  cour 
ne  dût  promptemenr  écrafer  fon  adver- 
faire.  On  dreflà  avec  le  plus  grand  ap^ 
oareil  la  lice  à  Saint-Germain-en-Laie  j 
le  connétable ,  ailifté  des  maréchaux  de 
France ,  fut  juge  du  camp.  Lorfque  les 
combattans  eurent  prête  ferment  fur 
les  évangiles ,  8c  que  les  hérauts  eurent 
fait  leurs  proclamations  ^  les  deux  guer- 
riers fe  mefurant  des  yeux ,  fe  prçcipî* 
terent  l'un  fur  l'autre  lepée  à  la  main  ; 
la  Chateigneraie  fe  fiant  fur  fes  forces  » 
Jamac  fur  fon  agilité  &  une  rufe  qui  le 
fcrvit  bien  j  car  couvrant  fa  tcte  de  fon 
bouclier ,  &  pliant  fous  les  coups  de 
fon  advçrfaire  ,  il  lui  déchargea  deux 
grands  coups  d'épée  fur  le  jarret  gauche  » 
4}ui  étoit  tendu  j  Se  qu'on  étoit  toïoé  de 
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laifler  découvert,  pour  ne  pas  gêner! 
les  mouvemens.  Quel  fut  l'étonnement  An.  iî47- 
des  fpeâiateurs ,  en  voyant  vaciller  puis 
tomber  à  la  renverfe  ce  guerrier  qu'on 
s'attendoit  de  proclamer  vainqueur  !  Tim- 
preffion  fut  lî  forte  ,  que  le  fouvenir 
s'en  eft  en  quelque  forte  perpétué  d  âge 
en  âge.  On  nomme  encore  coup  de 
Jarnac  j  toute  attaque  fourde  &  im»- 
prévue*  Portant  fon  épée  fur  la  gorge 
de  fon  ennemi  étendu  àfes  pieds*,  il 
lui  dit ,  rends^moi  mon  honneur  ^  &  crie 
merci  à  dieu  &  au  roi  :  la  Chateigneraie 
•étourdi  de  fa  chute ,  refta  immobile  & 
ne  répondit  rien,  Jarnac  étoit  en  droit 
de  lachever ,  &  de  le  traîner  ignomi- 
-nieufement  hors  des  lices  :  mais  ufant 
avec  modération  de  la  viâoire  ,  il  alla 
ie  mettre  à  genoux  au  pied  de  1  echaf- 
faut  ou  étoit  le  roi ,  &  dit ,  Sire  j  je  fuis 
fuj^famment  vengé  j  fi  vous  me  croye:^ 
maintenant  innocent»  Je  vous  donne  la 
Chateigneraie  y  &  vous  fupplte  de  ne  lui 
rien  imputer  de  tout  ce  qui  s^eft  pajfé 
jufquici  y  on  rien  doit  accufer  que  notre 
légèreté  &  notre  étourderie.  Le  roi  ,  qui 
ne  pouvoit  en  croire  fes  propres  yeux 
fur  ce  qui  venoit  de  fe  pauer  ,  garda  le 
iilence.  Jarnac  retourna  à  fon  ennemi 
pour  en  arracher ,.  s'il  étoit  poffible^ 

C3 
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r  ^  un  aveu.  La  Chateîgneraie ,  qui  croît 

An  IH7.  revenu  de  fon  évanouiffement ,  fit  un 
dernier  effort  ,  &  selançant  fur  fes 
genoux  le  poignard  à  la  main ,  il  tâcha , 
mais  inutilement  ,  de  l'atteindre  :  il 
tomba  une  féconde  fois  fans  connoif- 
fance,  &  le  poignaijd  lui  échappa  de 
la  main.  En  vain  JariKic ,  qui  le  voyoit 
s  affoiblir ,  le  conjura  au  nom  de  leur 
ancienne  amité ,  de  prendre  foin  de  fà 
vie  j  enyain  il  s'adreflà  une  féconde  fois 
au  roi ,  pour  le  prier  de  fauver  malgré 
lui  un  homme  qui  pouvoir  rendre  des 
fervices  importans  à  l'état  ;  l'aveu  qu'il 
exigeoit  coutoit  trop  à  l'un  &  à  l'autre  : 
il  s'adreflà  au  roi  une  troifieme  fois^j 
/  alors   Henri  >  bien   convaincu   que  la 

Chateîgneraie  croît  hors  de  combat} 
dit,  me  le  donne^^vous  ?  oui  y  jire  y 
.répondit  Jarnac  ,  pourvu  que  vous  me 
tcnïe-:^^  pour  homme  de  bien  :  vous  avetf^ 
fait  votre  devoir ,  répondit  le  monarque , 
&  votre  honneur  vous  eft  rendu.  On  em- 
porta la  Chateîgneraie  ,  &  quoiqu'il 
eût  perdu  prefque  tout  fon  fang  ,  les 
chirurgiens ,  après  avoir  vifité  fà  blef- 
fure,  ne  défefpérerent  pas  de  le  rap- 
peller  à  la  vie.  Au  bout  4^  quelques 
heures  il  recouvra  le  fentiment ,  mais 
pour  fon  malheur  :  déteftant  uue  vie 
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qûHl  ne  devoit  qu  a  la  pitié  de  fon  en-  '"  ■"  '  '  '^   ' 
nemi ,  il  arracha  tous  les  bandages  dont  an.  1^47. 
on  avoir  enveloppé  fa  plaie, -&  rejetr^ 
opiniâtrement  toute  «ipèce  de  fecotiTs* 
Queiques  écrivains  ant  avancé  que  le 
roi  fut  fi  affligé  de  la  perte  de  fon  fe- 
vori ,  qu'il  abolit  par  un  édit  tout  com- 
bat judiciaire.  Mais  outre   qu'on    ne 
trouve  aucun  veftige  de  cette  préten- 
due ordonnance ,  il  eft  certain  que  deux . 
ans  après ,  le  confeil  d'état  ordonna  un 
nouveau  combat ,  qui  s'exécuta  aVec  les 
mêmes  formalités ,  quoiqii^avec  moins 
d'appareil ,  parce   que  .  la*  qualité   des 
combattans  ne  le  comportoit  pas.  Fen- 
dille &   d'Aguerre  eurent    une   que- 
relle   dans   la   chambre    du    roi  ,    & 
en    vinrent    aux    coups   :   le    confeil 
ayant  pris  connoiflànce  de  cette  que- 
relle ,  jugea  qu'elle  ne  pouvoit  être    ' 
Vuidée  que  par  les  armes  ,  &  le    roi 
commit   l'exécution   de  cet   arrêt   au 
maréchal  de  la  Mark,  qui  afîîgna  le 
champ  dans  fa  ville  de  Sedan.  Envain 
Fendille ,  qui  connoifToit  apparemmeilt 
la  fupériorité  de  fon  adverfaire ,  ima- 
gina des  prétextes  pour  être  difpenfé 
de  fe  rendre  à  cette  affignation  ,  le    . 
confeil  les    rejetta  ,  &  lui   enjoignit 
d'obéir  ,  fous  peine  d'être  dégradé  de 

C4 
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nobleflfe.  D*Aguerre  eut  pour  patraîif 
Ân.  isé^j'^^^oïs  de  Vendôme,  vicomte  de 
Chartres ,  &  Fendille  le  duc  de  Nevers , 
gouverneur  de  Champagne.  Le  preflen- 
timent  de  Fendille  etoïc  bien  fondé  ; 
terraflc  dès  le  premier  choc ,  il  confeffa 
tout  ce  que  voulut  fon  adverfaire  y  Se 
^  tacheta  fa  vie]  par  le  facrifice  de  fon 

honneur.  Cet  exemple  prouve  fuflR- 
famment  que  le  roi  8c  fon  confeil  étoient 
bien  éloignés  d'abolir  le  duel  judiciaire 
en  certains  cas.  Quelque  barbare  que 
fut  cet  ufage ,  il  étoit  infiniment  moms 
nuifible  à  la  fociété  que  ceux  que  nou$ 
allons  rapporter ,  Se  auxquels  on  s'ef- 
força de  remédier, 
ôrdonnan-  ^e  commetce  des  Italietis  ,  parmi 
ces  fur  les  Icfqucls  nos  armécs  vivoient  depuis  plus 
^^^R^Mii  ^^  cinquante  ans  ,  avoit  altéré  de  plus 
d'Ordonné  d'une  manière  les  mœurs  publiques 
&  le  caraâère  national.  Les  hommes 
étoient  devenus  moins  délicats  fur  les 
moyens  de  fe  venger.  Les  afIàiGnats  » 
les  meurtres  prémédités  ,  devenoient 
de  jour  en  jour  plus  fréquens.  Déjà  l'on 
ne  fe  contentoit  plus  de  guetter  fon  en- 
nemi fur  un  grand  chemin  ,  ou  de 
le  furprendre  de  nuit  dans  fa  maifon« 
C'étoit  au  coin  d'une  rue,  dans  une 
place  publique ,  Se  fous  les  yeux  de  leurs 
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concitoyens  ,  que  des  hommes  ,  revê- 
tus de  fondions  publiques  ,  tomboient  An,  lui* 
fous  le  fer  d'un  auaflin.  Des  relais  placés 
hors  des  murs  de  la  ville ,  dcroboient 
les  coupables  à  la  juftice ,  8c  le  crime 
reftoic  impuni-  Ce  renverfement  de 
l'ordre  focial ,  demandoit  &  les  fup- 
plices  les  plus  efFrayans,  &  les  dernières 
précautions.  La  loi  prononça  contre  les 
auteurs  &  les  complices  de  ce  crime  » 
de  quelque  condition  qu'ils  fulTent ,  le 
fupplice  de  la  roue ,  8c  enjoignit  fous 
les  peines  les  plus  féveres  ,  à  quiconque 
auroit  été  témoin  d'un  meurtre ,  fi  c'étoic 
dans  une  ville  fermée  ,  de  courir  à  la 
porte  la  plus  prochaine ,  de  la  fermer 
îur-le-champ ,  8ç  de  crier  qu'on  fermât 
les  autres  :  à  ce  cri  tous  les  citoyens 
dévoient  s'aflembJer ,  &  faire  des  per- 
quifitions  dans  toutes  les  maifons  j  fans 
en  excepter  les  églifes  &  les  monaftères , 
jufqu'à  ce  que  les  coupables  fuflent  ar- 
rêtés ;  fi  le  meurtre  fe  çommettoit  dans 
les  champs  ou  fur  un  grand  chemin  y 
de  courir  à  la  paroiffe  la  plus  voifine , 
de  fonner  le  tocfin ,  afin  que  tout  le 
monde  s'attroupât  &  fe  mît  à  la  pour- 
fuite  des  brigands.  Dès  qu'une  parôifle, 
auroit  donne  le  fignal ,  les  autres  de-  • 
voient  y  répondre  de  proche  en  proche 
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dans  toute  retendue  d'une  province  ,  & 
An.  iî47»f<^rmer  une  enceinte  qui  ne  laifsât  au- 
cune iffiie  aux  criminels. 
Sur  le  porc  Lufage  de  l'arquebufe,  &  Tinven- 
^i^T  ^^^^  récente  du  piftolet  ,  avoient  beau** 
Reg'jîres  coup  coutribuc  à  remplir  le  royaume 
du  Parle-  ^q  brigands  -,  on  rencontroit  fur  pres- 
que routes  les  grandes  routes  des  hom- 
mes ,  tantôt  attroupés  &  tantôt  feuls 
avec  une  arquebufe  fur  1  épaule ,  trois 
ou  quatre  piilolets  attachés  à  leur  cein- 
ture, qui  paroiffant  revenir  de  l'armée 
ou  fe  rendre  dans  une  garnifon,  vo- 
loient  les  pafïànts,  pilloient  les  cam- 
pagnes ,  &  jettoient  au  loin  1  épouvante.. 
11  étoit  d  autant  pliîs  difficile  à  la  maré- 
chaùlTée  de  les  arrêter,  que  l'infanterie 
n'ayant  point  encore  d'habits  uniformes, 
il  n'y  avoit  aucune*  marque  certaine  à 
laquelle  on  pût  diftinguer  les  vrais  fol- 
dats  de  ceux  qui  ne  l'étoientpas.  D'autres 
brigands  d'un  ordre  plus  diftingué  > 
fous  prétexte  qu'ils  avoient  à  fe  precau- 
tionner  contre  un  ennemi  puiffanc,  obte- 
noient  du  roi  des  permiffions  de  fe 
.  faire  accompagner  d'un  certain  nombre 
d'hommes  armés  ,  qu'ils  groffiffoient 
enfuite  à  volonté ,  Se  dont  ils  fe  fer- 
voient  beaucoup  plus  pour  attaquer  que 
pour  fe  défendre.  £nân  les  laboureurs^ 
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les  ardfans ,  lès  mendiants  eaxvmémes  y  »■'>■■■■»  ■>■'■■ 
foit  que  le  défaut  de  sûreté  publique  a^.  1J47. 
les  forçât  de  veiller  à  leur  propre  con- 
fervation  ,  foit  qu'ils  couvnfTent  d'une 
crainte  apparente  de  pernicieux  def- 
feins ,  ne  labouroient  plus  leurs  champs, 
ne  traverfoient  plus  même  en  plein  jour 
leur  propre  village,  qu'avec  une  lon- 
gue epée  pendue  au  côté  j  une  demi- 
pique  ou  quelqu'autre  arme  offenfive 
a  la  main.  Le  roi ,  par  deux  édits  confé- 
cutifs  5  révoqua  généralement  toutes  les 
permiffions  de  fe  faire  accompagner  de 
gens   annés  ,    fous  quelque  prétexte 

Qu'elles  euffènt  été  obtenues ,  Se  défen- 
it  qu'on  eût  aucun  égard  à  toutes  celles 
qu'il  pou  voit  accorder  dans  la  fuite  par 
imporrunité  ou  par  furprife.  Il  interdis 
le  port  d'armes  a  feu  ,  foit  arquebufefi  , 
foit  piftolets ,  i  tout  ce  qui  n'étoit  pa» 
oflScier  ou  foldat  j  &  afin  de  s'affuf er  ^ 
autant  qu'il  étoit  poflîble ,  que  ceux-ci^ 
n'abuferoient  pas  de  l'avantage  de  fe^ 
trouver  feuls  armés  ,  il  fut  enjoint , 
fous  les  peines  les  plus  graves ,  à  tous 
ceux  qui  tenoient  des  hôtelleries  ou  de& 
auberges,  d'infcrire  fur  un  regiftre  le 
nom  de  tous  les  gens  de  guerre  qui  lo- 
geoient  chez  eux ,  &  de  leur  refufer  l'en- 
trée de  leurs  maifons ,  fi  ceux-ci  ne  con-* 
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Tencoient  à  leur  remettre  toutes  lents 
An.  iî47.  armes  à  feu  ,  qu'on  leur  rendrpit  au  ' 
moment  de,  leut  départ. 

Comme  ces  précautions  ne  remé- 
dioient  encore  qu'à  une  partie  des  dé^* 
fordres ,  le  roi , .  par  une  autre  ordon- 
nancé ,  donna  de  Textenfion  à  la  juftice 
prévôrale.  Bornée  auparavant  aux.men- 
dians&  aux  gens  fans  aveu,  elle  com- 
mença à  s'étendre  fur  tptus  les  hommes 
pris  en  flagrant  délit  j  foit  voleurs  de 
grands  chemins ,  foit  homicides ,  domi- 
ciliés ou  non ,  fans  même  en'jexcepter 
ceux  qui  fervoient  dans  les  compagnies 
d'ordonnance  9  milice  toute  compoféé 
de  gentilshommes.  Il  fut  permis  au  pré- 
vôt &  à  fon  lieutenant ,  en  appeliant 
avec  luifept  juges  du  plus  procham  fiége, 
ou  à  leur  défaut  des  avocats ,  de  juger 
ces  fortes  de  malfaiteurs,  jufqu'àfentence 
de  mort  inclufivement  &  fans  appeU 
On  y  comprit  encore  les  braconniers  ^ 
ou  tranfgreueurs  des  ordonnances  fur  le 
fait  des  chaffes ,  parce  qu'apparemment 
on  regarda  ce  genre  de  vie  comme  une 
école  de  brijgandage.  Pour  mieux  s'af- 
furer  de  la  vigilance  des  prévôts  6c  de 
leurs  archers ,  on  les  obligea  à  tçnir  un 
regiftre  ou  une  forte  de  journal ,  de  tous 
hs  ordres  qui  leur  feroient  adrefles  ^  &; 
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Ses  mouvemens  qu'ils  fe  feroient  donnés  ! 
pour  les  remplir ,  &  ils  dévoient ,  fous  An.  iî47-   i 
peine  de  privation  de  leur  office ,  adre(Ièc  1 

cous  les  mois  ce  journal  au  tribunal  du 
connétable  &  des  maréchaux ,  avec  des 
certificats  des  juges  des  lieux.  Le  par- 
lement vit  avec  la  plus  grande  douleur 
que  la  vie  des  citoyens  all(^t  être  à  la 
oifcrétion  de  fept  juges  pris  au  bafard, 
&  qui  n  auroient  fouvent  ni  les  lumiè-. 
Tes  »  ni  la  délicateflè  de  fentimens  re« 
quifes  pour  une  fi  terrible  fonâion.  Il 
çonfidéra  que  Tarticle  des  cbaflès  pour- 
voit donner  lieu  aux  plus  horribles  vexa-* 
fions ,  &  arrêta  des  remontrances  qui 
ne  furent  point  écoutées.  Il  enregifîra 
donc  l'oraonnance  avec  cette  claufe^  ^ 
attendu  la  malice  du  tems.  Par  un  Itr  ' 
cond  arrêt ,  il  enjoignit  â  tous  les  fei* 

Î;neurs  baut-jufUciers ,  d  empêcher  que 
es  payfans  »  les  artifans  &  autres  eens^ 
du  peuple  ,  ne  marchafTent  armés  d"ar- 
quebufes ,  de  piftolets  ^  d'épées  &  de 
poignards  dans  les  limites  de  leurs  ter- 
res ,  fous  peine  d*être  eux-mêmes  ref-- 
ppnfables  des  défordres  qui  en  arrive* 
xoient. 

Paris  &  fes  fauxbburgs  étoîent  l'en-  suriesmem 
droit  du  royaume  où  il  fe  commettoit^»^'; 
le  plus  de  meurtres  &  de  vols  :  on  at-    ^^^^ 
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tribuoit  avec  beaucoup  de  fondement 
An.  1547,  ces  défordres  au  grand  nombre  de 
mendians  valides ,  qui  y  affluoient  de 
toutes  parts.  On  avoit  eflTayc ,  fous  le 
dçrnier  règne ,  de  rétablir  la  sûreté  pu- 
blique en  Tés  renfermant  dans  des  mai- 
fons  de  force,  &  pour  fournir  à  leur 
fubfiftance ,  on  avoit  taxé  les  chapitres  y 
les  abbayes  &  toutes  les  communautés 

rf e  trouvoient  dans  cette  capitale  ou 
s  ks  fauxbourgs.  Mais  outre  que 
cette  taxe  étoit  inuiffifante ,  à  la  place 
d'un  qu'on  renfermoit  il  en  ar  ri  voit  le 
lendemain  trois  ou  quatre  ,  qu'on  étoit 
contraint  de  tolérer ,  parce  que  l'on 
ce  favoit;  où  les  loger.  Le  chanceliet 
Olivier ,  car  c'eft  à  lui  qu'on  eft  rede- 
vable de  tous  les  règlemens  qui  figna- 
lerentles  commencemens  de  ce  règne,  ré- 
digea .une  ordonnance ,  par  laquelle  il 
fut.  enjoint  aux  officiers  municipaux 
d'ouvrir  trois  ou  quatre  atteliers,  où 
tous  les  mandians  valides  feroienr 
forcés  de  travailler  fous  TinfoeAion 
d'un  certain  nombre  de  prépolés.  Et 
qumt  aun  pauvres  que  leur  foiblefle 
ou  des  infirmités  bien  conftatées  ren-i 
doiént  inhabiles  à  toute  efpècé  de  tra- 
vail ,  on  les  renferma  dans  des  hôpitaux  ^ 
où  ils  d^re0t  être  nourris  des  aumône» 
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£es .  fidèles  :  afin  de  les  rendre  plus 
•abondantes,  on  plaça  dans  toutes  les  An.  ih7« 
cglifes  des  troncs  fous  trois  cleB ,  qui 
furent  confiées  aux  curés  &  aux  mar- 
guilliers  :  les  prédicateurs  &  les  con- 
telTeurs  furent  chargés  d'inviter  les  fi- 
dèles à  y  verfer  leui^  fuperflué  On  né 
itarda  pas  à  s'appercevoir  qu'on  avoir 
trop  compté  fur  une  rcflburce  fi  incer- 
taine ;  le  parlement  ,  chargé  de  cette 
adminiftration  ^  fe  crut  autorifé  à  éta- 
blir une  taxe  modique  fur  lés  bour- 
geois qui  vivoient  dans  une  certaiine 
aifance  ,  &  avec  ce  fecours  ,  il  interdit 
l'aumône  dans  les  rues  &c  aux  portes 
des  maifons ,  fous  peitie  du  fouet  pour 
ceux  qui  la  demahderoient ,  de  dix  li- 
vres d'amende  pour  ceux  qui  la  don^ 
neroienc. 

Dans  la  même  enceinte  ,  où  l'on    sur  ic  luxc 
voyoit  à  chaque   pas  des  tableaux    fi   "^^^^*"* 
affligeants  de  la  dégradation  de  Tefpèce     RegïflrtM 
humaine  ,  régnoient  un  fafte  infolent  "^  ParU- 
Se  le  luxe  le  plus  effréné.  Les  grands 
feigneurs  vouloient  imiter  en  tout  le 
train  &  la  fomptuofité  des  princes  :  les 
fimples    gentilshommes  copioient    les 
grands  feigneurs.  Tous  affedoièfrt  de 
fe  vêtir  de  toiles  d'or ,  d'argent ,  de 
Tdoar$  ou  d'autres  étoffes  de  foie^  ils 
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couvroient  leurs  habits  d'agrafFes  &  dé 
An.  IS47.  plaques  d'or ,  portoîent  au  çou  &  autour 
de  leurs  épaules ,  des  chaînes  de  ce  pré« 
cieux  métal.  Les  femmes  plus  excufa-* 
blés  en  ce  point  que  les  hommes ,  pouf- 
foient  encore  plus  loin  cette  pernicieufe 
rivalité  :  les  bourgeoifes  avoient  quitté 
rhabillement  modefte  de  leurs  mères , 
pour  prendre  celui  des  demoifelles  :  les 
demoifelles  portoient  les  habits  des 
dames  titrées,  &  ces  dernières  ne  le 
cédoient  en  rien  aux  princefTes.  Le 
dommage  qu'en  recevoir  l'Etat  étoit 
d'autant  plus  fenfible,  qu'il  fàlloit  tirer 
toutes  ces  précieufes  marchandifes  de 
.  l'étraneer  :  car  la  France  ne  potTédoit 
point  de  mines  d'or  :  à  peine  commen- 
coit'On  dans  nos  provinces  méridiona- 
les à  planter  des  mûriers  6c  à  élever 
des  vers  â  £>ie.  C'étoit  à  Gênes  &  à 
Milan  ou'on  manufaéturoit  toutes  ces 
précieufes  étoffes,  qui  fe  vendeient  à 
un  prix  exhorbitant.  Par  up  premier 
édit ,  le  roi  reflreignit  aux  feuls  princes 
l'ufajge  des  étoffes  d'or  &  d'argent  •  & 
les  interdit  généralement  à  tous  les 
grands  feigneurs  ,  excepté  dans  un  jour 
âe  t)a$|^lle  ou  dans  un  tournoi  :  par  un 
fécond  édit,  il  les  fupprima eiitière- 
^xikent  3  &  afin  qu'il  demeurât  quelque 
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marque   extérieure  qaï  diftinguât  les  • 

états ,  il  afFeda  aux  princes  &  aux  priu-  ^^  j^^y^ 
celles  rhabit  complet ,  foit  de  velours , 
foit  de  foie  de  couleur  rouge  cramoifi  : 
les  feigneurs  titrés  &  les  femmes  les 
plus  qualifiées ,  fans  en  excepter  celles 
qui  étoient  attachées  à  la  cour ,  n'eu^* 
rent  la  liberté  de  poner  que  quelques 
pièces  de  cette  couleur^  telles  que  le 

Kurpoint  Se  les  hautes  chauflès  pour 
hommes ,  les  jupes  Se  les  manches 
pour  les  femmes.  On  permit  indiftinc- 
tement  à  tous  gentilshommes  ,  à  leurs 
femmes  Se  à  leurs  en&ns ,  de  mêler 
dans  leur  ajuftement  quelques  pièces 
de  foie ,  mais  de  toute  autre  couleur 
que  le  cramoifi ,  pourvu  qu'on  ne  por- 
tât point  foie  fur  foie ,  c'eft-à-dire ,  que 
la  plus  grande  partie  de  l'habillement 
fut  toujours  de  laine.  Les  eccléfiaftiques, 
à  la  referve  des  prélats  ôc  dignitaires  ^ 
les  magiftrats  »  à  la  referve  des  confeil- 
1ers  d  état,  des  maîtres  des  requêtes  Se 
de  tous  ceux  qui  par  leur  naiflance  ap* 
partenoient  à  Tordre  de  la  noblefle , 
turent  réduits  aux  habits  de  laine  ^  on 
permit  feulement  aux  femmes  des  ma- 
giftrats  de  porter  des  robes  de  foie  de  * 
couleur  noire  ou  brune  d  letir  choix. 
Défenfe  aux  bourgeoises  ^  de  prendre 
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rhabillement  de  demoifelles.  Le  par- 
An.  IÎ47.  lement  remontrî^  que  difficilement  par-^ 
yiendroic-on  à  foumettre  les  femmes 
à  ce  règlement  ,  mais  les  hommes  les 
plus  graves  ne  fe  montrèrent  pas  plus 
dociles  qu'eiles  fur  ce  point.  Le  roi , 
dans  une  lettre  qu'il  adreflk  au  parle- 
ment ,  fe  plaignit  avec  chaleur  que  des 
députés  de  la  compagnie  eulTent  ofé  fê 
préfenter  â  (qs  yeux  en  contravention 
avec  Tordonnance.  On  en  fit  une  féconde 
proclamation  avec  quelques  adoucif* 
lemens  ^  mais  elle  ne  fut  pas  mieux 
obfervée  qu'auparavant.   Peu  de  tems 
après ,  on  vint  avet tir  le  procureur-gé- 
néral que  dans  une  aflemblée  nom- 
breufe  ,  à  l'occafion  d'une  noce ,  toutes 
ies  femmes  étôient   en  contravention 
avec   ledit.  11  y  envoya  fon  fubftitut 
javec  quelques  huiflîers  ,  pour  en  drefler 
«n  procès  -  verbal  :  les  nuillîers  furent 
battus  &  mis  en  fuite.  Les  femmes  qui 
avoient  du  crédit  à  la  cour ,  obtinrent 
-des  lettres  qui  les  mirent  à  labri  de 
toute  recherche.  Celles  qui  ne  jouif- 
foient  pas  de  la  mêrtiè  faveur ,  &  que 
l'on  contiiftioit  de  pourfuivre,  repré- 
fenterent   dans  une   requête   au   par- 
lement  quelles    n'étoient    inférieures 
Jii  pat  knaiifance»  ni  pat  le  rang,  â 
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.  celles  qu'on  laîflbit  tranquilles  :  que  les  i^ 
femmes  des  préfidens  &  des  çonleillers  an.  1547. 
fe  montroient  tous,  les  jours  dans  les 
églifes  &  dans  les  rues ,  parées  de  robes 

.  oe  foie  de  différentes  couleurs ,  que  la 
loi  étoit  générale ,  &  qu  ainfi  elle  de- 
voir obliger  tout  le  monde ,  ou  p  obli- 
ger perfonne.  Les  magiftrats  fufpendi- 
rent  la  procédure ,  &  la  loi  tomba  bien- 
tôt en  défuçtude. 

En  eflfet ,  ce  nétoit  point  Tbabille-    lUçicratM 
ment  qu  il  falloir  réformer,  mais  Tefprit  ^"^^  ^*^"' 
général  du  fiècle,  qui  plaçant  le  bonheur   juanufi.  de 
dans  ridée  avantageufe  qu'on  donnoit  ^«^«Aane. 
aux  autres  de  fa  fortune  ou  de  fa  gran- 
deur ,  faifoit  regarder  la  modeftie  &c  la 
frugalité,  comme  une  petiteife  d'efprit  èc 
une  baflèilè  de  fentimens.  Les  loix  les 
plus  fages  éroient  împuidàntes  contre 

:  une  pareille,  frénéfie ,  l'exemple  du  foa- 
veraiu  pouvoir  feul  en  triompher.  On 
lui  infpira  dans  les  premiers  momens 
de  fon  règne,  le  défit  de  mettre  de 
l'ordre  &  de  l'économie  dans  ladmi- 
niftration  de  fes  finances  ;  il  chargea  de  , 
cette  délicate  commiflîon  le  connétable 
de  Montmorenci ,  l'homme  de  tout  le 
royaume ,  qui  par  Tauftérité  de  fes  mœurs 
iç  l'afcendant  qu'il  avoit  pris  fur  l'efpric 
du  monarque,  paroiffoit le  plus  propre 
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'  i  la  bien  remplir.  Mais  foie  qu'il  rett^ 
iiK.  zf47*  contrât  ou  qu'il  prévît  des  obftacles  qu'il 
n'ofa  furmonter  ,  ce  cenfeur  lî  fé- 
vere  ,  fe  tontenta  de  rétablir  les  cof- 
fires  du  louvre  ,  où  les  revenus  ordi- 
naires de  l'Etat  dévoient  être  dépofés 
fous  la  garde  du  chancelier  Se  de  deux 
magiftrats  ,  &  d'où  ils  ne  dévoient 
être  tirés  que  pour  des  befoins  réels 
&  avec  des  formalités  qui  en  confta- 
teroient  l'emploi.  L'avantage  qui  devoir 
réfulter  de  ce  premier  étabhlTement  » 
fe  trouva  prefque  entièrement  détruit 
par  l'établifTemcnt  fuivant.  Sous  le 
fpécieux  prétexte  qu'il  fe  préfente  fré- 
quemment dans  i'adminiftration  des 
befoins  urgens ,  qui  ne  pouvoient  que 
difficilement  fe  concilier  avec  les  Ion* 

Sueurs  prefcrites  pour  l'extradion  des 
eniers  des  coffres  du  louvre ,  on  établit 
à  la  fuite  de  la  cour  une  caille  y  où  dé- 
voient fe  verfer  direûement  les  deniers 
de  la  recette  extraordinaire  :  Se  comme 
on*  prévoyoit  qu'ils  ne  fuffiroient  pas 
toujours ,  on  régla  que  fur  le  premier 
ordre  ,  ou  mandat  du  tréforier  de  la 
cour,  les  receveurs  des  deniers  ordi« 
naires  verferoient  dans  fa  caille  une 
partie  de  leurs  fonds,  &  poneroientçn 
compte  fes  quittances  au  tréforier  des 
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coffres  du  Louvre.  Malgré  la  facilité  i 
<}ue  Ton  acquéroit  par-là  de  faire  tom-  an.  iî47* 
ber  diredemenc  dans  la  caiflfe  de  la  couc 
tous  les  revenus  de  l'Etat,  &de  n'en- 
voyer aux  coffres  du  Louvre  que  des 
quittances ,  cependant  comme  on  fenc 
toujours  quelque  répugnance  à  s'écarter 
de  Tordra  une  fois  établi ,  &  que  la 
caidè  de  la  cour  écoit  plus  chère  au 
roi  ôc  aux  courtifans  oue  les  coffres 
du  Louvre ,  parce  qu  elle  étoit  plus  à 
leur  difpofition,  il  dut  arriver  Se  il 
arriva  en  effet,  que  tous  les  édits  bur- 
faux  ,  toutes  les  opérations  de  finance , 
tendirent  à  groffir  la  recette  extraordi-* 
naire  même  en  tariffant  les  fources  des 
revenus  publics^  Pour  mettre  le  lec* 
teur  à  portée  de  juger  de  ces  opéra* 
tions  &  de  fuivre  pied  i  pied  les  pro-« 
grès  d'un  mal  qui  va  ruiner  les  finan- 
ces ,  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  difpenfer 
de  lui  préfenter  un  tableau  fuccint  de 
toutes  les  branches  de  la  recette  &  de 
la  dépenfe  des  revenus  de  l'Etat.  Je 
iii|>pnme  lenumération  de  quelques 
articles  peu  importans  dont  cependant 
je  tiendrai  compte  dans  les  réfultats.  ^ 

La  recette  fe  divifoit  en  ordinaire  Tabieaudek 
&  extraordinaire.  .  ITZ^.'' 

La  recette    ordinaire    conflftoit  ^^^  cevenua 
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1^.  dans  la  taille  qui  montoic  pouf 

An.  IÎ47.  la  totalité  du  royaume,  à  trois  mil- 

de  l'Etat,     lions  huit  cens  quatrevingt-neuf  mille 

IfaV.        deux  cens  trente   livres  j  i®.  dans  le 

domaine  qui  comprenoit  les  aides  8c 

les  gabelles ,  &  produifoit  deux  mil-^ 

iibns  deux  cens  cmquanre  huit  mille  8^ 

quelques  livres.    Somme   totale' ,  fix 

millions  cent  quarante-fept  -mille  cinq 

cens  foixante-dix-fept  livres. 

Dans  la  recette  extraordinaire  on 
comptoit  la  crue  des  tailles  qu'on  peut 
évaluer ,  année  commune  ,  à  douze 
cens  mille  livres  :  coupes  de  bois  des 
forêts  du  roi,  deuk  cens  mille  livres?' 
décimes  fur  le  clergé,  fix  cens  mille 
livries  :  panies  cafuelles  lorfqu'il  n/ 
avoir  point  de  création  de  nouveaux 
4^ces  ^  cent  mille  livres  :  les  traites 
ibraines ,  trois  cens  miUe  livres.  Som- 
me totale  de  la  recette  extraordinaire , 
deux  millions  quatre  cens  mille  livres. 
Chacune  des  branches  de  cette  dernière 
recette  étoit  fufceptible  d'augmenta- 
don  lorfque  les  befoins  de  l'Etat  pa-* 
roiiToient  l'exiger.  Voulant  donner  unef 
idée  de  la  recette  &  de  la  dépenfe 
moyenne,  )e  me  fuis  arrêté  aux  comp- 
tes de  Tannée  1 548  ,011  la  France  obli- 
gée de  fe  précautionner  contre  Tempe-^ 
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reur  &  de  défendre  TEcofle  contre  les 
Anglois ,  n'ctoit ,  à  proprement  parler.  An.  iî47* 
ni  en  paix  ni  en  guerre.  La  recette ,  tant 
ordinaire  qu'extraordinaire  de  cette  an- 
née y  montoit  à  huit  millions  cinq  cens 
quarante-fept  mille  cinq  cens  foîxante^ 
oix-fept  livres ,  qui  £ur  le  pied  de  no^^ 
tce  monnoie  aéhielle ,  formeroient  une 
fomme  d'environ  trente  millions. 

La  dépenfe  fe  divifoit  de  même  en^ 
ordinaire  &  extraordinaire  :  l'ordinaire 
comprenoit  le  paiement  de  la  gendar- 
merie ,  c'eft-àroire  de  deux  mille  qua- 
tre cens  hommes  d'armes  avec  leurs 
archers  ,  porté  dans  le  compte  à  un 
million  :  les  mortes-paies  ,  commis  à 
la  garde  des  places  de  guerre  ^  cent 
mille  livres  :  dix  galères  &  une  frégate 
fur  rOcéan  ,  cent  vinge-quatre  mille 
quatre  cens  cinquante-cinq  livres  :  vingt: 
galères  &  deux  frégates  fur  la  Médi- 
terranée ,  deux  cens  trente  mille  livres:  ; 
l'oordinaire  de  l'artillerie  ,  trente-huit 
mille  fept  cens  livres  :  pour  les  faU 
pctres ,  trente  mijle  livres  :  la  chambre 
aux  deniers  du  roi,  foixante-douze  mille 
livres  :  réçurie,  cent  trente-une  mille 
Quatre  cens  cinq  livres  :  l'argenterie  or- 
dinaire ,  vingt-quatre  mille  livres  2  les 
gages  des  officiers  domeftiques  du  roi^ 
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favoir ,  aumôniers ,  chapelains,  gentils^ 
An.  xf47.  hommes  de  la  chambre  ,  pages  >  maî^ 
tres-d'hôcel ,  panetiers ,  échanfons ,  va-^ 
lets  -  tranchans  ,  écuyers  d'écurie ,  fe-" 
crétaires  de  la  chanibre ,  portes-man- 
teaux y  valets  de  garde-robe ,  chantres  8c 
joueurs  d*inftrumens  ,  médecins  ,  chi- 
rurgiens-barbiers ,  clercs  d'office,  huif- 
iîers  de  la  falle ,  fommeliers ,  écuyers 
de  cuifine  ,  maîtres  queux ,  potagers , 
hafteurs ,  fàuciers ,  porteurs ,  pâtiffiers  » 
fruitiers ,  fourriers ,  maréchaux-des-lo-* 
^.-^  sis ,  lingeres ,  lavandières  ,  tapiflders  , 
nffres  &  tambours  ,  portiers  ,  pour- 
voyeurs ,  trois  cens  mdie  livres  :  mu- 
fique  &  violons  ,  treize  mille  neuf 
cens  livres  :  offrandes  &  aumônes,  en 
y  cromprenant  celles  de  la  femaine 
iainte  »  fept  mille  auatre  cens  livres  : 
les  menues  affaires  ae  la  chambre,  ûx 
mille  livres  :  les  gages  des  deux  cens 
gentilshommes  de  la  maifon  du  roi , 
des  quatre  cens  archers  de  la  earde , 
des  cmquante  nouvellement  crées ,  des 
officiers  de  la  prévôté ,  des  cent-fui(Tès  , 
deux  cens  cinquante-trois  mille. livres  : 
la  maifon  du  dauphin ,  cent  mille  li- 
vres ,  la  maifon  de  madame ,  quatre^ 
vingt  mille  livres.  Les  penfions  des 
cantons  Suiffes  ,  cent  foixante-quinze 

mille 
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mille  livres  :  les  penfions  des  princes , 

grands  officiers  ae  la  couronne ,  che-  An.  iu/. 
valiers  de  Tordre  du  roi ,  gouverneurs 
ou  lieiitenans-généraux  de  provinces  ou       ^ 
de  places  de  guerre,  capitaines,  lieute- 
nans  &  enfeignes  de  gendarmerie  ,  de 
chevaux-légers  &  des  bandes  françoifes  ^ 
capitaines  Allemands  ,  Italiens ,  Napo- 
litains ,  princelFes ,  dames  &  demoi- 
felles ,  confeillers  d  état  Se  maures  des 
requêtes ,  fex:rétaires  Jes  finances ,  pré- 
fidens  ,  avocats  .&  procureurs-généraux 
de   cours  fouveraines  ,    capitaines  & 
gardes  des  forets  du  roi ,  ledeurs  6c 
profefïèurs  royaux ,  artiftes ,  huit  cen» 
mille  livres  ;  ambalfades  &  rembour- 
fement  des  avances  faites  par  les  am- 
bafladeurs  ,  trois   cens    mille    livres  : 
dons  ,  préfens  &  menus  pLûfirs ,  cent 
mille  livres  :  lentretien  des  poftes  & 
paiement  des   couriers  ,   foixante-dix 
mille  huit  cens  livres  :  la  vénerie  &  la 
fauconnerie, cinquante  huitmillequatre 
cens  cinquante    livres  ;    entretien   Sc 
fourniture  des  places  de  guerre  îur  les 
jfroncieres  de  Picardie  &  de  C ham pa- 
gne ,  treate-.cinq  mille  livres  :  gages  du 
grand-confeil  ,  vingt-un  mille   quatre 
c^ns   livres  :   gages    du   parlement  de 
Paris ,  quatre-vingt  huit    mille  deuxi 
Jo/uc  AÂ^I.  D 


74  Histoire  de  Filance,^ 
— '  ,  ,'  cens  livres  :  chambre  des  comptes  9 
'An.  If 47.  vin^-iieuf  mille  quatre  cens  quarante- 
,  fix  livres  :  cour  des  aides  ,  mx  mille 
cinq  cens  vingt  livres:  généraux  des 
monnoies  ,  trois  mille  livres  :  parle- 
ment de  Rouen  ,  quarante-un  mille 
livres  :  cour  des  aides ,  trois  mille  neuf 
cens  vingt-neuf  livres  :  parlement  & 
chambre  des  comptes  de  Bourgogne , 
trente-mille  livres  :  parlement  de  Tou- 
loufe  ,  quarante  mille  livres  :  parle- 
ment de  Bordeaux ,  trente-cinq  mille 
livres:  fondations  &  entretien  de  fer- 
vices  divins  ,  quatre  mille  fept  Cfens 
quatre-vingt  livres. 

Total  de  la  dépenfe  ordinaire,  en- 
viron quatre  millions  fix  cens  mille 
livres. 

La  dépenfe  extraordinaire  confiftoît: 
1**.  Dans  la  folde  des  croupes  qui  ne- 
toient  ni  de  la  maifon  du  roi ,  ni  des 
compagnies  d'ordonnance ,  ni  de  Tar- 
riere-ban ,  ni  des  cinquante  mille  hom- 
mes; ces  troupes ,  en  quelque  forte  , 
fornuméraires  ,  étoient  les  chevaux- 
légers ,  le6  SuiiTes  ,  les  lanfquenets  Se 
les  avanturiers  François.  On  ne  peut 
évaluer  cette  dépenfe  ,  parce  qu'elle 
varioit  prodigieufement  tous  les  ans 
Se  fouvent  même  tous  les  trois  mois  : 
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celfe  de  Tannée  1548  montoit  à  deux 
millions  cinq  cens  mille  livres.  1^.  Dans  An-  is^^ 
la  fonte  rentretien  &  le  iervice  de  l'ar- 
lîllerie ,  fix  cent  mille  livres.  5^  Dans  le 
paiement  des  dettes  de  l'état:  car  bien 
que  tous  les  hiftoriens  aient  remarqué 
que  François  1  avoir  laiffé  quatre  cens 
mille  écus.  dans  le  tréfor  public ,  Ôc 
un  quartier  de  fes  revenus  payable  le 
lendemain  de  fa  mon ,  il  faut  obfer- 
ver  d'un  amre  côté  qu'il  laiflbit  des 
dettes  cônfidécables  ,  puifqu'indépen- 
damment  des  rentes  conftituées  fuç 
l'hôtel-de-ville  de  Paris  &  au  paiement 
xlefqaelles  ilaYoit  afTeâé  une  partie  des 
étroits  J/enttée  ,ilavoit  tiré  des:  f©mmes  ' 
fi  oonGiérables  for  la  banque  de  Lyon  , 
que  les  intércGs ,  au  démet  douze,  mon- 
toient  à  trois  cens  cpiatre- vingt  -  fepc 
mille  fept  cçnt  quatre-vingt-quatre  li- 
vres-  4*^.  Dans  l'entretien  des  bâtimens 
&  la  culture  des  vignes  du  roi ,  pour 
ces  deux  objets  trente  -  cinq  mille  li- 
vres. 5®.  L'argenterie  &  les  meubles  > 
deux  cens  cinquante  mille  livres.  6°.  Les 
fètes  6c  autres  parties  extraordinaires , 
deux  cens  mille  livres.  7**.  -La  percep- 
tion de  rous  les  deniers  de  l'Erat ,  frais 
de  tranfport  &  non-valeurs ,  trois  cens 
mille  livres.  .... 

Di 
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— ■■"■^■^■" Somme  totale  des  dépenfes  extraor- 

An.  IJ47  ^î"^îres  pour  Tannée  548  ,  quatre 
millions  nuit  cens  quatre-vingt  fepc 
•mille  livres. 

La  dépenfe  tant  ordinaire  qu'ex- 
traordinaire montoit  à  neuf  millions 
-^quatre  cens  quatre-vingt  fept  mille  li- 
bres ,  la  recette  générale  ne  montoic 
ou  a  huit  millions  cinq  cens  quarante- 
iept  mille  cinq  cens  foixante  dix-fept  j 
i'Etat  s'endettoit  donc , -avant  que  la 
guerre  fut  ouvertement  déclarée  ,  de 
près  d'un  million  par  an. 

Dans  les  états  de  recette  8c  de  dé- 
penfe  pour  Tannée  1 5  48  ,  il  n'eft  fait 
aucune  mention  de  la  paye  des  cin- 
quante mille  hommes  ou  dçs  légion- 
naires établis  par  François  I  »  fans  doutt 
parce  qu'on  ne  les  aflèmbloit  que  pour 
peu  de  mois  &  feulement  après  que  la 
guerre  écoic  allumée.  Dans  les  états  des 
années  fuivantes  on  trouve  c^tte  déy 
penfe  évaluée ,  tantôt  à  douze ,  &  tan- 
tôt à  dix-huit  cens  mille  livres ,  à  rai- 
fon  du  plus  ou  moins  de  mois  qu'on 
fe  propofoit  de  tenir  cette  milice  fur 
pied.  Cet  excédent  de  dépenfe  fe  Icvoic 
fur  les  villes  clofes  par  forme  de  prêt 
ou,  d'emprunt  forcé ,  &  ne  changeoit 
/ien  à  la  bajbmce  de  la  recette  Se  de 
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la  dépenfe  que  nous  venons  d*ctablir.  — 


On  doit  cependant  conclute  d'une  pa-  An.  if4r- 
reille  omiflîon  ,  que  malgré  tous  les 
foins  que  François  1  s*étoit  donnés  pour 
établit  dans  le  royaume  une  infanterie 
permanente  ,  cette  milice  ne  fubfiftoic 
déjà  plus  fur  le  pied  qu'il  Tavoit  éta- 
blie ,  &  ne  différoîl  en  rien  de  celle 
d&s  avanturiers  qu'on  levoit  pour  un 
coup  de. main  Se  qu'on  caflbit  tous  les* 
ans  à  l'approche  de  l'hiver.  Auflî  nos^ 
meilleurs  niftoriens  Se  les  mémoires  dit 
tems  ne  diftinguent-ils  plus  notre  in- 
fanterie qu'en  vieilles  &  en  nouvelles 
bandes.  On  donnoit  le  nom  de  vieilles 
bandes  aux  compagnies  qui  s'étoient 
formées  dans  le  Piémont  Se  en  Picar- 
die ,  où  la  néceffité  d'entretenir  des 
garnifons,  même  pendant  l'hiver,  em- 
pêchoit  qu'on  ne  congédiât  les  foldats 
de  bonne  volonté  qui  délîroient  de 
s-'attacher  au  métier  de  la  guerre.  Ces 
compagnies  formèrent  des  troupes  ex- 
cellentes y  mais  elles  étoient  en  petit 
nombre  Se  l'on  ne  pouvoit  que  mé- 
diocrement  compter  fur  des  Ievée$* 
tumultuaires  Se  mal  armées  telles  qu'é-' 
toient  les  nouvelles  bandes  ;  c'eft  ce 
qui  força  le  eouvernemenc  à  Ce  charger 
d'un  fi  grand  nombre  de  SuiflTes  Se  de 
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lanfquenets  &  à  confier  à  des  écran'^ 
An.  If 47  gers  la  défenfe  de  TEcac. 
Augmenta-      Dans  Tétac  de  dépenfe  de  la  même 
non  de foide année  ,  larcicle  des  compagnies  d or- 

accordée  àlaj  ,1  f   ^       •         *   ix. 

gendannerie.  donnance  OU  de  la  gendarmtene  neft 
Uid*       porté  qu'à  un  million.  Cette  fomme^ 

3ui  avoit  été  plu&  que  fuffifame  du  tems 
e  Charly  VII  ,  pour  faiçe  fubfifter 
Wùc  éclar  cette  milice  diftinguée ,  n  a- 
voit  plus  aucune  proportion  avec  les  be^ 
foins  de  la  vie ,  parce  que  les  denrées 
&  toutes  les  cho(i5s  de  première  né- 
cedîté  avoient  doublé  de  prix  pendant 
Tefpace  d'un  fiècle  qui  s*étoit  écoulé 
depuis  rétabliflement  de  Charles  VU. 
On  s'en  étoit  apperçu  fous  le  dernier 
règne  j  mais  comme  l'état  des  ânan^ 
ces  ne  comportoit  pas  une  augmenta^ 
tion  de  dépenfe  ,  quel(]ue  néceilâire 

Ju'elle  pût  être ,  on  avoir  pris  le  parti 
e  réduire  ces  compagnies  qui  étoient 
auparavant  de  cent  hommes  d'armes 
Se  de  deujc  cens  archers,  i  quatre-vingt 
hopmes  d'armes  &  cent  cinquante  ar« 
chers ,  en    verfant  par  ^le  portion 
fur  ceux  que  l'on  confervoit  les  §ages 
de  ceux  quon  étoit  forcé  de  fuppri* 
^  mer.  Cet  adoucidèment  n'avoit    pas 
rendu  leur  condition  beaucoup  meil* 
leure^&  le  peu  de  foin  que  prenait 
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le  gouvernement  d'acquitter  à  des  ter-  î 
mes  fixes  ce  qui  leur  étoit  dû  ,  ache-  An.  ih7* 
voit  de  la  rendre  infupportable.  Sous 
prétexte  qu'ils  appartenoient  aux  niai- 
lons  les  plus  diftinguées  &  qu'ils  jouif* 
foient  tous  ou  prelque  tous  d'une  for- 
tune confidérable ,  on  laiffoit  accumu- 
ler deux  ou  trois  quartiers  de  leurs  ga-^ 
ges ,  &  cependant  on  les  fofçoit  d'en- 
tretenir dans  des  gaunifons  très-éloi- 
gnees  de  leur  tubitacton  &  quelque» 
iois  même  en  Italie ,  deux  ou  trois 
chevaux  de  bataille  8c  un  pareil  notii- 
hte  de  chevaux  communs  pour  porter 
leurs  bagages  '  11»  ne  pouvoient  fup- 
porter  cette  dépenfe  qu'en  rançonnant' 
impitoyablement  leurs  hôtes.  En  vain 
la  loi  avoit  fpécifié  avec  k  plus  fcru- 

Jmleufé  exa^ââtudeles  fournimres  qu'elle 
eur  permettoic  de  demandes  :  en  vain 
elle  avoir  ^^tommeéies  peines  les  plus  fé« 
veres  contre  ceux  qui:  exigeToi«nr  queU 
que  chofe  au-delà ,  Se  rendu;  les  cheft 
refponfables  des  violences&  4es  malver- 
fations  de  leurs  compagnies  ^  on  ima-* 

E'noit  tous  les  jours  des  moyens  de  l'é- 
der  :  d'ailleurs  comment  punir  fur  les 
premiers  hommes  de  l'Etat  un  défordre 
devenu  préfque  général  &  en  quelque 
force  aucorifé  par  la  néceilité.  En  1 545^ 

D4 
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on  préfenta  au  roi  des  mémoires ,  ou 
An.  1547.  il  éroit  démontré  que  les  contriburions 
que  1  ;  gendarmerie  riroit  fur  h  peu- 
ple ,  fous  le  nom  de  fournitures ,  et^ 
cédoient  le  produit  de  la  taille  &  croient 
inhniment  plus  onéreufes  par  la  forme 
de  la  perception.  On  ajoutoir  que  !a 
crainte  de  participer  à  ces  iniquités , 
forçoit  tous  les  gentilshommes  qui 
avoieiK  des  principes  d'honneur  &  de 

{)robité  à  fe  retirer  du  fervice ,  &  que 
î  Ton  ne  remédioît  promptement  à  cet 
abus,  ces  mêmes  compagnies  qui avoient 
affuré  la  profpéritc  ^  la  gloire  de  la 
nation  ,  en  deviendroient  le  ftéau  Sc 
rexccration.  Après  s*êrrc  afTuré  que  ce$ 
chefs  d'inculpation  n'ccoient  point  exa» 
gérés-,  le  confeil  fentic  la  nccefllîté  d^ 
couper  la  racine  à  an  abus  fî  criant  en 
fupprimant  ce  qu'on  nommoit/^j/or/r- 
n^turès  :  on  ne  le  pouvoir  qu'en  augmen- 
tant confidérablement  la  folde  des  com- 
pagnies :  on  calcula  ce  qu'elles  coûtoient 
ahi.iennement  &  ce  qu'il  convenoit  d'a- 
jouter pour  les  mettre  en  état  de  n'être 
point-  a  charge  à  leurs  hôtes  Ces  dé- 
tails qui  peuvent  paroître  minutieux 
4  une  partie  des  leAeurs,  feront  regar- 
dés par  dautres  comme  la  partie  la 
plus  inftruâive  &  la  plus  incérQlfantd 
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Aï  cet  ouvrage ,  ainfi  je  m'y  livrerai  ' 
fans  crainte.  La  dépenfe  <i*une  com-  An.  ir47i 
pagnie  de  cent  lances,  fous  le  règne 
de  Louis  Xll ,  &  les  quinze  premières 
années  de  Français  I ,  montoit  par  an  ^ 
à-  trente-neuf  milU  quatre  cens  livres , 
8c  fe  diftribuoit  de  là  manière  fui- 
yance  ;  aux  cent  hommes  d'armes ,  i 
raifon  de  cent  quatre-vingt  livres  cha- 
cun ,  &r  aux  deux  cens  archers,  à  raifoit 
de  quatre-vingt-dix  livres  par  an ,  trente* 
fix  mille  livres.  Les  cinq  officiers  qui 
dirigeoient  la  compagnie  &  qui  étoient 
compris  dans  le  nombre  des  cent  lan- 
ces, avoient  outre  leurs  appointemens 
d'hommes  d'armes  ,  qui  montoienc 
comme  on  vient  de  le  voir ,  à  cent 
quatre-vingt  livres  ,  les  traitemens  fui- 
vans  :  le  capitaine  prélevoit  fur  chaque 
lancée  fournie ,  vingt  fok  par  mois  , 
ce  qui  revenoit  par  an  à  douze  cens 
livres,  &  avoir  en  outre  pour  fon  traite»- 
mentparticulier,  huit  cens  livres-^  le  lieu- 
tenant ,  cinq  cens  livres  j  l'enfeigne , 
quatre  cens  livres  j  le  guidon ,  trois 
cens  livres  5  le  maréchal-des-logis,  cent 
livres,  Lorfqu'en  1530  François!  ré- 
duifit  les  compagnies  à  quatre-vingt 
lances  &  à  cent  cinquante  archers  ,  le' 
(caicemen]:  particulier  des  officiers  ne- 
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changea  point.  Terne  le  bénéfice  de? 
Am.  IM7  pl^es  fupprimées  fe  diftribua  aux  hom- 
mes dr^aimes  Se  aux  archers  que  l'on 
confervoic  y  &  leur  procura  un  foula- 

Sifiient  qu  on  fug^  oientôt  infufEfanu 
enri  défîranr  de  fupprimer  les  four- 
nicures  Se  les  ufle&ules  que  chaque 
hpmme  d'armes  ou  archer  écok  en 
droit  d'exiger  die  ies  hôtes,  &  voulant 
que  tout  te  traitât  entt'eux  de  gré  à 
gré  y  publia  le  iz  Oâobce  1549  un 
edit  y.  par  lequel  il  fupprima  toutes  les 
retenues  que  les  capitaines  auroient 
été  dans  Tufa^e  ou  emreprendroient  par 
la  fuite  de  faire  fur  la  paye  des  hom- 
,  mes  d'armes  ou  archers ,  Se  régla  ce 
qui  devoir  èfre  délivré  a  chacun  de  la 
manière  fuivance.  A  l'hcMnme  d'armes^ 
outre  ion  ancienne  Solde  de  cent  qua-* 
tre-vingt  livres ,  une  augmentation  de 
deux  cens  cinquante  livres  y  ce  qni  re- 
venoit  à  quatre  cens  (reme^fix  livre» 
par  an  ^  àl'archer,  outrefes  quatre-vingt* 
dix  livres,  une  augmentatton  de  cent 
vingt-huit  livres,  c'eft-sklire  deux  cens 
dix-huit  livres  par  an ,  ce  qui  à  raifon 
de  cent  hommes  d'armes  6c  de  cirt^ 
quance  archers  par  compagnie  y  nnoa^ 
toi t  à  la  fomme  de  foixame-feize  miUe 
trois  cens  livres  ^  aii  capitaine  >  outre  £1 
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t>lace  d'homme  d'armes ,  trois   mille  - 

huit  cens  livres;  avi  lieutenant,  neuf  an.  1^47. 
cens  livres  j  à  1  enfeigne ,  fix  cens  livres  j 
au  guidon  ,  fix  cens  livres  ;  au  maré- 
chaLdes-logis ,  cent  livres  :  fomme  to- 
tale, quatre- vingt  deux  mille  trois  cens  • 
livres.  Si  la  juftice  diâa  cet  arranee- 
ment ,  Téconomie  n'en  dirigea  pas  les 
difpofitionsi  la  France  comptoit  alors 
deux  mille  quatre  cens  hommes  d  arme»' 
diftribués  en  cinquante  compagnies  > 
parce  que  les  circonftances  &  le  defir 
de  faire  des  promotions  anticipées  > 
avoient  engagé  le  gouvernement  à  cou- 
per en  deux  une  comf)agnie ,  lorfqu'elle 
venoit  à  vaquer.  On  fent  combien  une 
pareille  complaifance  coûtoit  à  l'Etat  » 
puifqu'il  ne  falloit  pas  un  moindre 
nombre  d'officiers  ,  c'eft  -  à  *  dire  de 
hautes  payes ,  pour  cinquante  hommes 
que  pour  cent.  Là  prudence  exigeoit  > 
qu'en  ramenant  ces  compagnies  a  leur 

Sremiere  inftitution  ,  on  diftrîbuât  ces 
eux  mille  quatre  cens  lances  en  vingt* 
quatre  compagnies;  &  fi  leur  entretien 
paroifibit  trop  difpendieux  ,  qu'on  en 
fupprimât  totalement  un  certam  non> 
bre:  mais  le  miniftère  &  les  fivoris, 
jaloux  de  fe  faire  des  créatures ,  ctoient 
hien  éloigné^  d'adopter  un  plan  ^ui  avH' 
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roit  diminué  le  nombre  des  grâces  dont 
An.  1^47  ils  étoient  les  diftributeurs.  On  conferva 
donc  les  cinquante  compagnies  >  & 
lorfqu  on  fe  fut  bien  auuré  que  les 
finances  ne  pouvoient  porter  plus  long- 
tems  un  fi  lourd  fardeau ,  on  les  réduilit 
de  quatre-vingt  hommes  d'armes  à  foi- 
xantç ,  &  de  quarante  à  trente ,  &  Toa 
ne  toucha  point  aux  officiers  >  ce  qui  fans 
^pemédier  efficacement  à  Tépuilement 
des  finances,  diminuoit  confidérable- 
aient  les  forces  de  l'Etat. 

Ce  premier  furcroit  de  dépenfe  en 
entraîna  un  autre.  Nos  guerres  d'Italie 
lious  avoient  fait  connoître  un  autre 
genre  de  cavaliers,  qui  moins  propres  que 
\  les  gendarmes  à  enfoncer    des   efca- 

drons ,  ou  à  percer  des  bataillons  ,  re- 
voient infiniment  davantage  par  leur 
Tpiiobilîré  à  ruiner  en  détail  une  armée 
ennemie  en  troublant  fes  marches  & 
en  lui  dérobant  fes  fubfiftances.  On  les 
jçiommok  Albanais  y  Argoulets  y  ou  CA^- 
vaux  légers.  Méprifés  d'abord  ,  parce 
qu'ils  ne  formoient  point  une  milice  per- 
manente ,  &  que  de  même  que  les  avan- 
turiers,  ils  étoient  dans  le  cas  d'être  con- 
gédiés cous  les  ans  à  l'approche  de  l'hi- 
ver ,  ils  avoient  infenliblement  acquis 
dç  la  confiftatice  »  tant  parce  qu'ils 
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avoîent  plus  d'occafions  que  le  refte  des 
troupes  de  fe  fignaler,  que  parce  que  an,  iî47. 
h  nobleflfe  k  plus  diftinguée ,  ne  dé- 
daigna pas  d'embrafler  cette  carrière, 
lorlqu'on  fe  fut  apperçu  quelle  con- 
duifoit  plus  prompteraent  aux  premiers 
grades.  Leur  folae  avoir  toujours  été 
pareille  à  celle  des  archers  des  compa«- 
gnies  d'ordonnance  :  on  ne  crut  donc 
pas  pouvoir  fe  difpenfer  de  la  porter 
de  quatre-vingt-dix  livres  à  deux  cens 
dix-huin 

Quoique    ces    augmentations   for-    Jm^ts  ia^ 
maffent    un  vuide  effrayant   dans    le*^^^^^. 
tréfor  public  ,  on  jugea  qu'il  n'étoit  „J^f/-j;^• 
pas  convenable  que  le  nouveau  règne  iHo/w. 
s'annonçât  par  une  augmentation  ^'^i"- «^j^em^/"^ 
pots.  On  chercha  des  moyens  indireâs    Recueil 
de  fe   procurer  les  fommes  dont  on^'^''*'^^^ 
avoir  befoin  ,  &  Ton  s'arrêta  aux 'fui- 
vans  :  le  marc  d'or  fut  augmenté  de 
fix  livres  douze  fols  fix  deniers  ,  Sc 
valut  171  livres  i  le  marc  d'argent  fur 
porté    de  quatorze  livres  dix   fols  à 
quinze  livres  :  on  mit  en  vente  au  de- 
nier 11  ,  pour  150,000  livres  de  do- 
maines :  on  doubla  les  décimes  fur  le 
clergé  *y  on  demanda  un  don  gratuic 
aux  bonnes  villes, du  royaume,  &  l'on 
étendit  fourdemem;  le$  droits  de  ^^ 
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belle  fur  les  provinces  au-delà  de  la 
An.  If 47.  loire. 

Afl&ires         La  France  étoît  en  paix ,  mais  en  fe 

Maw^*     livrant  aux  douceurs  d  un  calme  perfide 

Bét^ne'.'  '  elle  n  auroic  pas  cardé  à  fe  voir  fubmer-* 

Flp^ei'^  gée.  L'empereur ,  fon  plus  rerrible  en- 

niere.  ^^'  *"  nemi ,  touchoic  au  moment  de  réalifer 

B^ScariLs  ^^^  projet  favori  de  la  monarchie  lini- 

^îiidan.  'vedfelle  :  vainqueur  fans  combat  des 

^bUr^     forces  réunies  de  la  ligue  de  Smalkalde  , 

il  voypit  à  fes.  pieds  1  eleâeuf  palatin 

&  le  duc  de  Wirtemberg ,  ranyonnoit 

impitoyablement  les   villes  de  Suabe 

&  ae  Franconie  >  démoliflbit  leurs  for- 

tifications ,  &  faifoit  traîner  en  Italie  ou 

dans  les  Pays-Bas ,  Tartillerie  dont  il 

dépouilloit  TAUemagne.  L'eleâeur  de 

Saxe  &  le  landgrave  de  Heflfe ,  Inttoient 

encore  :  le  premier  même ,  quoiqu'il 

né  paflât  pas  pour  un  grand  général  » 

avoir  recouvre  fes  Etats  envahis  par 

Maurice  ,  &  avpit  fait  prifoimia:  le 

marquis  Albert  de  Brandebourg.  Fran-* 

çois  I ,  témoin  de  leur  courage ,  s'étoit 

hâté  de  leur  faire  paâèrdeux  cens  mille 

écus ,  pour  les  mettre  en  état  de  réfifter 

auffî  long-tems  quil  feroit  poflihle  ; 

mais  à  quoi  pauvoient  aboutir  défi  foi^ 

bles  fecours  ?  Ils  ne  fe  diffimuloienc  pas 

&  ne.  lui  laiiTerent  poiot  ignocer  qu'ils 
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fuccomberoient   infailliblement   fx  h'. 


France  nefaifoic  unediverfion  qui  leur  An.  if47» 
4onnâc  le  tems  de  fe  reconnoître.  N*ofanc 
recommencer  feul  une  guerre  qui  lui 
avoir  mal  reuffi ,  Se  ayant  tenté  fans 
fiiccès  d'y  entraîner  l'Angleterre ,  Fran- 
çois Is'étoit  tourne  du  c6tc  de  Paul  111 , 
qu'il  avoit  trouvé  mieux  difpofé  à  le 
leconder.  Ef&ayé  du  péril  qui  menaçoic 
l'Italie 9  ce  pontife,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment  y  avcHt  reconnu   la 
faute  qu'il  avoit  &ite  en  prêtant  des 
croupes   à    l'empereur  ,  &  les  avoic 
promptement  rappellées  ^  mais  la  Fran- 
ce exigeoit  de  lui  une  chofe  d'une  plus 
grande  importance. 
^  Le  concile  général ,  fi  long-tems  at- 
tendu 9  $'étoit  enfin  aâèmblé  à  Trente 
1^  1 5  Décembre  1 545  ,  &  depuis  quinze 
mois  il  travailloit  fans  interruption  à 
condamner  les  erreurs  de  Luther,  &  à 
confolider  la  doârine  de  Téglife  fur 
les  points  conteftés  ,  fans  qu'on   pur 
encore  prévoir  quel  avantage  il  en  ré- 
fulteroit  pour  le  moixle  chrétien ,  puif- 
qi|e  les  prot^lans  refiifbient  conftam- 
ment  de  fe  foumettre  à  fes  décidons  : 
mais  ce  qu'on  voyoit  clairement  ,.  8c 
ce  qui  affiigeoit  h  France  ,  c'eflt  que 
l'empereur  ^  qui  avoir  été  le  promoteur 
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'  de  cette  aiigufte  affemblée  ,  prérendoît 
A*«.  IÎ47.  la.  faire  fervit  à  fes  vues  politiques.  Se 
que  déjà  il"  y  parloit  en  maître.  Fran- 
çois I  auroit  donc  fouhaitté ,  ou  que 
le  pape  fufpendîc  le  concile  jufqu'à  des 
tems  moinç  orageux ,  ou  ce  qui  reve- 
jioit  prefque  à  la  même  chofe ,  qu'il  le 
transrérâc  dans  quelque  ville  de  1  état 
de  Téglife.  Le  pape  n'étoit  pas  moins 
allarmé  que  le  roi  des  projets  de  l'em- 
pereur ;  mais  outre  qu'il  étoit  infini- 
ment dangereux  de  compromettre  fon 
autorité  vis-à-vis  du  concile',  il  fentoit 
une  extrême  répugnance  à  provoquer 
en^^^quelque  forte  le  reffentiment  d'un 
prince ,  qui  maître  de  la  plus  grande 
panie  de  l'Italie ,  pouvoit ,  fans  le  'dé- 
placer &  en  fe  contentant  d'envoyer 
des  ordres  au  vice-roi  de  Naples  &  au 
gouverneur  de  Milan  ,  Tinveftir  dans 
Ion  palais ,  avant  que  perfonne  put 
arrivera  fon  fecours. 

Pour  vaincre  cette  répugnance  ,  il 
falloir  lui  donner  des  allurances  qu'il 
ne  feroit  point  abandonné ,  &  lui  offrir 
un  dédommagement  capable  de  com- 
penfer  à  fes  yeux  les  rifques  auxquels 
on  vouloir  qu'il  s'expofât.  On  connoif- 
foit  fa  paffion  pour  l'établiffement  de 
£l  famille.  François  1  l'attaqua  par  cet- 
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endroit ,  en  lui  propofant  pour'Horace  ■ 
Farnèfe  ,  le  troineme  de  Ces  petits-fils.  An.  if47« 
la  main  de  la  jeune  Diane ,  fille  natu- 
relle du  dauphin  Henri ,  avec  un  riche 
ctabliflTement  en  France  ;  &  auant  au 
traité  de  ligue  pour  la  défenfe  aes  Etats 
du  faint-fiéee,  on  le  laifla  le  tnaître 
d'en  régler  les  conditions,  Paul  ne  ré- 
fifta  point  à  des  offres  (î  flatteufes  , 
il  manda  à  fes  légats  de  transférer  le 
concile  à  Bologne ,  fans  qu'il  parût  qu'il 
eût  aucune  part  à  cette  réfolution ,  ni 
même  qu'elle  lui  eût  été  communiquée. 
Les  légats  prétextant  le  danger  d'une 
contagion  ,  qui  félon  le  rapport  des 
médecins  venoit  de  fe  manifefter  dans 
la  ville  de  Trente ,  firent  réfoudre  à  la 
pluralité  des  voix  la  tranflation  ,  &i 
partirent  brufquement ,  thalgré  les  pro- 
teftations  &  la  réclamation  de  tous  les 
évêques  impérialiftes  ,  qui  refterent-i 
Trente.  Dans  ces  entrefaites  François  l 
mourut,  &  laifla  le  pontife  dans  le  plus 
grand  embarras,  car  à  quoi  ne  devoit- 
il.pas  s'attendre,  fi  Henri  qui  chaflbit 
du  confeil  tous  les  miniftres  du  derniec 
règne, adoptoit  un  fyftcme  de  politique 
oppofé  à  celui  de  fon  père  ?  Heureufe- 
ment  Montmorenci  avoir  appris  à  con- 
i^oîçre  l'empereur.  Le  cai^dinal  Capde^ 
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fer ,  que  le  pape  envoya  pour  cômplî- 

An.  iy47.  n^c^i^er  le^roi  fur  fon  avènement  au 
trône  8c  renouer  la  négociation  ,  n'é- 
prouva aucune  difficulté.  On  arrêta  les 
articles  du  mariage  de  Diane ,  légiti- 
mée de  France ,  avec  Horace  Farnèfe  , 
&  ce  jeune  feigneur  fe  mit  aufli-tot  en 
route ,  non  pour  venir  le  célébrer  ,  la 
princeffe  n'avoir  que  neuf  ans  ,  mais 
pour  cultiver  la  bienveillance  du  roi 
fon  beau*  père ,  &  fe  faire  des  amis  dans 
une  patrie  qui  devoir  l'adopter.  Comme 
la  fciffion  ces  évèques  impérialiftes  for* 
moit  un  vuide  confidérable  dans  le 
concile  ,  U  France  ,  qui  n'avoir  pris 

Îrefqu'aucune  part  i  ce  qui  s'étoit  paSë 
Trente ,  s'obligea  d^envoyer  inceuam- 
ment  un  amba^deur ,  des  théologiens^ 
&  un  grand  nombre  de  prélats ,  à  Bo- 
logne. Enfin  on  convint  du  nombre 
de  troupes  &  des  fommes  que  les 
deux  puiflfànces  fourniroient  conjoin- 
tement pour  mettre  Bologne  &  les 
autres  Etats  de  Téglife  à  l'abri  d'une 
invafîon  ,  jufqua  ce  que  Tes  négocia- 
tions qu'on  alloit  entamer  dans  toutes 
les  cours  de  l'Europe,  &  les  intelli- 
gences fecrettes  qu'on  pratiquoit  déjà 
dans  le  Milancs ,  dans  le  royaume  de 
I4apleS)  Se  jufque  dans  la  Sicile,  pec<« 
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mîffent  de  changer  ces  difpofirions  pré-  « 

liminaires  en  un  traité  de  ligue  orfen-  y^j^,  ij^^. 
five  contre  l'empereur. 

Les  deux  puiffànces  qu'on  défiroit  le 
plus  de  faire  entrer  dans  cette*  ligue , 
étoient  les  Vénitiens  &  le  grand-fei- 
gneur.  Les  premiers  étoient  auffi  allar- 
més  que  le  pape  &  le  roi  du  danger 
qui  menaçoit  la  liberté  de  l'Europe  j 
mats  ils  comptoient  peu  fur  les  engage- 
mens  que  pouvoic  prendre  un  pape 
oAogénaire  ,  Se  ne  lavoient  ce  qu'ils 
dévoient  augurer  de  Henri.  Confidérant 
que  n  la  guerre  venoit  à  fe  déclarer  » 
ils  feroient,  par  la  pofition  de  leurs 
Etars  9  les  premiers  fur  qui  tomberoit 
l'orage  ,  ils  demandèrent  dutems  peur 
délibérer,  6c  finirent  par  fe^efiiler  à 
toute  efpèce  d'engagemenc. 

Soliman ,  qu'ils  avoiem  le  jplu»  grand 
intérêt  de  ménager,  auroit  pu  les  tirer 
de  cette  neutralité  ;  mais  ce  précieiut 
allié  manqua  lui-même  à  la  France 
dans  cette  occafion.  L'empereur  qui 
avoir  prévu  qu'on  ne  naanqaeroit  pas 
de  le  foUiciter ,  avoir  pris  habilement 
l^s  devans ,  &  comptant  pouc  riien  une 
humiliation  paflàgere  pourvu  qu'il  vînt 
à  .bout  de  les  projets,  il  avoir  cou-. 
fenci  à  acheter  une  trêve  de  cinqant' 
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par  un   tribut    infamant  ,  que  Ferdî-^ 
An.  1547.  nand   fon  frère  s'obligeoit   de   payer 
annuellement  à  la  Pofte  pour  ta  portioft  * 
du  royaume  de  Hongrie  dont  on  voU'- 
loit  bien  lui  laifTer  la  jouiflance.  On  doit 
rendre  juftice  à  Soliman  ,  quelque  glo- 
rieux que  fût  pour  lui  un  pareil  traité  , 
il  ne  s'y  prêta  qu'avec  répugnance  ;  mais 
déjà  mécontent  des  frcquens  manque- 
mens   de' parole  de  François  ï ,  il  fur 
fur-tout  oftenfé  de  n'apprendre  fa  mort 
que  par  le  bruit  public  ,  &  de  voir  quç- 
Tambafladeur   de  France  à  la  Porte  , 
qu'on  paroilîbit  avoir  abfolurnent  ou- 
blié ,  affedât   pendant  long- te  m  s    de 
révoquer  en  doute  une   nouvelle  qui 
n'étoit  plus  ignorée  de  perfonne.  Au 
jufte  retfentiment  qu'infpiroit  à  Soli- 
man un  oubli  fi  peu  mérité ,  fe  joignoit 
le   défir  de   porter  fes  armes  dans  le 
royaume  de  Perfe ,  où  il  fe  promettoit 
des  avantages  d'autant  plus  faciles  que 
le  frère  du  monarque  qui  régnoit  fur 
"cette  yafte  contrée  ,  éroit  venu  fe  jetter 
entrefesbras  j  &  promettoit  de  foulever 
une  partie  confidérable  de  la  nation. 
Soliman  confentit  donc  à  la  trêve  qu'on 
lui  demandoit  ;  mais  par  un  refte  d  e- 
pLtds ,  il  voulut  que  les  préliminaires 
liiilènc  communiqués  à  rambalTadeot 
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^e  France.  Aramon  ne  manqua  pas  d  en  ! 
envoyer  une  copie  a«  roi.  Montmorenci  An.  i  J47» 
/eacit  vivement  la  faute  qu'il  avoir  faite, 
-Se  s'efforça  de  la  xépacer-  11  fe  flattoic 
encore  que  l'empereur  neirarifieroic point 
Xiii  traite  où  l'on  affeâoi  t  de  ne  le  déngner 
^ue  fous  le  titre  dé  roi  d'Efpagne.  Le 
Connétabip  dépêcha  4e.ux  ou  trois 
çourîerspardesroures  diâFérent^s,  Dout 
fpcpmmanderâ  d'Âran^ondlepspècher, 
à  quyelque  prix  que  ce  fîit ,  la  con- 
eludon  d'une  trêve  auflî  préjudiciable  à 
la  pui(fance  Ottomane  qu'à  la  France, 
puifque  l'empereur  ^e  la  recherchoic 

2ue  comme  un  moyen  ii^faillible  de 
ibjuguer  l'Allemagne  i  &  û  Ips  chofes 
étoient  trop  avancées,, de  faire  enforte 
4u  moins  que  le  roi  <h  France  y  fut 
jioo^mément  compris  avec  fes  ^Ués* 
Araraon  ne  put  obtenir  que  cette  dec* 
jniere  faveun  On  y  donna  même  à  Honri 
Je  titre  ai  Empereur  qu'on  refufoit  à 
Charles,  On  fe  flatta  encore  une  fois 
ique  ce-nouvel  affront  empècheroit  Teni:* 
pereur  de  ratifier  le  traité  \  mais  trop 
iâge  poiir  croire  que  fon  honneur  dé- 
pende dçs  titres  que  lui  donneroit  ou 
que  lui  refuferqit  uue  cour  barbare ,  il  ne 
parut  pas  même  s'en  apper-cevoir.  %^^ 
l^man  toatûa  to^ites  fes  forces  du  cote 
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de  la  Perfe,  &  en  prit  lui-même  le 

An«  If 47*  commandement. 

Uempereur  de  fon  côté  n'ignoroîc 
aucune  des  pratiques  du  roi  &  du  pape^; 
mais  confiderant  en  mênie-tems  que 
l'un  croit  trop  foible  &  l'autre  trop 
embarrafTé  pour  rien  tenter  de  bien 
confîdérable ,  il  fe  contenta  d'envoyer 
xlemander  au  roi  ,  par  le  comte  de 
Megues,  s'il  étoit  dans  la  difpofitioit 
d  obferver  le  traité  de  Crefpi ,  &  quoî*- 
^  qu'il  ne  reçut  pas  pour  lors  une  réponfe 
bien  fatisfôifante ,  il  fe  livra  tout  en- 
tier à  l'exécution  de  fes  projets  fiu: 
l'Allemagne. 

Gucntd'E-     En  effet  l'Angleterre  préparoit  de- 
^^^'  puis  un  an  des  occupations  à  la  France , 

i^iuhaMn,  S^^  "®  fouffroient  aucun  délai ,  Se  qui 
lelon  toutes  les  apparences  dévoient 
-emporter  plus  de  tems  qu'il  n'en  fal- 
loit  à  l'empereur  pour  achever  de  fou-- 
mettre  l'Allemagne.  Le  duc  de  Sôih- 
merfet,  oncle  du  jeune  Edouard, gou*- 
^vernoit  ce  royaume  fous  le  nom  de 
proteâreur.  Non  content  de  couvrir  de 
-nouveaux  forts  le  territoire  dé  floulo*-  . 
^ne ,  il  avoit  repris  avec  la  plus  grande 
<haleur  le  projet  d'unir  l'Ecoflè  à  l'An- 
■gleterre  ,  par  le  mariage  d'Edouard  , 
•ion  pupile,  avec  la  jeune  Marie  Si\mu 
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Employant  tour-à-tour  la  féduftion ,  les 
menaces  &  les  prières,  il  conjuroit  les  an.  1^47. 
£co(Ibis  de  mettre  un  terme  aux  maux 
de  leur  patrie,  en  fuivant  l'indication  de 
la  nature,  ou  plutôt  de  la  providence, 

aui  n'avoit  placé  dans  le  même  -  tems 
eux  enfans  de  fexe  diflFérent  fur  deux 
xrônes  fi  voilins,  que  pour  confondre 
deux  nations  qui  avoient  une  même 
origine  ,iine  même  langue  &  les  mêmes 
mœurs  :  ilajoutoit ,  que  bien  que  l'Xn- 
«  gleterre  eût  acquis  dès  les  tems  les  plus 
recalés  un  droit  de  fuprémaeie  fur 
rEcoflè*,  elle  y  renonceroit  en  confidé- 
ration  de  cette  alliance ,  &  que  les  An- 

Îlois  ,  perfuadés  que  l'égalité  doit  être 
i  bafe  de  toute  aflociation  durable ,  mt 
prétendoient  à  aucun  avantage  qui  ne  fut 
commun  aux  Ecoflbis.  Un  arrangement 
fi  convenable  à  tous  égards ,  avoit-  un 
grand  nombre  de  partifans  parmi  la 
haute  noblefle  :  les  proteftans,  dont  le 
nombre augmentoit  tous  les  jours,  lap  • 
puyoient  avec  chaleur ,  parce  qu'il  leur 
ofÏToit  un  moyen  infaillible  de  fecouer 
ie  joug  de  Téglife  Romaine  &  de  faire 
triompher  les  nouvelles  opinions.  Mais 
par  la  même  raifon  ,  il  étoit  abhorre 
de  tous  ceux  qui  confervoient  de  rat- 
tachement poutaréglife  catholique  ,  qui 
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n'avoient  pu  fe  dépouiller  de  l'antî- 
An.  1J47.  pathie  nationale,  nourrie  par  une  longue 
fuite  de  guerres  entre  les  deux  nations  , 
ou  qui  attendoient  leur  fercune  de  la 
France.  Le  Comte  d*Arran ,  régent  du 
royaume ,  fans  fe  déclarer  ouyerxement , 
penchoit  du  côté  de  l'Angleterre  :  la 
reine  douairière,  Marie  de  Lorraine, 
Françoife  de  naiflànce ,  &  fecrettemenc 
,î;        4irigée  par  les  confeils  de  fes   deux 
frères,  le  duc.d*Aumale  &  le  cardinal 
de  Guife,  foutenoit  la  faûion  con- 
traire ,  &  étoit  puidamment  fécondée 
Sar  le  cardinal  de  fietton ,  arch.evèc^ue 
e  faint-André  ,  8c  grand  chancelier 
du  royaume.  Elle  perdit  bientôt  cet 
^ppui  :  la  rigueur  avec  laquelle  Bet- 
ton  pourfuivoit    les -miflllonnaires   de 
JLuth^r  &  de  Calvin ,  lavoit  fait  re- 
garder par  tout  le  parti    comme    un 
tyran.  On  confpi^ra  cox;itre  lui ,  &  comme 
il  fe   penoit   ordinairement  renfermé 
dans  la  fortereffe  de  faint-André ,  les 
conjurés  trouvèrent  le  moyen  de  s'y 
introduire ,  &  le  poignardèrent  dans  foA 
appartement.  Convamcus  qu'ils  ne  pou* 
voieint  éviter  les  fupplices  ;les  plus  ri- 
goureux s'ils  tomhoient  entre  les  mains 
de  la  juftice  ,  ils  fe  renfermèrent  dans 
£e  château^  d'où  ils  appelloient  à  leuir 

fecours 
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fecouts  les  Angiois  ,  auxquels  ils   of-  aiB^B^ppi.. 
froienc  de  le  livrer.  La  régente  ,  qui  "^  " 

navoit  point  de  troupes  fur  pied ,  ^*  ^^^^* 
implora  de  ion  côté  le  fecours  de  la 
France*  Henri  fit  partir  fur-le-champ 
les  galères  qui  £e  trouvoient  Air  la 
côte  de  Normandie  ,  avec  quelques 
troupes  de  débarquement.  Léon  Strozzi, 
chargé  de  cette  expédition  ,  inveftit  le 
château  de  faint-André  ,  s'en  rendit 
maître  fans  beaucoup  de  réfiftance  » 
&  après  avoir  mis  aux  fers  les  conjur 
rés ,  il  y  laifla  une  garnifon  Françoife 
qui  devoir  prendre  les  ordres  de  la 
régente. 

Honteux  d'avoir  perdu  par  fa  né- 
gligence une  pareille  occafion ,  &  neC- 
{>érant  plus  de  réiiflîr  par  la  voie  de 
a  perfuafion  ,  Sommerfet  leva  des 
troupes  auxquelles  il  Joignit  quelques  té- 
gimens  Allemands^  &  pénétra  à  leur 
tête  jufqu'au  cœur  du  royaume  d'Ecofle, 
^yant  pour  lieutenant  le  comte  de 
Warwick ,  le  plus  habile  général  qu'eut 
alors  l'Angleterre.  Les  Ecoflbis  raflem- 
blerent  leurs  milices ,  &  comptant  fur 
la  fiipériorité  du  nombre ,  ils  ne  balan- 
cèrent pas  à  engager  une  a6tion  généh 
raie  :  mais  ces  milices ,  mal  armées 
Se  fans  difcipline  »  ne  foutinrent  pas  le 
Tome  XXFL  E 


9?    -Histoire  de  Franch. 

choc  des  twMipes  régulières  dont  Par-' 

An.  If 47.  ^^®  Angloifcetoitcompofée.Dix  mille 
Ecoffois  pérkenc  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  &  tout  le  refte  £ut  tellement 
difperfé ,  qu'il  ne  refta  pas  une  com- 
pagnie fur  pied.  Les  Anglois  pillèrent 
fans  réfiftance  la  ville  d'Edimbourg  Se 
étendirent  au  loin  leurs  contributions , 
tandis  que  le  régent  Se  Ja  reine  douai* 
riere  cherchoient  une  retraite  dans  le 
nord  de  l'Ecofle.  Rien  n'auroit  empêché 
Sonamerfet  d'achever  la  conquête  du 
royaume ,  s'il  n'eût  reçu  dans  ce  mo- 
ment des  avis  x:ertains.que  fes  enne- 
mis ,  à  la  tête  defquels  étoit  fon  propre 
frère ,  profitoient  de  fon  abfence  pour 
le  perdre  dans  l'efprit  du  roi*,  &  le  dér 
pouiller  du  titse  de  protedeur.  Préfé- 
rant dans  cette  occafioa  fes  propres  in- 
térêts à  ceux  de  fa  patrie ,  il  remit  i 
l'année  fuivante  ce  qui  reftoit  encore 
a  faire  pour  réduire  entièrement  TE- 
xofle,  &  fe  contentant  de  jetter  des 
garnirons  dans  les  places  fortes  qu'il 
avoit  foumifes,  il  accourut  à  la  cour 
poqr  dillîper  pax  fa  préfence  les  complots 
de  fes  ennemis.  L'Ecofle  fembla  ne 
réfpirer  un  moment  que  pour  mieux 
fentir  toutes, fes  pertes.  Ses  fortereflfes 
au  pouvoir  de  i'^ennemi ,  le  chemin  ou- 
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rért  jufqu  à  fa  capitale,  aucuns  magafins,  > ^ 

point  de  troupes  difciplinces  ni  aucun  f^^^  ,,  - 
moyen  d'en  foudoyer  ;  ils  recoururent 
à  la  France  ,  qui  avoir  intérêt  qu'ils  ne 
devinflent  pas  la  proie  des  Anglois.  11 
ne  s'agiC[oit  plus  ,  comme  auparavant, 
d'obtenir  des  munitions  de  guerre  ou 
quelques  fubfides  ,  mais  une  armée , 
nourrie  ,  entretenue  &  ftipendice  aux 
dépens  de  celui  qui  la  fournirbit  :  car 
TEcofle ,  fans  commerce  &  fans  induC- 
trie ,  n'auroit  jamais  pu  rembourfer  de 
pareilles  avances.  Le  toi  confentit  à  fe 
charger  gratuitement  de  leur  défenfe, 
à  condition  que  les  Etats  s'aflemblaf^ 
fent  &  cégla(ient  par  un  aâe  national 
&  authentique ,  que  leur  jeune  fôuve- 
raine  feroit  mariée  dès  qu'elle  auroir  at- 
teint l'âge  nubile  ,  à  François ,  dauphin 
de  France,  qui  parce  mariage gouverne- 
roit  les  deux  royaumes  ;  Se  que  dès  ce 
moment  elle paflat  en  France ,  pour  être 
élevée  félon  ion  rang  à  la  cour  du  roi  fon 
beau-pere.  A  quelqu'extrémité  que  fuf- 
fent  réduits  les  EcoflTois ,  cette  propofî- 
tion  ne  pouvoiunanquer  d'exciter  dans 
r^flemblée  des  Etats  une  forte  réclama- 
tion. Tant  qu'ils  pouvoient  difpofer  de 
la  main  de  leur  louveraine ,  ils  avoient 
ua  moyen iûr  de  -défarmer  les  Anglois  i 

E  a 
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'  oui  ne  leur  demandoient  point  d'autre 
A^-  x547.S^g^  P^^^  devenir  leurs  frères  &  leurs 
concitoyens.  Au  contraire ,  qui  pouvoit 
les  alFurer  que  les  François  ,  après  avoir 
obtenu  ce  qu'ils  défîroi'ent,  ne  les  trai-- 
teroient  pas  en  étrangers  ou  en  efclaves  ?. 
il  étoit  au  moins  certain  que  cette  de- 
marché  alloit  devenir  le  fignab  d'une 
guerre  fanglante  &  interminable ,  dont  . 
ils  auroienc  toujours  le  plus  à  fo.ufFrir , 
puifque  leur  patrie  en  leroit  le  prin- 
cipal théâtre.  La  France  avoir  prévu  ces 
ODJe6tions  ,  &  non  contente  de  laifler 
aux  états  d'Ecofle  la  liberté  de  difter 
eux-mêmes  les  conditions  auxquelles 
ks  deux  couronnes  feroient  unies , 
elte  avoir  chargé  fes  négociateurs  dç 
gagner  par  des  dons  &  fur-tout  par  des 
prome fies,  lés  principaux  feigneurs  & 
tous  ceux  qui  avoient  une  certaine  pré- 
pondérance dans  cette  aflfemblée.  On 
donna  au  comte  d'Arran  le.  duché  de 
Châtelletaut  en  Poitou ,  à  fon  fils  une 
compagnie  de  cent  lances ,  à  quelques 
autres  des  brevets  ou  des  p'enfions.  Pour 
raffurer  les  plus  timides ,  on  ne  manqua 
pas  de  leur  fair^t  enyifager  que  les  An- 
gloi^  n'ayant  entrepris  cette  guerre  in- 
jufte  que  pour  les  forcer  à  leur  livrer 
îej;rr.foaveraine^  la  finiroient  dès  qu'ils 
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n*aurolent  plus  rien  à  efpérer ,  &  qu'en  '^îïî^ïïïî!; 
cas  que,  contre  toute  apparence,  ils  an.  iht* 
$  obftinaiTent  à  la  pourfuivre ,  ils  ne 
pourroient  long-tems  réfifter  aux  forces 
réunies  des  deux  couronnes.  Dès  qu'on 
fut  afluré  du  confeptement  des  Etats , 
le  roi  fit  embarquer  trois  mille  hommes 
des  vieilles  bandes  trançoifes  ,  trois 
mille  Lanfquenets ,  fous  les  ordres  du 
Rhingrave ,  &  fix  compagnies  de  che- 
vaux-légers 5  il  donna. le  commande- 
ment général  de  cette  armée ,  avec  le 
titre  de  fon  lieutenant-général ,  à  André 
de  Montalembert ,  feigneur  d'Efle ,  qui 
s'étoit  fignalé  fous  le  dernier  règne  par 
la  défenfe  de  Landrecies.  Parmi  les 
officiers  qiii  fervoient  fous  lui  ou  qui 
s'étoient  embarqués  comme  volontaires, 
on  comptoit  Pierre  Strozzi ,  parent  de 
la  reine  ,  Dandelot ,  neveu  du  conné- 
table ,  la  Rochefoucaud  ,  d'Eftauges , 
llochechouard  ,  Piennes  ,  Crurfbl  , 
Montpezat  ,  Joyeufe  ,  Bourdeille  & 
Négrepelifle.  MeJJieurs  ,  leur  dit  d'Effé 
au  moment  du  débarquement ,  je  fais 
fort  bien  quil  ny  a  guères  perfonne 
parmi  vous  qui  ne  fe  regarde  comme  un 
plus  grand  feigneur  que  moi  j&  qui  à  la 
cour  nefe  voi^lût  dire  plus  que  mon  compa^ 
gnon^  Mais puifquil  a  plu  au  roi  de  me 

E3 


101  Histoire  de  France. 

î  nommer  fon  tieuttriant' général ,  il  faut 
An.  1^47.  quz  jt  tri  acquitte  de  ma  charge  j  &  que 
tous  fe  préparent   à  w^ohéir  ,  grands 
comme  petits  :  examine^  fi  ce  parti  vous 
convient.  Quand  nous  ferons  de  retour  en 
France  ^  chacun  d^  nous  reprendra  fort 
rang .  C'eft  en  maintenant  une  difciplinc 
févère ,  en  tenant  toujours  fes  troupes 
en  mouvement  &  en  donnant  à  tout 
le  monde  l'exemple  de  la  frugalité , 
de  la  patience  &:  du  courage  que  d'EtTé, 
avec  cette  poignée  de  monde  &  fans 
être  aflîfté  des  Ecoffois  ,  parvint  à  con- 
tenir toutes  les  armées  que  les  Anglois 
lui  oppoferent  ,  â  les  battre  en  détail 
&  à  recouvrer  la  plupart  des  places  dc«ic 
ils  croient  en  çoffeflion  à  fon  arrivée. 

La  flotte  qui  avoit  apporté  ces  trou- 
pes ,  devoit  rapporter  en  France  Marie 
Stuart,  qui  n  avoit  encore  que  fix  ans. 
Léon  Strozzi  ,  craignant  que  les  An-* 
glois ,  qui  lattendoient  au  paflTage  ,  ne 
parvinlïent  à  lui  enlever  ce  précieux  dé* 

f>ôt  ,  détacha  fecrettement  de  fa  flotte 
e  chevalier  de  Villegagnon ,  qui  dou- 
blant la  pointe.de  TEcofTe  &  les  Orca- 
des ,  alla  la  prendre  dans  un  port  de  la 
côte  occidentale ,  &  longeant  l'Irlande 
ia  débarqua  l'année  fuivante  »  fans  au- 
cun accident ,  dans  le  port  de  Breft* 
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En  prenant  des  mefures  Ci   fages  ,  ,- 

pour  rompre  les  defleins  des  Anglois   An.  iut- 
fur  TEcofTe ,  Henri  ne  perdoit  point  de  ^^^^^^  ^"^ 
vue  un  objet  qui ,  bien  que  moins  im-    ^^n^f^rét. 
portant  en  lui-même ,  méritoit  cepen-f    De  Thou» 
dant  qu'il  s'en  occupât.  Les  Anglois  y  j^^f^s. 
par  le  dernier  traité,  s'ctoient  obligés     Regift.d» 
de  rendre  Boulogne  &  fon  territoire  ^'»'^^«'^«'* 
au  bout  de  huit  ^ns^  en  recevant  le 
dernier  terme  du  payement  des  deux  ' 
millions  »  dont  FrançoisI ,  tourmente  par 
d'autres  foins ,  avoir  bien  voulu  s'avouer 
redevable  envers    eux.    Les   dépenfes 
énormes    qu'ils  làifoienc  depuis  plus 
d'un  an  pour  couvrir  tout  le  territoire 
de  fores  &  rendre  la  ville  inattaquable , 
montroient  affèz  qu'ils  ne  fe  propo- 
foient  point  de  la  rendre.  Henri  s'étoit 
plaint,  &  n'avoir  reçu  smcune  fatisfac-*-' 
tion.  Cependant  it  étoit  égalenrent  dan- 
gereux ,  &  de  diffimaîeV  ces  entrepri- 
fes,  &  de  vouloir  en  tirer  caifônî  car 
il  écoit  facile  de  prévoir  tjtie  les  An- 
glois ,  s'ils  fe  fentoient  foiblès ,  renoue- 
roient  leur  ancienne  ligue  avec  l'ena- 
pereur ,  qui  n  ctott  dcja  que  trop  roc- 
midable  par  lui-même.  On  prit  un  parti 
mitoyen.  Dans  le  tems  qu'on  ne  lem- 
-bloit  occupé  que  des  préparatifs  du  fa- 
cre  du  roi  ^  on  fie  filer  des  troupes  fur 

:    E4 
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les  frontières  de  k  Chamjpagnô  Se  de 
An.  IJ47-  '^  Picardie  j  on  leva  en  Alface  un  ré-' 
«  giment  de  lanfquenets  ,  qui  s'avança 
du  même  côcé  par  des  routes  différen- 
tes j   enfin   le   roi    mena   avec   lui   à 
Rheims  toute  fa  maifon  ,  &  la  plus 
grande  partie  de  fa'nobleflTe.  Après  avoir 
reçu ,  le  28^  de  Juillet ,  Pondtion  facrée 
des  mains  de  Charles  de  Lorraine ,  il 
alla  fe  joindre  à  ces  divers  corps  de 
troupes.  Se  fe  mit  à  vifiter  les  fron- 
tières de  la  Picardie.  Comme  la  ville 
d'Ardres  fe  trouvoir  la^  plus  avancée  du 
côté  des  Anglois,&  la  plus  expofée  à 
un  coup  de  main,  il  en  fit  réparer  les 
fortifications ,  &  la  couvrit  de  nouveaux 
ouvrages  :  s  avançant  enfuite  le  long  de 
la  côte  jufqu  aux  [)brtes  de  Boulogne , 
il  chargea  Gafpard  de  Coligni ,  Châtil- 
lon  f  neveu  du  connétable  Se  colonel- 
général  de  l'infanterie  Françoife  ,  de 
conftruire  un  nouveau  fort ,  mieux  en- 
tendu &  plus   avantageufement   (îtué 
que  celui»  d'Outreau ,  que  les  travaux 
des    Anglois    avoient  rendu    prefque 
inutile.  Effrayés  du  nombre  &  de  la 
qualité  des  troupes- que  le   roi  avoir 
amenées  avec  lui ,  ils  n  oferent  ni  s*oppo- 
fer  aux  travailleurs ,  ni  fe  plaindre  trop 
hautement  d'une  infradion  du  dernier 
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dont  ils  avoient  donné  Texem-  : 


pie.  An.  if47. 

Ces  avafatages   ne   conibloient  que    succès  de 
foiblement  des  nouvelles  qu'on  rece-  i'ci»Pfreur 

1,  A  II  T  >  >/      •    en  AUcma- 

voit  d  Allemagne.  L  empereur   setoitgnc. 
mis  en    marche  dès  le   mois   d'Avril    Mém.  de 
pour  fe  rendre  en  Saxe  ,  où  la  guerre  '^  ^^V*  .  . 

^,         .  '        J-r  •        '  J       ^  Négociât. 

n  avoir  pomt  dilcontmue  pendant  toute  deManiiac. 
la  durée  de  l'hiver.  Il  ne  menoit  avec    [pf  j^'^^ 
lui  que  feize  mille  hommes  de  vieilles    i^ataiïs 
troupes ,  mais  il  devoir  être  joint  par  ^^'""' 
l'armée  du  duc  Ma^rice  ,  &   par  les 
nouvelles  recrues  que  lui  amenoit  le 
roi  Ferdinand.  L'éledteur  Jean  Frédé- 
ric ,  lie   pouvant   en  aucune  manière 
empêcher  ces  jonâions  auroit  du  dé-  ^ 

vafter  lui-même  une  partie  de  fes  états 
&  fe  retrancher  avec  les  troupes  fous  le 
canon  d'une  place  forte ,  où  il  auroit  at- 
tendu &  les  renforts  que  lui  promettoient 
les  villes  anféatiques ,  &  la  jonétion  du 
lantgrave.  Mais  il  ne  put  confentir  à 
faire  ce  tort  à  des  fujets  qui  le  fervoient 
fidèlement  :  ne  voulant  pas  même  les 
abandonner  au  pillage  de  Teiinemi ,  il 
s'avança  jufqu  à  l'extrémité  méridionale 
de  fes  états  >  où  il  entreprit  de  difputer  à 
l'empereur  le  paffage  de  l'Elbe.  11  choific 
il  bien  fon  camp  y  &-  pl^Çî^  fi  avanta- 
geufemem/es  batteries ,  qu'à  la  vue  d© 

•  Es 
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■" ^       ces  difpofitions  ,  aucun  des  généraux 

An.  1J47.  de  l'empereur  n'ofa  lui  confeiller  de 
tenter  le  pafïàge  j  Charles  perfifta  feul 
dans  fon  premier  fentîment ,  &  la  for- 
tune 5  dans  cette  occafion ,  fembla  pren- 
dre plaifir  à  féconder  fôn  audace.  Un 
malheureux  payfan,  à  qui  des  foldats 
de  l'armée  faxonne  avoient  enlevé  deux 
chevaux ,  fe  rendit  au  camp  impérial , 
&  promit ,  moyennant  une  légère  ré- 
compenfe ,  de  découvrir  un  gué  peu 
éloigné,  &  que  lui  feul  connoifibit.  On 
le  luivit  ,  &  une  partie  de  l'armée 
traverfa  le  fleuve  fans  trouver  d'obfta- 
de.  L'eledkeur ,  aflîdu  aux  exercices  de 
f^  religion ,  affiftoit  au  prêche ,  lors- 
qu'on vint  lui  apprendre  cette  nou?- 
velle  accablante:  il  raflembla  auffi-tôt 
les  difFérens  quartiers  de  fes  troupes, 
&  fongea  ,  quoiqu'un  peu  tard ,  a  fe 
retirer  fous  le  canon  de  Wittemberg  , 
faifant  marcher  fori  infanterie  la  pre- 
mière ,  enfuite  Tattillerie  &  les  ba- 
gages ,  &  fe  plaçant  lui-même  à  la 
queue ,  avec  tout  ce- qu'il  avoîtde  cava.- 
lerie ,  pour  foutenir  auflî  long-tems  qu'il 
feroit  poffible  les  différentes  attaques 
de  l'ennemi.  U  s'étoit  retiré  en  cet  or- 
dre jufqu'aux  environs  de  Muhlberg  , 
&  s'apptochpit  d'une  foret  qui  l'aiîroit 
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mis  en  fureté  ;  lorfque  s'appercevaiit 
qu'il  étoit  au  moment  d'être  coupé,  il  an.  114^. 
arrêta  la  marche  de  fon  armée ,  &c  ne 
fbngea  plus  qu'à  la  ranger  en  bataille» 
Ses  troupes  epuifées  de  fatigue  &  trop 
inférieures  en  nombre  ,  n'oppoferent 
qu'une  foible  réfiftance  à  V ennemi. 
Pour  lui,  après  avoir  rempli  les  de- 
voir* de  capitaine  &  de  foldat,*blefle 
à  la  tête  &  le  vifage  couvert  de 
fang  ,  il  demeura  priionnier  du  duc 
d'Albe,  qui  alla  le  préfenter  à  l'empe- 
reur. Puifquc  Infortune  l^a  voulu  ainji  ^ 
lui  dit -il  en  l'abordant,  très  -  clément 
empereur  j  je  me  rends  votre  prifonnier  ^ 

&  jefpète Ah  ^  lui  dit  Charles  en 

l'interrompant  avec  un  ris  infultant  ^ 
vous  reconnoijfe^'-clonc  aujourd'hui  pour 
votre  empereur ,-  celui  que  n'aguère  vous  - 
tiLappellie'{  que  Charles  de  Ganà  ;  vous 
recevre:^^  le  traitement  auquel  vous  ave^ 
du  vous  attendre.  Toutes  les  villes  de 
Saxe ,  à  la  réf(?rve  de  deux  ou  trois  , 
prévinrent  par  leurs  foumiffions  l'ap- 
proche des  troupes  impériales.  Wittem- 
berg ,  le  lieu  de  la  refidence  ordinaire 
de  l'éledeur  ,  paffoit  pour  une  des 
plus  forces  places  de  toute  l'Allemagne, 
&  ce  prince ,  qui  en  marchant  au-de- 
vatw;  de  l'ennemi ,  y  avoitjaiffé  fa  femme 
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&  Tes  enfans  ,  Tavoît  abondamment 
An.  IJ47-  pourvue  de  tx)ut  ce  qui  pouvoir  la  met- 
tre en  état  d  oppofer  une  longue  refit: 
tance.  L'empereur  l'invertit ,  mais  crai- 
gnant qu'elle  ne  lui  emportât  un  tems 
précieux ,  il  eut  recours  a  un  ftratagême 
indigné  de  fon  rang.  Dans  la  dernière 
diète  il  avoir ,  de  fon  autorité  privée  & 
fans  garder  aucime  des  formalités  re- 
quifes ,  mis  1  eleûeur  Se  le  bntgrave  au 
ban  de  l'Empire;  le  tenant  en  fon  pou-» 
voir ,  il  lui  donna  des  juge& ,  chpifis 
parmi  les  officiers  qui  lui  croient  dé^ 
voués  y  &  fit  rendre  un  arrêt  qui  le  cort- 
damnoit  à  mort.  Jean  Frédéric  jouoit 
tranquillement  aux  échecs  avec  le  prince 
de  Brunfwik ,  locfqu  on  vint  lui  figni- 
fier  cette  fentence.  Ce  neji  pas  ma  tête  > 
lépondit-il  froidement ,.  f^e  V empereur 
demande  ^  mais  la  prompte  foumiffion  de 
W^itiemberg  :  à  mon  âge  la  vie  n'efi  plus^ 
im  bien  dont  on  doive  faire  beaucoup  de 
€as  i  &  la  miennfi  na  été*quetrap  longue^ 
Plût  à  dieu  que  ma  femme  &  mes  enfans 
en  jugeajfent  de  même  ;  vous  direj[  à 
r empereur  quen  perdant  la  liberté ^j* ai 
perdu  le  droit  de  leur  rien  ordonner;  &  il 
reprit  fa  partie  avecla  même  tranquillité. 
Aoflî-tôt  que  cette  nouvelle  fe  repandit, 
dans  le  camp  y  l'éleéleur  de  Braude^ 
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bourg  ,  le  duc  de  C lèves  &  fur- tout 
Maurice ,  fur  qui  feroient  retombés  en  an,  1J47. 
partie  l'odieux  &  la  honte  d^  cette  bar- 
bare exécution,  employèrent  les  plus 
vives  inftances  auprès  de  l'empereur  ,• 
pour  lui  faire  commuer  la  peine  de  more 
en  un  châtiment  moins  révoltant  à  Té- 
gard  d*un  fouverain ,  &  plus  conforme 
aux  loix  établies  entre  les  nations.  Après 
avoir  réfifté  quelque  tems ,  il  confcutit 
à  ufer  de  clémence  ,  à  condition  que 
Jean  Frédéric  lui  réfîgnât  purement  &c 
amplement  la  dignité  éledorale  & 
toutes  fes  pofreflîons  en  Allemagne  y 
pour  en  difpofer  à  fa  volonté  :  en  échange 
lempereur  promettoit  de  lui  laiflTer  k. 
ville  de  Gotha  avec  fon  territoire ,  & 
une  penfion  de  cinquante  mille  florins  ^ 
ailîfe  fur  les  terres  qu'on  lui  otoit.  Cet 
acfte  fut  apporté  à  1  elefteur ,  qui  vaincu 
par  les.latmes  de  tons  ceux  qui  l'appro- 
choienc  ,  Se  confidérant  gu'une  plus, 
longue  réfiftance  ne  ferviroit  qu'à  ren- 
dre plus  déplorable  encore  le  fort  de 
ù,  femme  &  de.  fes  enfans  ,  &  à  con- 
duire à  une  mort  certaine  ceux  de  fes 
fujets  qui  s'obftineroient  à  lui  garder 
leur  ferment  de  fidélité ,.  puifqu  aucune 
puifiTance  ne  s'ébranloit  pour  les  fecou- 
rir  3   figoa  Ùl  propre  dégradation ,  8c 
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alla ,  tout  prifonnier  qu  il  étoit ,  donner 
An.  1^47.  des  ordres  à  la  garnifon  de  Wittemberg , 
d'évacuer  cette  place  ,&  aux  bourgeois  , 
d'ouvrir  leurs  portes  à  l'empereur.  Ce- 
lui-ci la  remit  fur- le -champ  au  duc 
Maurice ,  &  promit  de  lui  conférer  la 
dignité  éleârorale ,  à  la  première  diète 
de  l'Empire. 

Dansle  trouble  que  caufoit  en  France 
cette  fubite  révçlution  ,  Henri  défirant 
d'être  éclairci  par  des  perfonnes  sûres 

3uelles  étoient  les  difpolîtions  aâuelles 
es  Allemands  par  rappon  à  l'empe- 
reur ,  &  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de 
former ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  une 
nouvelle  ligue  ou  confédération  ,  qui 
lui  donnât  de  l'occupation  fur  la  mer 
baltique ,  prit  occafion  de  la  députa- 
tion  que  l'empereur  lui  avoir  faite 
quelgues  moi^  auparavant,  pour  lui  ad- 
drefler  à  fon  tour  une  ambaffade  folen- 
nelle ,  qui  traînoit  avec  elle  ,  fuivant 
Tufage  du  tems ,  une  foule  de  gentils- 
hommes ,  paimi  lefquels  on  avôit  eu 
l'attention  de  mcler  un  grand  nombre 
d'émiflaires  &  d'agens  obfcurs.  Le  chef 
de  cette  ambaflade  avoit  ordre  de  dire 
à  l'empereur  que  le  roi  ,  dès  fa  plus 
tendre  enfance ,  prévenu  pour  lui  d'une 
eftime  fans    bornes   &  d'une  amitié 
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toute  particulière  ,  ne  défiroit  rien  (î  ' 
ardemment  que  de  cimenter  la  con-  An.  i547» 
corde  &  Tunion  entre  leurs  états  :  que 
fermement  rcfolu  de  maintenir  la  paix 
même  à  fon  préjudice  ,  s'il  hazardoit 
quelques  obfervations  fur  jes  derniers 
traités,  c'é toit  moins  par  forme  de  plainte 
que  par  l'envie  qu'il  avoir  d'extirper 
tout  germe  de  divifion  :  que^perfonne 
ne  niéroit  que  dans  les  derniers  traités 
il  fe  trouvoit  des  daufés  que  la'néceC* 
fité  avoit  arrachées  à  la  France  contre 
toute  juftice,  d'autres  fi  embrouillées 
&  fi  confufes ,  qu'on  ne  favoit  quelle 
explication  leur  donner  \  d'autres  enfin 
que  des  évènemens  fortuits  avoient 
rendu  impraticables  :  qu'il  penfoit  donc 

3tt'il  feroit  de  l'intérêt  bien  entendu 
es  deux  fouvei'ains  ,  de  regarder 
comme  non  avenus  ces  prétendus  trai- 
tés ,  Se  d'en  rédiger  i  l'amiable  un  nou- 
veau ,  fondé  fur  les  règles  immuables 
de  la  juftice  &  de  l'équité  naturelle. 
Charles  ,  qui  vouloir  éviter  de  rompre 
avec  la  France  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ter- 
miné fa  guerre  d'Allemagne ,  répondit 
que  de  fon  côté  il  s'etoit  toujours  fenti 
pour  le  roi  un  penchant  &  une  prédilec* 
tion  dont  il  n'àvoit  pas  même  cherché 
à  fe  rendre  compte,  qu'il  avoit  anw 
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bitionné  fon  amîté ,  &  qu'il  prendrok 
An.  1^47.  ibin  de  l'entretenir  par  tous  les  bons 
offices  qu'on  pouvoir  attendre  d'un  allié 
&  d'un  frère  :  qu'il  ctoit  mortellement 
affligé  devoir  le  roi  daos  les  fentimens 
qu'il  venoit  de  lui  découvrir  par  rappoK: 
aux  derniers  traités  ,  puifqu'enfin  ces 
traités  étoient  l'unique  fondement  de 
la  concorde  &  de  l'union  entre  les  na*-" 
tiçns,  &  qu'en  les  mettant  de  côté, 
on  retomberoit  dans  une  confufion  & 
un  conflit,  d'intérêts  &  de  prétentions 
où  l'efjprit  fe  perdoit ,  &  dont  il  feroit 
impofuble  de  fe  tirer-,  car  de  quelle 
,éppque  partiroit-on  pour  établir  les 
droits  reipedifs  des  deux  puifTances , 
Se  en  rejertant  les  derniers  traités  j  quel 
autre  ferviroit  de  bafe  à  celui  qu'on 
propofoit  ?  qu'il  penfoit  donc  quil  étoit 
de  leur  commun  intérêt ,  de  s'en  tenir  à 
ce  gui  avoir  été  réglé  ;  que  cependant  il 
ne  fe  refuferoit  à  aucun  moyen  praticable 
de  donner  une  pleine  fatisfadion  au  roi 
fon  frère ,  &  de  maintenir  la  paix  :  qu'il 
ne  pouvoit  deviner  ce  qui  le  choquoit 
dans  le  dernier  traité ,  &  que  s'ils  avoient 
quelque  chofe  de  particulier  à  propofer 
à  cet  égard  ,  ils  en  conféraffent.  avec 
fes  miniftres.  S'étant  apperçu  que  les 
ambaffadeurs  ne  cherchoienc  q.u'à  ga.-; 


.Henri    IL  iij 

gner  du  tems  ,  &  que  leurs  émlflfàires 
mtriguoient  auprès  des  villes  anféàti-  An.  if47. 
ques ,  &  fouflfloient  de  tous  côtés  l'ef- 
prit  d'indépendance  &  de  révolte  ,  il 
le  hâta  de  les  congédier. 

On  donnoit  anciennement  le  nom 
d  anféatiques  à  une  multitude  de  villes  ' 
libres^  répandues  dans  toutes  les  con- 
trées dé  l'Allemagne ,  qui  s  étant  unies 
d'abord  pour  des  intérêts  de  com- 
merce 5  enfuite  pour  leur  défenfe  com- 
mune contre  des  voifins  puiflans  & 
ambitieux  ,  avoient  infiniment  con- 
tribué à  policer  cette  vafte  région. 
Par  fucceflion  de  tems ,  cette  dénomi- 
nation s'ctoit  reftreinte  à  quelques  villes 
de  la  ba{Ie  Gennanie  ,  qui  avoilî*- 
noient  la  mer  baltique,  telles  que  Ham- 
bourg ,  Lubeck  ,  Brème  &  Magde- 
bourg.  Ces  villes ,  zélées  pour  la  doc- 
trine de  Luther  ,  avoient  fourni  des 
fecours  à  l'infortuné  Jean  Frédéric  ,  & 
lui  en  préparoient  de  plus  confîdérables 
encore ,  s'il  s'étoit  vrfiis  à  portée  de  les 
recevoir.  La  prifon  de  l'éledteur  /prin- 
cipal chef  de  la  ligue  d^  SmalkaWe , 
la  fîtuation  des  états  du  lantgrave ,  avec 
lequel  elles  ne  pouvoient  entretenir  de 
communication  réglée,  la  défedion  des 
autres  chefs ,  les  avoient  jettées  dans  an 
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abbatement  abfolu  :  la  plupart  fe  hâte-' 
An.  if47.  rent  de  défarmer  l'empereur  ,  en  pro- 
teftant  de  leur  foumiffion  à  fes  volon- 
tés ,  &  en  payant  des  amendes.  Mag- 
debourg  fut  prefque  la  feule  qui  refufa 
conftamment  de  donner  aucune  mar- 
*  que  de  repentir.  L'empereur  délibéra 
s  il  n'iroit  pas  fur-le-champ  laflSéger  j  puis 
confidérant  que  cette  entreprife  laif- 
feroitpeut-êtieau  lantgrave  le  tems  de 
relever  le  parti  &  de  recevoir  des  fe- 
cours  étrangers ,  il  préféra  de  marcher 
contre  lui. 

Le  lantgrave  n'avoit  pas  attendu  ce 
moment  pour  recourir  à  la  France  j  dans 
pluiîeurs  lettres  qu'il  écrivit  au  roi ,  il 
marquoit  qu'il  n'avoit  rien  toucljé  des 
deux  cens  mille  écus  que  François  I  avoir 
envoyés  au  fecours  de  la  ligue  de  Smal- 
Jcalde ,  quoique  la moitiéde  cette  fomme 
lui  fut  deftinée ,  parce  qu'il  avoit  craint 
d'en  priver  l'étefteur  de  Saxe ,  qui  avoir 
alors  l'ennemi  fur  les  bras  :  que  réduit 
i  un  petit  nombre  de  troupes ,  &  forcé 
même  de  refufer  celles  qui  venoient  lui 
offrir  leurs fervices,  d'autant  qu'il  n'avoit 
^  aucun  moyen  de  les  faire  lubfifter ,  il 
lui  feroit  impoffible  de  réfifter  aux  for- 
ces qui  venoient  l'affaillir  ,  s'il  n'étoit 
promptement  fecouru  :  qu'il  prioit  le 
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roi  de  ne  point  l'abandonner ,  &  de  vou- 
loir bien  luiprefcrire  la  conduite  qu'il  an.  is^y^ 
devoir  tenir ,  parce  qu'il  étoit  réfolu  de 
déférer  aveuglément  a  fes  confeils.  Le 
feul  parti  qui  put  le  fouftraire  à  l'orage 
prêt  a  fondre  fur  fa  tête ,  auroit  été  de 
venir  avec  toute  fa  famille  ,  chercher 
un  afyle  en  France ,  &  fans  doute  il  l'au- 
roit  pris  ,  s'il  n'eût  trop  compté  fur  le 
crédit  de  fes  amis  à  la  cour  de  l'empe- 
reur. Maurice  fon  beau- fils  &  Joachim , 
éleâeur  de  Brandebourg  ,  fon  proche 
parent ,  lui  avoient  offert  leur  niédia- 
tion  ,  &  s'employèrent  pour  lui  avec 
chaleur.  Mais  Charles  qui  haiffoit  per* 
fonnellement  le  lantgrave ,  &  qui ,  dans 
le  deffein  où  il  étoit  de  plier  au  joug 
les  princes  de  la  Germanie ,  jugeoit  qu'il 
étoit  de  fa  politique  d^huniilier  Se  aat- 
térer  celui  a entr'eux  qui  s'étoit  jufqua- 
lors  montré  le  plus  fier  &  le  plus  in- 
domptable ,  exigea  qu'il  vînt  lui-même 
fe  remettre  à  fa  difcrétion  j  qu'il  de- 
mandât pardon  à  genoux  *,  qu  il  payât 
une  amende  de  cent  cinquante  mille 
écus  d'or  j  qu'il  livrât  fon  artillerie; 
rasât  toutes  les  places  fortes ,  à  la  ré- 
ferve  d'une  feule  qu'on  voulut  bien  lui 
laifler ,  à  condition  que  la  çarnifon  prê- 
teroit  le  ferment  de  fidélité  à  l'empe- 
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reur  :  qu'il  s'obligeât  à  obcïr  aux  ordres 
An.  IÎ47- de  l'empereur  fon  fouverain  y  &  aux 
arrêts  de  la  chambre  impériale  :  qu'il 
fervÎE  l'empereur  dans  fes  guerres ,  & 
ne  permît  à  aucun  de  fes  fujets  de  port&r 
les  armes ,  foie  contre  l'empereur ,  foie 
contre  Tes  alliés*  Ces  conditions  afFreur- 
fes ,  fans  doute  ,  pour*  un  fouverain  , 
paroifToient  fupportables  en  çomparai- 
lon  du  traitement  dont  on  avoic  ufé 
envers  Jean  Frédéric.  Le  lantgrave ,  après 
bien  des  irréfolutions  y  fe  détermina  à 
les  accepter ,  pourvu  qu'on  lui  donnât 
des  sûretés  qu'on  n'y  changçroit  rien. 
Les  deux  médiateurs  s'en  rendirent  ga- 
rans ,  par  un  afte  figné  de  leur  main  & 
fcellé  ^e  leurs  fceaux.  Laiflant  cet  écrit 
encre  lés  mains  de  fon  fils ,  avec  dé- 
fenfe  de  jamais  s'en  delïàifir,  il  fe  mit 
en  route ,  difpofé  à  dévorer  en  filence 
tous  les  affronts  qu'on  lui  préparoit.  A 
genoux  au  pied  du  trône  ,  où  étoit 
aflîs  Tempereur,  au  milieu  d'une  nom- 
breufe  arfèmblée ,  il  dit  >  par  l'ojrgane  de 
fon  chancelier  :  Trh-puijfant  empereur  j 
le  lantgntVe  ici  préfent  y  extrêmement 
affligé  d* avoir  provoqué  votre  indigna^ 
tion  yfe  remet  k  votre  difctétion  ,  &  fup-" 
plie  votre  clémence  de  révoquer  l'arrit 
de  profcription  porté  contre  lui  ^&  de  le. 
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recev^oir  avec  fes  états /bus  votre  protec^  \ 
lion.  L'empereur  fit  répondre  par  fou  an.  iu?. 
chancelier ,  que  ,  bien  que  le  lantgrave 
eût  mérité  une  févère  punition ,  il  ré* 
voquoit,  par  un  effet  de  fa  démence.  &: 
par  égard    pour  les    princes  qui   l'en 
avoient  prié ,  larrêt  de  profcription ; 
qu'il  lui  faifoit  grâce  du  dernier  fup- 
plice ,  d'une  prifoii  perpétuelle  ^  &  qu'il 
ne  le  puniroit  point  en  fes  biens  ,  au- 
<leça  de  ce  qui  étqit  porté  par  le  traitéi 
Après  cette  honteufe  cérémonie,  le  land- 
grave ^  invité  à   fouper  chez   le  due  - 
d'Albe   avec   les    deux    médiateurs  , 
croyoit  n'avoir  plus  rien  à  redouter^ 
lorfqu'à  la  fin  du  repas  on  vint  lui  an- 
noncer qu'il  étoit  prifonnier  de  l'em- 
pereur. Frappé  comme  d'un  coup  de 
foudre,  il  ne  revint  de  fon  abbatte- 
ment ,  que  pour  fe  livrer  au  plus  vio- 
lent défefpoir  &  exhaler  fa  colère  çn  re- 
proches &  en  imprécations ,  concr-e  Mau- 
rice &  l'éledeur  de  Brandebourg  ,  qui 
prefque  aufiî  confternés  que  lui ,  mais 
ayant  plus  de  ménagemens  à  garder , 
ne  pouvaient  articuler  une  feule  pa-t 
rôle.  Craignant  de  f abandonner  à  lui- 
même  dans  ces  affreux  momens  ,  il$ 
£  afférent  la  nuit  dans  fa  chambre ,  &  le 
aidemain  matin  ils  allèrent  demanda 
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une  explication  à  l'empereur  &  à  fss 
Ah.  1^47-  niîïïiftres ,  qui  ne  leur  en  donnèrent 
point  d'autre ,  finon ,  que  Ton  n'avoit 
tait  grâce  au  coupable  que  d'uiie  prifbn 

})erpétuelle.  N'olant  lui  apprendre  une 
i  funefte  nouvelle ,  ils  lui  firent  enten- 
dre qu'on  craignoit  apparemment' que 
rendu  à  lui-même ,  il  ne  fe  repentît  des 
engagemens  onéreux  qu'il  avoir  pris , 
&  ne  refufât  de  les  remplir;  ils  lui  con- 
feillerent  de  lever  au  plutôt  le  feul  obf- 
racle  qui  s'oppofoit  a  fa  délivrance.  Il 
les  crut ,  &  agit  en  conféquence.  Mais 
cette  prompte  obéiflance ,  loin  de  dcfar- 
mer  l'eriipereur ,  le  rendit  plus  intrai- 
table. Lorfque  les  médiateurs  revinrent 
4  la  charge  5  il  déclara  que  fi  on  Yirxi^ 
portunoit  davantage  ,  il  feroit  tranf- 

Sorter  le  lantgrave  dans  les  prifons 
'Efpaene.  Les  médiateurs ,  confus  & 
défefperés ,  allèrent  trouver  le  prifon- 
nier ,  &  lui  confefTant ,  les  larmes  aux 
yeux ,  qu'on  les  avoit  abufés ,  pour  les 
faire  fervir  dinftrument  à  une  trahifon , 
ils  déclarèrent  qu'ils  fe  reeardoient  liés 
par  leur  parole  ,  ôc  qu'ils  en  pourfui- 
vroient  l'exécution  ou  la  réparation 
au  péril  de  leur  vie  ;  ils  l'exhortèrent 
de  s'armer  de  patience ,  jufqu'à  ce 
que    des    circonftances    plus    favora- 
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bles    l^ut   permiflent    d'agir    efEcace- 
ment,  .  An.  iy47* 

Charles  traverfoit  en  conquérant  les 

Î provinces  d'Allemagne  ,  traînant  à  fa 
iiite  fes  deux  illuftres  priforiniers ,  & 
rançonnant  tout-à-la-fois  catholiques  & 
proteftans  ;  les  premiers  à  titre  de  con- 
tributions ,  pour  fournir  à  l'entretien  de 
fes  nombreux  bataillons  ;  les  féconds  à 
titre  d'arnen^^  ,  pour  fe  racheter  de  la 
profcription  qu'ils  avoient  méritée.  On 
compte  qu'il  tira  des  Allemands ,  fous 
ces  deux  titres ,  plus  de  feize  cens  mille 
écMS  dor,  6c  environ  cinq  cens  pièces 
d'artillerie.  La  France ,  prefque  auffi  ef- 
frayée que  les  vaincus ,  loin  d'oppofer 
aucun  obftacle  à  ce  terrent  de  profpé- 
rités ,  parut,  dans  cet  inftant ,  borner  fa 

f)oIitique  à  conjurer  &  à  fufpehdre  auflî 
ong-ttms  qu'il  feroit  poflîble  le  danger 
qui  la  menaçoit.  tlle  fit  partir  de  nou- 
veaux ambaflàdeurs  ,  non  plus  pour  dit- 
puter  fur  les  claufes  du  traité  de  Crefpi, 
mai?  pour  protefter  d'une  cordialité  & 
d'un  dévouement  auxquels ,  fans  doute, 
on  ne  crut  pas.  Paroiflant  enfuite  s'exé- 
cuter de  bonne  grâce  fur  le  feul  article 
du  traité  qui  pût  la  compromettre  avec 
l'empereur  >  elle  mit  en  avant  le  ma- 
riage de  madame  Marguerite  y  fœur 
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du  Toi  >  avec  le  prince  l^mmanuel  PIiî- 
An.  1547.  libère  de  Savoie  ,  lieutenant-général  des 
armées  de  l'empereur  ^  offrant  en  faveur 
de  ce  mariage  la  reftitution  pleine  & 
entière  du  duché  de  Savoie ,  &  un  équi- 
valent en  France  pour  la  principauté 
de  Piémont  qu'elle  vouloir  garder.  L'em- 
pereur écoutant  ces  propofitions  avec  Tin- 
différence  &  le  dédain  que  donne  une 
grande  fupérioritc  ,  répoijdit  qu  il  ne 
s'oppoferôit  point  à  cet  arrangement  ,  fi 
^  ceux  qu'il  re2ai:<ioit  en  étoient  contens. 

Au  rette  il  feroit  difficite  de  bien  ap- 
précier xmjt  démarche  fi  extraordinaire. 
Se  flattoit-on  d'endormir  l'empereur  & 
fes  minilbes  par  une  offre  qaon  n'avoic 
certainement  aucun   delfein  d'accom- 

{)lir  5  Se  qui  étoit  en  contradidion  avec 
a  conduite  qu'on  tencit  en  Italie!  ne 
devoii-on  pas  appréhender  que  s'apper- 
cêvant  de  Teifiroi  qu'il  infpiroit,  Chaires 
n'en  devînt  'encore  plus  orgueilleux  & 
plus  intraitable  ?  11  efl  au  moins  certain 
qu'il  affeda  de  donner  à  ces  démarches 
la  plus  grande  publicité  ,  fans  doute 
pour  jetter  dans  lé  découragement  ceux 
qui  auroient  été  tentés  de  s'appuyer  de 
notre  alliance. 
Dîâre  Défirant  de  .terminer  promptemenc 

Ausbourg.  ^^  ^^,^  ^^^^^  ^  heureuiement  cpm- 

mencé , 
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mencé,  il  convoqua  une  diète  à  AuC- ÎÏ5ÎÎ5Î5Î!! 
bourg,  &  contre  Tufage  ordinaire  il  s'y  An/  iu?- 
fit  accompagner  de  fon   armée.  JuC-    Dépêches  " 
qu'alors  il  avoir  évité  de  s'expliquer  fur  "^^^[fjnf* 
rarticle  de  la  religion.  Sa  première  dé-    Rihier. 
marche  ,  en-  entrant  dans  cette  ville  ,     ''^''        * 
fut  d'ôter  la  principale  églife  aux  pro  - 
teftans.,  pour  la  rendre  aux  catholiques. 
Il  expofa  enfuite  à  la  dièt^aflêmblée, 
les  maux  fans  nombre  qu'avoient  caufc 
les  querellai  théologiques ,  les  foins  qu'il 
s'étoit  donnés  ,  tant  pour  procurer  un 
concile  général  que  pour  réprimer  Tin- 
fatiable  ambition  de  deux  princes  oui 
en  attifant  le  feu  dé  la  difcorde  ,  boule- 
verfoient  l'Empire ,  &  avoient  entre- 
pris  d'en  changer  la  cohftitution.  Pui« 
ajoutant  que  tandis  qu'il  étoit  occupé 
tout  entier  de  ce  dernier  foin  ,  des  gens 
întéreflTés   fans  doute   à  perpétuer  les 
troubles  j  avoient  engagé  une  partie  des 
évêques  à  fe  tranfporter  dé*  Trenre  à 
Bologne  ,  il  pria  les  princes-&  Etats  de 
•  lui  indiquer  les  meilleurs  moyens  de 
terminer  tes  différends  en  matière  de  , 
religion  &  de  ramener  par-tout  l'ordre 
&  la  paix.   Les  catholiques  n'en  pro- 
poierent  point  dautre  que  le  rétablifle- 
vment  dtt>eoncile  de  Trente, &  unefou- 
mîflion  abfolae  à  fes  décrets.  Les  pron 
Tome  XXFI.  F 
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teftans  ne  rejettoient  point  la  voie  du 
An.  if 47.  concile,  mais  ils  le  demaildoienc  libre 
&  impartial  ,.<:*€tt-à-dire ,  mi- parti  de 
catholiques  &  de'ptoteftans  \  ils  réoi- 
fôient  par   conféqueilt  le  concile   de 
Trente  que  le  jpape ,  leur  p^tie  adverfe  , 
dirigeoit  paries  légats,  &  où  les  appa- 
rences même  n'étoient  pas  gardées  , 
{mifqu  on  y  condatnnoit  les  gens  fans 
e$  entendre.  Les  plus  modérés  de  ce 
parti ,  fentant    bien  quon   ne   pou- 
voit  leur  accorder  oette  dernière  de- 
mande ,  ne  refufoienc  pas  abfolument 
le  concile  de  Treme ,  même  tel  qu'il 
étoit  ;  ils  demandoient  feulement  que 
cous  les  anathèmes  qu'il  avoir  pronon- 
cés jufqu  alors  ,  fans  avoir  préalable- 
ment entendu  les  parties  intérelTées» 
fufTent  regardés  comme  abudfs  &  non 
avenus  ;  en  fécond  lieu ,  qu'on  accor- 
dât à  leurs  théologiens  une  pleine  li- 
berté de  parler  dans  le  concile  &c  d'y 
^défendre  leurs  opinions  ,  &  qu'on  rie 
.décidât  rien  que  fur  des  textes  formels 
,des  livres  faints  :  tous  s'^ccordoient 
donc. encore  fur  le  mot ,  quoiqu'ils  dif- 
féraflènt  étrangement  fur  la  chofe.  Uem- 
pereur  fe  prévalant  toujours  de  cette 
.prétendue  unanimité  ,  ht  drefTer  une 
requête  au. nom  détour  le  cpT^sGef-, 
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inamque  ^  par  laquelle  le  pape  éroit 
très-inftammenc  iupplié  de  renvoyer  à  yy„^  ^^^j^ 
Trente  ceux  des  pères  qui  s'étoient  r«-  . 
tirés  à  Bologne ,  &  de  prévenir  par  cette 
condefcendance  paternelle* ,  les  autres 
mefures  que  les  Etats ,  en  cas  de  refus  ^ 
fcroient  forcés  de  prendre  pour  parve- 
nir ,  de  quelque  manière  que  ce  fût ,  à 
une  pacification  généralement  défirée.- 

Avant  qu  on  lui  prcfentât  cette  re-    Aflàffinat 
qucte ,  Paul  III  reçut  une  nouvelle  qui  ^u^js^^^j. 
lui  perça  le  ccsur,&  remplit  damer-nèfc,  Ducde 
tume  les  dernières  années  d  une  vie  ^*"°*' 
•  agitée ,  mais  remplie  jiifqu  alors  de  prof-    ^^^l^"* 
pérités.  Deux  ans  auparavant  il  avoir  Comes. 
Hivefti  Pierre-Louis ,  fon  fils  naturel ,    'Slbi^!^ 
des  duchés  de  Parme  &  <ie  Plaifance ,  Manujh.du 
voue  Jules  II ,  lorfqu'il  parvint ,  avec  le  Fonta'nict 
lecours  des  Suiflès  ,  à  chaffer  les  Fran-       ^         i 
çois  d'Italie ,  avoit  détachés  du  Mila- 
nés  &  réunies  au  domaine  du  Saint- 
Siège.  L'empereur  ne  s'étoit  point  op- 
poié  à  cette  difpofition  j  mais  bien  que 
•ces  duchés  duffent  paffer  après  la  mort 
-de  Pierre-Louis  à  Oâavio  ion  fils  ,qui 
^voit  époufé  Marguerite  d'Autriche  , 
'.fille  naturelle  de  l'empereur ,  jamais  ce 
prince  n'avoir  voulu  rien  accorder  qui 
.put  préjudicier  aux  droits  d'empereut 
ni  à  ceux  de  duc  de  Mibn  qui  fe  trou^ 
t  F* 
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•  voiiSLnt  réunis  fur  fa  tête.  Pierre-Louis  J 
An.  1547.  concluant  de  ce  refus  que  l'empereur 
n'attendoit  qu'une  occaiîon    favorable 
pour  faire  valoir  fes  droits ,  &  ne  dou- 
tant poinit  que  cette  occafion  ne  fuivît 
de  bien  près  la  mort  du  pape ,  âge  de 
quatre-vingt  ans  ,  fongea  prefquc  aufli- 
tôt  à  s'affurer  la  proteâtion  de  la  France, 
&  à  la  méricer  par   quelque    fervice 
iîgnalé.  Daiis  cette  vue ,  il  s'étoit  rendu 
Tindigateur ,  ou  xlu  moins  le  fauteur  de 
Jaxonjuration  desFiefques  fur  la  ville  de 
.Gênes ,  qui  auroit  rendu  ceue  ville  à  U 
ïrance^  .&  fermé  à  l'empereur  toute 
commpnicaition  entre  fes  différens  étatSL» 
fij'accideiit  qui  ôta  la  vie  au  principal 
chef  des  conjurés^  dans  le  moment  où 
tout  ^oit  en  quelque  forte  terminé, 
n'eût  déconcerte  l'entreprife.  Expofé  att 
jreflentimefit   de   l'empereur  ,   Pierre- 
"io.uis  veilloit  à  ia  fureté.,  &  bâtiflbit  à 
grands  frais,,  dan^  Pl^iifanœ ,  un^  cita- 
delle qu'il  vouloit  rendre  l'une  des  plus 
fortes  de  l'Italie*  Mais  randis  qu'il  Ion- 
geoit  à  fe  précwâonner  contre  les  en- 
nemis du  dehors  ^  il  ne  fe  donna  pas 
allez  de  foins  pour  fe  concilier  l'amour 
de  fes  fujets;  devenu  odieux  par  fes  exac- 
tions ^.&  méprifable  Mr  le  dérèglement 
de  fes  nv£urs ,  il  prêta  le  flanc  à  ceux 
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qui  avoîfent  intérêt  de  le  perdre.  Cinq 
•ou  fix  de  Tes  courtifans  les  plus  affidus.  An.  xu7« 
confpirerent  centre  lui ,  le  poignardè- 
rent dans  fon  palais ,  &  fufpendirent 
le  cadavre  à  une  fenêtre  pour  voir 
quelle  inipreflion  cefpeâacle  produiroit 
iur  le  peuple  :  ils  le  letterent  enfuite 
dans  les  foffes ,  d'où  on  le  traîna 
ignominieufemenr  dans  toutes  les  rues 
oe  la  ville-  Pendant  qu  on  crioit  Uberte\ 
fix  cens  foldats  Efpagnols  fe  préfente- 
rent  à  une  des  portes  de  Waifance ,  en- 
trèrent fans  obftacle,  &  s'emparèrent 
de  la  place  au  nom  de  l'empereur.  Un 
autre  détachement  fe  porta  du  coté  de 
Parme ,  &c  s'en  feroitmis  en  pofleffion, 
fi  Camille  Urfin ,  officier  du  pape ,  ra- 
maffànt  à  la  hâte  quelques  compagnies, 
n'eût  fermé  les  portes  &  contenu  les 
bourgeois  dans  le  devoir. 

Paul  aflfembla  les  cardinaux ,  &  après 
les  avoir  priés  d'excufer  les  larmes  a'un 
malheureux  père  ,  il  dit  que  comme 
homme  il  pardonnoit  à  fes  ennemis , 
mais  que  Comme  fouverain  magiftrat  Se 
conftitué  par  dieu  même  pour  vengeur  , 
du  crime  &  défenfeur  Aqs  biens  de  l'é» 
glife  ^il  ne  pouvoir  diffimuler  le  fcandale 
&  le  facrilege  dont  ils  i'étoiem  rendus 
coupables ,  en  s  emparant  par  un  affaf^ 

f  3 
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iînat  &  contre  la  foi  publique  ,  <l*uti 
An^  If 47.  domaine  dû*  Saint-Sicge  j    il   déclara 
au'il  étôit  prêt ,  pour  recouvrer  Plai- 
iance ,  à  braver  tous  les  dangers ,  & 
à  mériter ,  fî  c'étoit  la  volonté  du  ciel  , 
la  couronne  du  martyre  ,  &  les  conjutâ 
de  lui  tracer  la  route  qu'il  devoir  fuivre. 
Tous  approuvèrent  fa  généreufe  réfo- 
lutiçn ,  &  furent  davis ,  puifqu'on  étoit 
bien  afTùré  que  l'empereur  tenoii  Plai- 
fance,  de  commencer  par  lui  en  de- 
mander la  reftitution  ,  &  d'attendre  fa 
réponfe  ,  pour  former  une  dernière  ré- 
folution.  L'attentat  dont  le  pape  fe  plai- 
gnoit  étoit  trop  odieux  pour  que  l'em- 
pereur  pût  jamais  confentir  qu'onle  foup- 
çonnât  d'y  avoir  eu  la  moindre  part  : 
Ferdinand  de  Gonzague  ,  fon  lieute- 
nant-Général dans  le  Milanès,  fedéfen- 
doit  avec  la  même  affurance  d'avoir  ea 
aucune  efpèce  de  relation  avec  les  con- 
jurés ;  ramique  motif,  difoit-il ,  qui  l'a* 
voit  engagé  a  s'afliirer  de  Plaifance ,  avoit 
été  d'enipêcher  que  les  ennemis  ne  s'en 
emparaflent.   On  devoit  donc ,  ajou^- 
toit  l'empereur  ,  attribuer  tout  ce  qui 
ViShoit  de   fe  paffer,  à  la  tyrannie^  de 
Heirre-Louis  ,  qui  avoit  lafTé  la  patience 
de  fes  fujets.  Au  refte  ,  il  plaignoit  le 
faint-pere,  &  n'avoir  garde  de  vouloir 
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préjudicier  en  rien  aux  droits  du  Saint- 
Siège  j  il  étoit  bien  éloigné  fur-tout.   An.  1J47. 
de  vouloir  deshériter  Oftavio  vfon  gen- 
dre ,  &  Marguerite  fa  propre  fille  , 
puifqu  ils  le  touchoient  de  n  près  ,  & 
que  dans  tous  le.s  cas  il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  leur  faire  du  bieii.  Si  donc 
il  ne  les  mettoit  pas  fur-le-champ  en 
pofleflîon  de  Parme  &  de  Plaifance, 
c  eft  qu'il  fe  croyoit  obligé  d'examiner  • 
auparavâjac  de  qui  relevoient  ces  deux 
fiefs  5  &  auquel  du  pape  ou  de  Tem-  . 
pereur  il.appartenoit  d'en  conférer  l'in- 
yeftitiuei 

Quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence 
que;  fix  cens  efpagnols ,  tirés  des  garni- 
tons  de  trois  ou  quatre  places  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.,  fe  fuïfent- 
préfentés  à  point  nommé  aux  portes 
de  Plaifance ,  fi  Ferdinand  de  Gon- 
zggue  n'eût. été  d'intelligence  avec  les 
cpnjurés  ,  Se  qu'il  fût  également  in* 
croyable  qu'un  gouverneur  de  province 
eût  ofé  fe  porter  à  une  pareille  entre- 
prife  ,  fans  s'être  bien  aflfuré  de  l'aveu 
de  fon  maître  j  cependant  comme  les 
menaces  ne  font  que  ridicules  lorC* 
quelles  ne  font  pas  appuyées  de  la 
force  ,  le  facré  collège  fut  d'avis  de 
tourner  lafFaire  en  négociation»  Paul 

f4 
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connoiflbit  trop  bien  l'empereur  poor 
An.  IÎ47-  fe  flatter  que  jamais  t:e  prince  confentîc 
à  une  pareille   reftitution  ,   à   moins 
qu'un  plus  grand  intérêt  ou  le  befoin 
ne  l'y  décerminât.  11  parut  décidé  à  fe 
jetter  entre  les  bras  de  la  France  ,  à  ve- 
nir même  y  chercher  un  afyle ,  à  Texemf- 
ple  de  quelques-uns  de  Ces  prédecef- 
feurs  ;  c'eft  du  moins  ce  qu'il  fit  en- 
tendre à  François  de  Rohan  ,  feigneur 
du  Gié  y  ambadkdeut  de  cette  cou-' 
ronne  ,  &  au  cardinal  du  Bellai. 
-  Ces  difpofitions  du  faint-peré  parurent 
fi  précieules  dans  la  pofition  ou  l'on  fe 
trouvoit  ,  que  le  roi  envoya  fur -le - 
champ  à  Rome  Chartes  de  Lorraine, 
qu'on  nommoit  alors  le  Cardinal   de 
Guife  y  le  miniftre  qui  avoir  k  plus 
_de  part  à  fa  confiance  après  Monnxio- 
rencia  Pour  dérober  à  la  curiofité  pu- 
blique le  vrai  motif  de  ce  voyage  ,  on 
le  chargea  de  Tambaflade  d'obédience^ 
Car  c'étoit  Tufage  qu'à  chaque  muta- 
tion de  règne  ,  Te  nouveau  monarque 
députât  un   perfonnage  confîdérable  , 
px>ur  rendre  une  forte  d'hommage  au 
père  commun  des  fidèles ,  &  l'aflTuref 
cl*une  obéiflance  filiale»  Le  cardinal  de 
Çuife  s'attacha  »  dans  l'audience  pu- 
blique qui  lui  fut  accordée  ,  à  relever 


H    E   K   R   î      IL  lij 

la  puiffance  &  la  piété  des  monarques 
François ,  qui  avoient  enrichi  le  Saint-  [An.  rs^» 
Siège ,  Se  ioûrenu  dans  toutes  les  occa- 
fiouslautotité pontificale j  il  cita  l'exem- 
ple des  papes  Jean  Xlll>  Grégoire  Vil  , 
Pafchal  II  j  Alexandre  III ,  qui  j  per- 
fécutés  en  Italie  ,  avoient  trouvé  en^  " 
France  des  prote6teurs  Se  des  vengeurs» 
Au  refte  ,  il  évita  foigneufement  de 
rien  dire  qui  eût  un  rapport  dired  ait 
véritable  objet  de  fa  miflîon  ,  ou  qui 
pût  prêter  i  l'empereur  un  |ufte  motif 
de  te  plaindre^ 

Dans  les  audiences  particilliêres ,  le 
cardinal  étala ,  en  quelque  force  ,  aux 
yeux  du  pape ,  les  troupes  de  cavalerie. 
&  d'infanterie  ,  tant  nationales  qu'é*» 
trangeres  ,  que  le  roi  avoir  alors  fur 
pied,  les  galères  toutes  équipées  qu'iï 
entretenoit  &  fur  l'océan  &  fur  k  nié- 
diterranée  y  celles  même  auxquelles  on 
travailloit  encore  ,  &  qui  feroient  eix 
état  de  tenir  k  mer  au  printemps  fui- 
vant;  les  fommes  auxquelles  montoiénc 
les  revenus  ordinaires  du  roi  ,  &  bs. 
fecours  extraordiijaires  qail  avoir  droit 
d'attendre  de  raffeâ:ipn  de  £es  fujets; 
dès  que  la  guerre  feroit  déclarée ,  »  tour 
*jy  cek  ,  ajouta-t-il ,  très-faint  père  ,  e(fc 
ni  vous  >  Se  l'ai  ordre  de  vous  roffrir,, 
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M  pourvu  que ,  réffèntant ,  comme  vous^ 
An.  IÎ47.  ♦•  le  devez ,  Tinjure  qu'on  vous  a  faite  » 
n  VOUS  foyez  dans  la  ferme  réfolution 
»  d'en  tirer  raifon  ,  &  que  vous  don- 
ts  niez  au  roi  des  sûretés ,  qu'après  s'être 
a»  embairquédans  une  guerre  qui  ne  peut 
9»  être  que  très-difpeaidieufe ,  il*  ne  fe  ' 
a»  trouvera  point  expofé  à  en  porter  feul 
n  tout  le  poids  «.  Le  pape  ne  favoît 
de  quelles  expreffions  fe  fervir  pour 
témoigner  au  roi  fa  reconnoitTance  ^  il 
le  regardoit  comme  fbn  généreyx  bien-* 
faiteur  ,  comme  fon  unique  protefteur , 
il  fe  dévôiïbit  à  lui  avec  toute  fa  mai- 

'  fon  ;  pouvoit-on  appréhender  qu'il  fe 
réconciliât  jamais  avec  les  meurtriers 
de  fon  fils  !  fon  âge  pouvoir  donner  une 
inquiétude  mieux  fondée  ;  mais  il  fe 
ponoit  bien  ,  &  félon  toutes  les  appa- 
rences il  enterreroit  l'empereur,  qui  » 
quoique  bean^poup  plus  jeune  que  lui  > 

^  etoit  accablé  d'infirmités ,  &  ne  traî- 
noit  plus  qu'une  vie  languiffànte.  D'ail- 
leurs ,  fi  l'on  redoutoit  fi  fi:>rt  qu'il  ne 
vît  pas  la  fin  de  cette  guerre ,  le  roi  & 
lui  avoient  une  prépondérance  bien 
décidée  dans  le  facré  collège  ;  qui  pou- 
voit  les  empêcher  de  prendre  dè^  ce 
moment  telles  mefures  ,  que  h  thiare 
ne  pût  tomber  qu'entre  |es  mains  de 
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celui  qu'ils  auroient  défigné  ?  Si  deux  TTS 
de  fes  petits -fils  p^roiflbient  tenir  à  An.  1^47^ 
Tempereur  ,  l'un  en  qualité  de  gendre , 
l'autre  en  qualité  de  cardinal  protec- 
teur d'EfpagDe ,  on  ne  devoit  en  prendre 
aucun  omibi^ge  ,  car  ils  croient  trop 
bien  nés  pour  ne  pas  rompre  des  liens 
incompatibles  avec  ce  qu  ils  dévoient  à 
laynémoire.  d'un  père  ;  &  ils  s'étoient 
toujours  montrés  (î  obéiflans  ,  qu'il 
répondoit  d'eux  comme  de  lui-même.. 
Que  s'il  plaifoit  au  roi  de  donner, 
comme  il  le  pouvoir  aifément ,  quelque 
bon  bénéfice  en  France  au  cardinal  Far- 
ncze  ,  on  pouvoir  être  sût  qail  renôn-. 
ceroit  le  lendemain  à  tout  ce  qu'il  tenoic 
de  l'empereur  :  qu'Oâavio  feroit  mis 
en  pofTedion  du  auché  de  Caftro  Sq  de 
tous  les  autres  biens  de  fa  maifon  ,  6c 
cèderoit  à  ce  prix  à  fon.  frère  Horace ,. 

fendre  du  roi  ,  tous  Ces  droits  fur. 
arme  &  Plaifance  :  que  le  duc  d'Ur- 
bin ,  leur  beaurfrère  j  accéderoit  à  cette 
ligue ,  Se  que  ,  pour  peu  que  le  roi  y 
fît  entrer  le  duc  de  Ferrare  &  le  comte 
de  la  Mirandole  ,  qui  lui  étoient  entiè- 
rement dévoués  ,  la  puilTance  des  Fran^ 
çois  en  Italie  s'étendrqit  depuis  les. 
Alpes  juf<|u!aux. portes. de  Rome,  Se 
bidanceroit  aifémfint  celle  de  Tempe- 

*F6 
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reur^  En   terminant  la  dépêche  00  il 

An.  if47.  rendoic  compte  au' roi  de  ce  premier 
entretien  ,  le  cardinal  n'oublia  pas  d& 
lui  recommander ,  en  cas  qu'il  fut  aueC- 
tion  de  défîgner  un  fuccelTeur  à  Paul  III  y. 
le  vieux  xardinal  de  Lorraine  ,  fon» 
oncle ,  dont  fa  majefté  connoiflbit  ratta- 
chement >  la  droiture  &c  les  lumières*. 
Le  roi  répondit  que  lefaint^pere  ne 
hafardoit  rien  en  fe  donnant  à  Lui  avec 
toute  fa  fanàlle ,  parce  que  quiconque  fe 
fieroit  en  lui ,  ne  fe  trouveroit  poînt  déçu  y 
&  quil  garderoit,  comme  la  pruntUe  de 
fon  œil  j  le  droit  &  l'honneur  de  fon- 
amû  Par  rapport  au  cardinal  de  Lor-*: 
xaine ,  que  c'étok  un  des  perfonnages: 
de  fon  royaume  qu'il  eoiifidetoit  le  plUs  > 
&  qu'il  verroit  avec  le  plus  de  fatisÊic- 
tion  défignc  pour  fucccder  au  fouve— 
lain  pontificat.  Qu'on  pouvoit  dès  ce* 
moment  offrir  au  cardinal  Farnèze  l'ar- 
c-hevêché  de  Narbonne/qui  lui  feroic: 
féfi^né  par^  le.  cardinal  de  LoriJaine», 
Qu'il  louoit  &  approuvoic  fans  auame- 
xeflriâion  les  arrangemens  domefti— 
ques ,  dont  le  faint*pere  lui  faifoit  parc 
a  l'égard  d'Oûavio  &  d'Hoxace  «  Far- . 
nèze,  &  que  puifqu'on  etoit  par^te- 
menr  d'accord,  fur  tous  les  points ,  il: 
fallait^ fans  perdre  détenus  ,  emamer 
le  traité,  *    ^ 
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Les  conférences  recommencèrent ,  & 
Ton  examina  d'abord  s'il  cônvenoit  de  An»  if47- 
faire  une  ligue  ofFenfive,  cxu  (împlement  • 
défenfive.  Le  cardinal  de  Guife  la  vou- 
lait ofFenfive ,  parce  qu'il  y  découvroit  urt 
moyen  sûr ,  ou  de  relever  les  Allemands  ^ 
fi  l'empereur  faifoic  paffer  fes  forces  en 
Italie  j  ou  de  ruiner  fa  puiffance  en  Ita- 
lie ,  s'il  retcnoit  fes  troupes  en  Allema- 
gne. Lepape  obfervoit  avec  beaucoup 
3e  fagefie  qu'il  falloir  foneer  à  fe  met- 
tre en  défenfe  avanr  de  lornïer  aucun 
projet  d'attaque,  &  qu'après  qu  on  fcrôit 
convenu  de  tout  ce  qui  concernoit  1» 
fureté  commune  ,  on  examineroit  à 
loifir  &  fans  confufion ,  ce  qvtïï y auroit 
àr  faire  pour  nuire  a  l^ennemi.  La  ligue- 
défenfive  ne  fouffroit  point  de  difii- 
culté»  On  jugea  qu'uiie  armée  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  &  de  mille  che- 
vaux ,  fuifiibit  pour  la  iureté  de  l'Italie  ;- 
que  le  roi  paieroic  les  deux  tiers  de  la- 
dépenfe  &  le  pape  Tautre  tiers  ;  que 
pour  accélérer  la*  levée  de  ces  troupes 
&  affurer  leur  foMe  pendant  quelques- 
mois  ,  le  roi  con%neroir  a  Rome  fix 
cens  quarante  mille  écus  pour  Tinfan- 
terie  y  cinquante-fix  mille  pour  la  cava- 
lerie, &  vingt^fepc  mille  écus  pour  Ut 
gardie  de  Pvbmi  t  que  le  pape  dépofe- 
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roit  à  Lyon  trois  cens  vingt  mille  cens 
An.  if47«  pour  Tinfanterie ,  dix  mille  quatre  cens 
pour  la  cavalerie ,  &  fe  chargeroit  du 
uirplus  de  la  dépenfe  néceilàire  pour  la 
garde  de  Parme ,  jufqu  à  ce  qu'il  en  eût 
invefti  Horace  Farnèze ,  gendre  du  roi: 
par  un  article,  feparc ,  le  pape  s*ença- 
geoit  à  conférer  inceflâmment  cette  m - 
veftiture ,  &  le  roi  s'obligeoit  alors  à  y 
entretenir  à  fes  frais  une  garnifon  de 
dix  mille  hommes ,  &  fi  Horace  venoic 
à  perdre  cette  place  autrement  que  par 
fa  faute,  à  lui  affigner  en  France  un 
dédommagement  équi\(lent»  - 

Après  la  concluuon  de  ce  premier 
traite ,  on  s'occupa ,  comme  le  défiroic 
le,  cardinal ,  du  projet  d'une  ligue  of- 
fenfive  :  tout  fem.bloit  y  inviter.  Les 
Vénitiens ,  à  la  première  nouvelle  de 
llnvafion  de  Plaifance ,  avoient  tenu 
des  confeils ,  nommé  des  provéditeurs 
de  terre  ferme ,  ce  qui  ne  le  pratiquoit 

Earmi  eux  que  lorfqu'on  fe  prépatoit  à 
L  guerre.  Pierre  de  Tolède ,  vice-roi 
de  Naples ,  en  voulant  établir  dans  ce 
royaume  le  tribunal  de  Tinquifition  , 
ayoit  excité  un  foulevemçnt  fi  général 
que  plus  de  cinquante  mille  hommes 
avoient  pris  les  armes  ,  Se  aurçient 
mgii&cré  tous  les.  ËfpagnflU ,  fi  ceux*ci 
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dès  les  comtnencemens  de  Tcmeute  ,  i 
n'eiîBent  eu  la  précaution  de  fe  renfer-  an.  i547« 
mer  dans  la  citadelle  ;  &  quoique  le  tu- 
multe eût  été  promptement  appaifé  pat 
le  parti  qu  avoit  pris  le  vice- roi  de  ré-^ 
roquer  tout  ce  qu'il  avoit  fait  à  cet 
égard ,  il  reftoit  encore  une  grande  fer- 
mentation dans  les  e(prits  ;  les  chefs  de 
la  révolte,  parmi  le{quels  on  trouvoic 
les  noms  les  plus  diftingués ,  s'étoient 
prefque  tous  retirés  à  Rome ,  où  ils  fol- 
licitoient  vivement  la  proteâion  du 
pape  &  du  cardinal  :  ils  fe  croyoient 
aflcz  forts  par  eux-mêmes  pour  fe  ren- 
dre maîtres  de  fix  des  meilleures  pla« 
ces  du  royaume  ,  &  çonfentoient  à 
n'être  avoués  par  aucune  puiflànçe  y  jus- 
qu'à ce  Qu'ils  eulfent  rempli  cette  offre. 
ils  ne  demandoient  dans  ce  moment 
que  quelques  fecours  pécuniaires ,  ôc  un 
chef  digne  de  les  commander.  Leur 
choix  étoit  tombé  furie  duc  d'Aumale  , 
firereaîné  du  cardinal ,  lequel  defcendoic 
par  mères  des  derniers  ducs  d'Anjou  > 
&  ne  pouvoir  cju'être  infiniment  agréa- 
We  à  la  principale  noblelTe  y  toujours 
paffionnée  pour  le  fang  de  fes  lé^iti- 
'  mes  fouverains.  On  ne  dôutoit  pomt  » 

Su'en  leur  accordant  une  partie  de  ces 
emandes ,  ils  n'exécutaUent  ce  q;u  ils 
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prômettoient  ;  mais  on  obfervoit  err 
AN,-i^47.i^cme-tems  qu'on  ne  pouvoir  former 
aucun  étûbliffemenr  fohde  &  durable, 
à  une  fi  grande  diftance  de  la  France  , 
fi  Ion  ne  fe  rendoit  le  plus  fort  fur 
mer  :  or  il  s'en  falloir  beaucoup  que  le»' 
forces  maritimes  du  roi  &  du  pape  n'c— 
galaffent  celles  de  l'empereur  &  d'Aiv- 
dré  Doria.  Les  Vénitiens ,  en  accédanr 
à  la  ligue ,  auroient  pu  lever  cet  obfta- 
cle  :  le  pape  fe  chargea  de  foHiciter 
cette  adhçuon ,  &  de  leur  offrir  celle 
dès  provinces  du  royaume  cju'il  s'agif- 
foit  de  conquérir  qui  feroit  le  plus  iu 
leur  bieoféance.  Au  défaut  des  Véni- 
tiens 5  le  roi  devoir  recourir  au  pirate- 
Dragut  j  qui  avoir  fuccédé  aux  emploie 
&  à  la  réputation  de  BarberouflTe ,  8c 
tirer  de  lui  le  plus  grand  nombre  de 
galères  qu'il  feroit  poflîble.  A  cette  oc- 
cafion  ,  le  cardinal  déplorpit  la  faute 
qu'on  avoic  commife  fous   le  demiec 
règne ,  en  mécontentant  André  Doria  y 
&  en  le  forçant ,  en  quelque  forte ,  de 
fe  Jetter  entre  les  bras  de  l'empereur  ^ 
reproche  bien  fondé  fans  doute  ,  mais^ 
fouveraijiement  indifcret ,  puifqu  il  re- 
tomboit  fur  le  connétable  qui  dévoie 
lire  cette  dépêche. 

On  examina  dans  ce  confeil  les  di&r 
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féie»s  objets  qu'elle  renfermoit  ,  Se 
particulièrement  ce  qui  xoncemoit  le  an.  1T47. 
royaume  de  Naples.  On  ne  fut  ni  éton- 
né ni  ébloui  des  oâFres  des  bannis  :  les 
partis  les  plus  hazardeux  convenoient  à 
des  gens  qui  navoientplus  rien  à' per- 
dre. On  foupçonna  que  les  plus  échauf- 
fés poutf oient  bien  être  des  gens  apoftés 
par  le  vice-roi  ou  lempereur  lui  même , 
pour  découvrir  par  cette  rufe  ce  qui  fe 
traitoit  entre  le  roi  &  le  pape ,  &  Ton 
avertie  le  cardinal  d*ufer  d'une  grande 
réferve  à  leur  égard.  Mais  quand  même 
on  auioit  pu  compter  fur  leur  fidélité  , 
quand  ils  auroient  été  en  état  de  rem- 
plir leurs  magnifiques  promefles  ,  la  ^ 
prudence  ne  permettoit  pas  d'envoyer 
lî  loin  les  forces  du  royaume,  tandis 
que  l'empereur  &  les  Angloispouvoient, 
au  premier  moment ,  envahir  la  Cham- 
pagne ou  la  Picardie^k  Se  contenter  d'en- 
voyer un  général ,  foit  le  duc  d' Aunrale^ 
foit  tout  autre ,  fans  lui  fournir  les  fdm- 
mes  riéceflEiires  pour  lever  &c  foudoyer 
un  corps  d'armée ,  c'eût  été  vouloir^ fe 
déshonorer  ,  &  perdre  toute  efpèce  de 
confidération  en  Italie.  Il  étoit  clair  que 
fi  l'on  attendoit  quelque  chofe  de  lui , 
moins  on  lui  donneroit  d'hommes  , 
plus  il  faudroit  lui  donner  d'argent  j  or 
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on  manquoit   beaucoup  plus  d'argent 
An.  1^47.  que  d'hommes.  On  remit  donc  à,  déli- 
bérer de  nouveau  fur  cet  objet  après  le 
recour  dû  cardinal.  Se  l'on  s'en  tint, 
pour  ce  moment ,  au  traité  de  ligue  dé- 
fenfive  ,  qui  procuroit  aux  deux  fou- 
verains  tout  ce  qu'ils  avoient  défirc.  Car 
,  le  pape  ,  comme,  il  parur  clairement  par 
^  fa  conduite ,  n'avoit  voulu  qu'intimider 
l'empereur ,  &  négocier  avec  plus  d'avan- 
tage, foit  la  reftitution  de  Plaifance, 
foit  un  dédommagement.  Le  roi  defon 
côté  n'avoit  cherché  qu'à  foutenir  le  cou- 
rage vacillant  du  pape ,  &  empêcher  qu'il 
ne  rétablît  le  concile  de  Trente ,  dont 
^    l'empereur  ne  pouvoir  fe  pafler  pour 
l'entière  exécution  de  fes  projets  fur 
l'Allemagne.  ^    \ 

Cette  grande  affaire  fe  pourfulvoit 
avec  la  dernière  chaleur ,  &  comme  par 
fa  nature  elle  étoit  entietement  indé- 
pendante de  celle  de  Parme  &:  de  Plai- 
lance ,  l'empereur  &  le-  pape ,  quoique 
par  des  motifs  différens  ,  mettoient 
toute  leur  attention  à  ne  point  les  con- 
fondre. La  requête  ,  drerfee  au  nom  de- 
là nation  Germanique  ,  fut  apportée  à 
Rome  par  lecardinal  de  Trente,  &  Dom^ 
Diegue  de  Mendoze.  Le  pape,  îiprès 
fil  avoir  pris  leâure ,  déclara  qu'elle  ne 
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le  regardoit  point,  puifque  c'étoit  le     ■ ,       '— 
concile  lui-même  qui  secoic  transféré  an.  lur* 
de  fa  propre  autorite  :  il  promit  cepen- 
dant fes  bons  offices  auprès  des  pères 
aflemblés  à  Bologne  3  auxquels  il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  la  communi- 
quer.  Le  concile  répondit  ,  qu'ayant 
f>rocédé  par  un  d^ret  légitime  à  latranf- 
ation ,  tous  les  évêques  qui  le  çompo-» 
foient  avoient  dû  fe  conformer  à  ce  dé-  . 
cret  :  que  cependant  au^and  fcandale 
de  tout  le  monde  chrétien  ,  quelques 
éycgues  étoient  reftés  à   Trente  ,  Se 
avoient  rejette  avec  mépris  les  lettres 
affedueufes  >  par  lefquelles  le  concile 
les  invitpit  à  le  rendre  à  Bologne.  Que 
le  concile  ne  voyoit  pas  comment, 
fans  porter    une  atteinte  mortelle   à 
l'autorité  de  l'églife ,  ils  pouvaient,  pro- 
céder à  une  nouvelle  tranflation  ,  fi. 
ceux  qui  étoient  reftés  à  Trente ,  ne. 
venoient  auparavant  fe  réunir  aux  autres , . 
&  effacer,  par  cette  démarche  l'irré- 
gularité de  leur  conduite  précédente  : 
qu'enfuite  le  concile  pourroit  fe  décider 
à  retourner  à  Trente ,  mais  à  conditioni 
1^.  Que  tous  les  Etats  de  l'Empire  fe 
foumiflent  à  fes  décrets,  tant  à  ceux 
qui  étoient  déjà  portés,  qu'à  ceux  qu'on 
porteroit  encore,  r^  Qu  on  n'entreprît 
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pas ,  comme  le  bruit  s'en  étoir  répan  Ai  ^ 
;  An.  1^47.  de  donner  à  d'autres  qu'à  des  evèques 
le  droix  d^opiner  dans  les  matières  de 
foi.  3°»  Qu'on  laiflTJt  au  concile  ta  li- 
berté de  fe  diflbudre  ou  de  fe  transfé- 
rer. Le  pape ,  à  qui  cène  réponfe  fut 
premièrement  adreflee ,  l'accompagna 
d'une  longue  lettre ,  où  répondant  aux 
menaces  mferées  dans  la  requête  ,  it 
difoit  qutfi  Con  prenait  en  Allemagne 
des  réfolutions  violentes  contre  le  faint-^ 
Jîége  j  il  mettroit  fa  confiante  en  Dieu  ^ 
parce  que  le  divin  architecle  qui  avoit 
confiruit  f  édifice  de  réglife  j  avoit  prédit 
^'quil  ferait  battu  des  vents  j  affaiUi  par 
les  torrens  ,  mais  quil  ne  fer  oit  point 
renverfé ,  parce  qu^il  etvit  fondé  fur  la, 
pierre^ 
—  L'empereur  étoît  trop  înftruit   ^es 

An.  1548.  relations  journalières  &  intimes  entre 
le  pape  &  le  concile  ,  pour  ctre  la  dupe 
de  tous  cts  déguifemens  ,  &  ne  pas 
regarder  Paul  comme  le  véritable  au- 
teur &  de  k  tranftation  ,  &  de  la  ré- 
ponfe <^u'on  yenoit  de  lui  adreflTen  II 
lit  parnr  de   nouveaux   amballàdeurs- 

J)our  protefter,  tant  à  Rome  qu'à  Bo- 
ogne  5  contre  une  tranflation  fraudii- 
leufe ,  propofée  ,  conclue  &  exécutée 
ilans  l'efpace  de  croi^  jours,  i  Tinf^u 
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de  TOUS  ceux  qui  auroient  dû  en  être 
iixftiuits  ,  Ik  maigre  its  réclamations  Ah;  iî4«. 
d'.une  parrie  très-confi.iérablede  lalTem- 
blce  j  &  pour  déclarer  que ,  n'ayant  reçu . 
qu'une  réponfe  illufoire  à  fa  jufte  re- 
quête ,  il  alloit  prendre  les  raefures  que 
fa  prudence  lui  difteroit  pour  terminer . 
fans  concile  toutesiesquerelles  théologi- 
ques ,  &:cctablir  le  calme  dans  fe'vétats. 

i  En  effet ,  prévoyant  dès  le  commen- 
cement de  la  diète  le  peu  de  fuccès 
3 u  auroient  à  Rome  toutes  hs  deman- 
es ,  il  avoit  choifî  trois  théologiens  , 
deux  catholiques  ,  &  un  proteftant ,   ^ 
dont  i\  connoilloit  ia  modération  & 
refprit  concilia^teur  ^   gc  les  avoit  fe- 
crètement  chargés  de  drefer  en  com- 
mun un  code  religieux,  qui  put  être 
avoué  par  les  deux  partis.  La  oefogne 
n'étoit    pas    auflî  difficile    qu  elle    le 
paroiffbit  ;   car   depuis   quelques   an-» 
nées ,  les  meilleurs  efprits  ^  4'AUe^ 
magne  avoient  dirigé  leurs  efforts  de  ce 
côté.,  &  dès  qu'on  avoit  cônfenti  à 
vouloir  bien  s'en tr« -écouter  ,  on  ^étoit 
apperçu  qu'on  diffcroit  beaucoup  moin» 
qu'on  n'avoit  cru.  Luther  avoit  con- 
servé la  plupart  des  cérémonies  de-l'é- 
gUCs  romaine,  &  s'il  «n   avoit  fup- 
primé.  d'autres  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  les 
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I  regardât  comme  abfolument  mauvaife^  , 

Am.  If 48.  mais  uniquement  parce  qu'elles  pou- 
voienc  donner  lieu  a  la  fuperftition  :  les 
trois  théologiens  les  rétablirent  toutes , 
mais  en  prémuniflTant  refprit  des  fidèles 
contre  les  abus.  Par  rapport  aux  dogmes, 
on  évita  adroitement  de  donner  des 
définitions  rigoureufes ,  on  fe  contenta 
de  les  établit  par  des  textes  mêmes  de 
1  ccrimre ,  &  lorfqu'on  fe  trouva  forcé 
de  donner  des  explications ,  on  fe  con- 
-  forma  pour  le  fonds  de  la  do£brine  à 
la  croyance  catholique ,  mais  on  Ten- 
*  veloppa  d'expreffions  adoptées  par  les 

proteftans.  11  n'y  eut  que  deux  articles  , 
le  mariage  des  prêtres  ,  &  la  commu- 
•xîion  fous  les  deux  efpèces ,  fur  lefquels 
on  parut  s'écarter  de  ce  qui  fe  prati- 
quoit  dans  Icglife  romaine.  Mais  com- 
me ce  n'étoient  après  tput  que  des  ma- 
tières de  difcipline  ,  on  crut  que  cette 
•condefcendance  feroit  aifément  excu* 
fée  par  ceux  ^ui  fentoienr  le  prix  de 
Tunion,  &qui  défiroient  la  paix.  On 
donna  le  nom  à*ineérim  à  cet  ouvrage  y 
qui  ne  devoir  avoir  force  de  loi  dans 
l'empire  ,  que  jufqu'à  la  tenue -d'un 
conale  gênerai  &  légitime.  L'empereur 
ikchant  a  ouel  point  les  évèques  &  xous 
J4?$    atholiques   d'Allemagne    refpec- 
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toient  les  dccifions  émanées  du  faint- 
fiege,  commença  par  adreflfer  l'ouvrage  an.  1^48, 
au  pape  ,  en  le  priant  très  inftamment 
de  Texaminer  avec  indulgence ,  &  de 
vouloir  bien  lui  en  dire  fon  avis.  Tan- 
dis que  tout  le  monde  fe  récrioit  dans 
le  facré  collège  contre  1  audace  facrilége 
d'un  féculier  qui  uiurpoit  les  fonâions 
du  facerdoce  ^  &  donnoit  en  matière 
de  foi  des  décifions  différentes  de  celles 
quavoit  déjà  portées  le  concile  de 
Trente  ,  le  vieux   pontife   s  etonnoit 

2uun  prince  qu'il  avoir  cru  jufgu'alors 
fage  &  fi  habile  y  fe  fût  imagmé  que 
deux  ou  trois  batailles  gagnées  puilenc 
changer  les  opinions  des  hommes ,  Se 
lui  établir  une  domination  fur  les  con(^ 
ciences.  Prévoyant  que  Charles  ,  par 
cette  entreprife ,  alloit  fe  rendre  fufpedt 
aux  catholiques  ,  &  odieux  aux  pro- 
çeftans  ,  il  le  contenta  de  propofèr  des 
tnodiScations  fur  les  deux  articles  con- 
cernant le  mariage  des  prêtres ,  &  la 
communion  fous  les  deux  efpèces,  8c 
opiaa  ^u  on  pouvoir  abfalument  tolérer 
cet  édit  comme  un  remède  a  un  plus 
grand  mal ,  ôc  comme  on  admet  aans 
la  médecine  l'ufage  des  poiioi^s.  Il 
exigeoit  feulement  que  l'empereur  dc- 
^çhtk  cjfxoxi  n'oMigeroit  aucun  cashcH 
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\k\ue  à  s'y  foumetcre  j  &  qu'il   n*aa- 

An.  If  48.  roit  force  de  loi  que  pour  les  poteftans , 
qu'on  fe  propofoit  de  ramener  par  de- 
grés à  1  unité  de  la  doârine  &  du  culte  ; 
&  ,  en  fécond  lieu  ,  qu'on  y  fit  une 
mention  expreffe  de  l'obligation  de 
rendre  au  clergé  catholique  les  biens 
<ju'on  lui  avoit  injuftanent  enlevés. 
L'empereur  inféra  ces  deux  articles  avec 
ouelques  adouciflemens  par  rapport  au 
^cond  ,  &  ne  balança  plus  à  commu- 
^quer  cet  écrit  à  la  diète.  Dès  que  la 
ledure  en  fut  achevée  ,  l'archevêque  de 
Mayence  ^  £ans  aller  aux  voix  ,  fit  au 
nom  de  l'afTemblée  un  difcoucs  de  re- 
merciement à  l'empereur ,  qui  prit  ce 
difcours  pour  une  approbation  géné- 
rale,, &  un  confentement.  Cependant 
hs  proteftans  murmuroienx  hautement , 
.  comme  on  l'avait  bijen  prévu ,  mais  on 
javoit  des  mf)yens  de  gagner  les  prin- 
cipaux, &  d'intimider  les  autres  Mau- 
rice ^  fon  frère  Aueufte,  foUicitoient 
rinveftiiuie  légale  de.rcle£torat  de  Saxe , 
dont  on  les  avoit  déjà  mis  en  pofTeffion. 
L'empereur  voulut  bien  la  leur  accor- 
4der  ,  &c  ils  s'obligèrent  à  ce  prix  de 
faire  recevoir  Vinttrim  dans  toute  i'éten- 
due  de  leurs  états  :  les  princes  de  la 
maifon  dé  Brandebourg  aiFez  indiffé- 

rens 
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rens  fur  ces  fortes  de  matières  ,  con-  '  '.  ^'  "i 
tracèrent  le  même  engagement  à  beau-  an.  1^48. 
coup  meilleur  marche.  Le  Landgrave 
croyant  abréger  par  cette  complaifance 
la  durée  de  fa  captivité  ,  donna  des 
ordres  pour  le  faire  obferver  dans  fa 
principauté.  Le  voitinage  de  l'armée 
impénale  rendit  extrêmement  dociles 
Téleâreur  Palatin  &  le  duc  de  Wirtem-^ 
berg.  Les  villes  impériales  montrèrent 
plus  de  fermeté ,  mais  cette  rétiftance 
ne  déplaifoit  point  à  Tempereur  ,  qui'^ 
n'ayant  prefque  rien  à  redouter  de  ces 
foibles  bourgeois  qu'il  avoit  défarmés 
quelques  mois  auparavant  ,  trouvoit 
dans  cette  oppofition  un  prétexte  de 
changer  leur  adminiftration  munici* 
pale ,  d'achever  de  les  ruiner  par  de  nou- 
velles amendes ,  &  de  les  plier  au  joug. 
C-èft  le  fort  qu'éprouvèrent  bicniôt  les 
villes  d'Ulm  &  d*Ausbourg.  La  ville 
de  Conftance  affiégée  par  un  détache- 
ment del'armée  de  rempereur,fe  racheta 
du  pillage  &  de  la  deftruâioh  dont  elle 
étoit  menacée  ,  en  fe  donnant  ,  fans 
aucune  réferve  ,  au  roi  Ferdinand ,  qui 
lui  ôtant  le  titre  de  ville  impériale  » 
l'unit  au  domaine  de  l'Autriche. 

Toutes:ces  nouvelles  qui  étoient  jour- 
nellement envoyées  au  roi  par  Marillac,. 

Tome  XXFL  G- 
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^  fon  ambafladeur,  lui  caufoient  une  jufté 
An.  If 48  inquiétude,  parce  que  la  puiflTance  de 
l'empereur  ne  pouvoir  s'élever  fans  que 
la  confidérarion  &  le  crédit  de  la  France 
ne  déclinaflent  dans  la  même  propor- 
tion. A  ce  premier  motif  fe  joignirent 
bientôt  de  mauvais  offices,  des  attaques 
indiredes  ,  un  affront  public  ,  &  tout 
ce  qui  annonce  Tenvie  de  nuire ,  (ans 
mériter  encore, le  nom  d'hoftiliré.  L  em- 

{)ereur  confidérant  que  la  France ,  par 
e  peu  de  foin  qu  elle  prenoît  à  fe  for^- 
mer  une  infanterie  nationale  ,  fè  met- 
toit  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  fe  pafler 
de  troupes  étraneères ,  travailloit  four- 
dément  à  lui  déDaucher  les  Sui(fes ,  Se 
cmployoit  la  terreur  &  la  violence  pour 
la  priver  du  fecours  des  Allemands.  Le 
colonel  Wolgelsberg  avoir  levé  pour  le 
fervice  de  la  France  ,  &  amené  fur  les 
frontières  de  la  Picardie  ,  un  régiment 
de  lanfquenets  ,  dans  le  tems  que  le 
roi  alloit  recevoir  l'ondtion  facrée  à 
Reims ,  &  il  ne  fe  doutoit  point  d'avoir 
démérité  ,  puifqu'il  n'avoit  fait  que 
fuivre  l'ancien  ufage.  Se  que  fa  troupe, 
dans  le  peu  de  tems  qu'elle  avoit  fervi , 
n'avoit  été  employée  ni  contre  l'empe- 
reur j  ni  contre  aucun  membre  de  lem- 
|)ire.  Charles  le  fit  arrêter,  Se  lui  donna 


H    E    N    R   I      ï  I.  147 

^es  juges  qui* le  déclarèrent  coupable  deii 
haute  trahi fon  :  il  fut  exécuté,  avec  le  An.  ir4«* 
plus  grand  appareil  ,  en  préfence  de 
toute  k  diète  ;  le  bourreau  après  lui 
avoir  tranché  la  tête  ,  la  montrant  à  .    . 

Taflemblée  ,  proclama  que  le  même 
traitement  étoit  déformais  réfervé  à 
tous  ceux  qui  ferviroient  la  France. 
Henri  demanda  une  réparation  publi- 
que :  Charles  fe  contentant  de  nier  qu'il 
eût  ordonné  une  pareille  proclama- 
tion.,  refufa  toute  efpèce  de  fatisfac- 
tion  :  peu  de  jours  après ,  il  profcrivit 
le  Rhmgrave  ,  Sébaftien  Schertel  & 
le  Recrod ,  trois  colonels  au  fervice  de 
France ,  &  mit  leur  tête  à  prix.  L'en- 
tçeprife  fuivante  étoit  d'une  tout  autre 
importance. 

Charles  n'ignorant  pas  que  ,  malgré 
les  renonciations  qu'il  avoit  arrachées 
de  François  I  à.  tout  droit  de  fouve- 
raineté  &  de  reflbrt  fur  quelques  pro- 
vinces des  Pays-Bas, de  très-habiles  juriC- 
confultes  regardoient  ces  droits  comme 
inaliénables ,  &  qu'on  n'attendoit  en 
France  que  la  nouvelle  de  fa  mort  pour 
les  faire  revivre  ,  crut  devoir  profiter 
d'une  conjondure  où  perfonne  n'ofoit 
rien  lui  difputer  pour  rendre  cette  ré- 
cijmayon  ou   entièrement  fuperflue  , 

G  i 
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ou   du  moins   extrêmement    difficile* 
An.  1548.  Comprenant  fous  la  dénomination  de 
cercle  de  Bourgogne  ^  les  dix-fept  pro- 
vinces des  Pays-Bas  ,  il  les  unit  a  rtm- 
pire  ,  mais  à  condition  feulement  que 
pour  les  befoins  communs  elles  four^ 
niroient  autant  que  deux  éleâeurs  ,  Se 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs  autant 
que  trois ,  &  que  réciproquement  TEm- 
pire  entier  contribueroxt  à  leur  défenfe 
toutes  les  fois  qu'elles  feroiçnt  atta- 
quées \  mais  que  dans  tout  le  refte  , 
elles  continueroient  à  fe  régir  par  leurs 
probres  loix  ^  fans  aucune  dépendance 
de  la  chambre  impériale»  Les  Flamands 
qui  aavoient  point  été  confultés  fur 
cet  arrangement ,  ne  fe  montrèrent  pas 
fort  jaloux  d'une  aflbciation  qui  leur 
pccafionneroit  fouvent  de  la  depenfe  , 
fans  leur  procurer  aucun  avantage  réel  : 
les  Allemands ,  de  leiir  côté  ,  ne  cher- 
chèrent jamais  à  fe  prévaloir  de  cette 
difpofition.    Car  bien   qu'une   nation 
aime  natotelLèment  a  s'étendre ,  ils  ju- 
gèrent fainement  que  la  maifon  d'Au- 
triche étoit  dé}a  plus  purflante  qu'il  ne 
convenoit  à  leur  conftitution ,  &  que 
les  nouveaux  aflbciés  qu'elle  fembloit 
leur  donner  ,   pounoient  bien  n'être 
que  des  inftrumens  dont  elle  avoir  envie 
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de  fe  fervir  pour  les  réduire  en  fervi- 
tude.  Au  refte  ,  comme  cet  arrange-  An.  1^48. 
ment ,  autant  qu'on  peut  le  con)eâ:urer , 
faifoit  partie  d'un  plan  plus  vafte  au- 
quel il  fallut  bientôt  renoncer  ,  l'em*- 
pereur  parut  ,  dans  la  fuite  ^  l'avoir 
entièrement  perdu  de  vue. 

La  France  feule   en  fut  vivement  LeRoîvîfîw 
afTeftce ,  &  n'auroit  pas  tardé  àzvm-^^'^^^^'^'' 
rage  à  faire  éclater  fon  reflfentiment  ,itaue. 
il  le  pape ,  le  feul  allié  qu'elle  eut  alors ,  .  J^^  Vîeu- 
eut  perfifté  dans  les  difpofitions  qu'i^'^Bê/cûriaf. 
montroit   c^uelques    mois    auparavant.    ^^^'^^* 
Mais  depuis  le, retour  du  cardinal  de    sûidan"' 
Guife  5  ce  rèffentiment  fi  profond ,  cette 
ardeur  de  courir  à  la  vengeance ,  avoient 
fait  place  à  des  fentimens  plus  doux. 
Aucune  des  conditions  de  la  ligue  dé-- 
fenfive  n'avoit  été  exécutée  :   Horace 
Farnèfe  qu'on  s'étoit  hâté  de  renvoya 
en  Italie  ,  n'avoit  point  reçu  Tinvetti- 
tiire  de  Parme  ;  il  n'étoit  plus  même 
queftion  de  la  lui  accorder  ,  car  Oûa- 
vio > fon  frère,  que  le  pape ,  fon  ayeul , 
avoir  toujours  trouvé  fi  docile  &    fi 
attentif  à  lui  plaire  ,  refufoit  abfolu- 
ment  l'échange  de  fes  droits  contre  un 
aufli  mince  héritage  que'  celui  de  la 
maifon  Farnèfe.  En  effet ,  quand  bien 
même  il  auroit  perdu  tout  efpoir  de 
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!  recouvrer  Plaifance ,  &  auroit  été  réduit 
Ah.  ij48i.à  fe  contenter  de  Parme,  cet  établifle- 
ment  <jui  lui  donnoit  rang  parmi  les 
fouverains    d'Italie  ,   étoit   iftfinimenc 
au-deflTus  de  tout  ce  qu'on  avoit  à  lui 
offrir  :  gendre  de  l'empereur  ,  il  ne 
défefpéroit  point  d'obtenir ,  foit  par  lui- 
même  ,  foit  par  le  crédit  de  fa  femme  , 
la  reftitution  de  Plaifance  ,  ou  un  dé- 
dommagement j  l'empereur  l'avoit  tou- 
jours offert ,  &  Mendoze  ,  fon  ambat- 
fadeur  à  Rome ,  laiflbit  entrevoir,  fans 
cependant  s'expliquer  clairement ,  que 
ce  pourroit  être  la  république  de  Sienne 
qui  confinoit  avec  les  terres  de  l'églife» 
&  qui  venoit  d'être  aflervie  par  l'empe- 
reur.   Le   cardinal   Farnèze   foutenoit 
Oftavio  dans  cette  réfohition  ;  car  ,  de 
fon  côté  3  il  avoit  rejette  l'offre  de  l'ar- 
chevêché de  Narbonne  ,  &  gardoit  la 
qualité   de    cardinal  protedeur   d'Ef- 
pagne.  Le  pape  ,  fans  peut-être  s'en  dou- 
ter ,  dépendoit  entièrement  de  fes  petitsr 
fils  j  &  comment  à  fon  âge  eût-il  pu 
rifquer  de  laifler  entr'eux  un  germe  de 
dillention  ?  En  vain  la  France  fe  plai- 
gnoit  qu'il  n'eût  point  encore  conhené 
a  Lyon  les  fommes  qu'il  s*étoit  obligé 
d'y  dépofer  :  outre  qu  elle-même  n*a- 
Yoit  pas  été  plus  foigneufe  d'envoyée 
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à  Rome  fon  contingent  ,  Paul  avoit^^  " 
une  excufe  plauCîble  dans  les  énormes  An.  iu<« 
dépenfes  que  lui  occaflonnoit  le  concile 
de  fiologne  ,  dépenfes  ,  ajoutoit-il, 
qu'il  portoit  à  regret ,  puifque  ce  con*»  ' 
cile  n'étoit  plus  qu'un  fantôme  ,  &  fe 
trouvdit  dans  rimpof&bilitc  abfolue  de 
porter  aucun  décret ,  fans  occafionner 
un  nouveau  fchifme ,  laiflànt  entrevoir 
par  ce  peu  de  paroles  le  delTein  où  il 
écoit  de  le  dilloudre  »  pour  complaire 
â  l'empereur.  Se  faciliter,  la  reftitu- 
cion  (le  Plaifance  ,  qu'on  lui  faifoit 
envifager  comme  certaine.  On  fe  per-  . 
fuada  a  la  cour  de  France  que ,  con- 
fervant  au  fond  du  cœur  tout  Ion  reflfen- 
timent  ,  &  ne  ménageant  l'empereur 
que  par  timidité  ,  â  la  vue  d'une  ar« 
mée  firançoife  au-delà  des  monts  ,  ôc 
commandée  par  le  roi  en  perfonne ,  il 
reprcndroit  bientôt  fes  premiers  enga- 
gemens ,  &  que  peut  -  être  même  il 
iroit  plus  loin.  On  fit  donc  marcher 
fècrètemem  plufieurs  détachemens  de 
troupes  vers  le  Dauphiné  :  le  roi  vou'- 
lant,  difoit-il ,  fe  montrer  à  fes  fujets  ^ 
&  faire  la  vifite  de  fes  provinces  ,  prit 
la  route  de  Champagne  ,  accompagne 
de  la  reine  ,  des  dames  ,  &  de  tout 
ce  qui  formoit  la  cour.  On  lui  fit  de 
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•  magnifiques  entrées  à  Troyes ,  à  Dijon  i 
An.  If 48.  à  Beaune  ,  à  Chambery  ,  à  Saint-Jeaix 
de  Morienne  ,  &  dans  toutes  les  villes^ 
un  peu  confidérables  qui  fe  trouvèrent 
fur  fon  paflàge.  Arrivé  en  Italie ,  il 
s'apperçut  bientôt  à  quel  point  il  s'étoic 
abufé  (ur  le  compte  du  pape.  Un  noncçf 
qui  vint  le  complimenter  ,  lui  apprit 

2ue  le  concile  de  Bologne  s'étoit  dif- 
>us  ;  ce  qui  fut  regardé  comme  un 
achemi^meât  au  rétabliiTement  du^ 
concile  de  Trente  ;  il  lui  fit  part  e» 
mème-tems  que  le  faint-pere  venoit 
d'envoyer  deux  légats  à  la  cour  de  rem- 
pereur ,  avec  tous  les  titres  qui  confta- 
toientles  droits  duSt-Siége  fur  Parme  Se 
Plaifance  »  ajoutant  quiln'avoit  pu  faire 
autrement  >  puif€|u'ii  auroit  eu  rair  de 
fe  défier  de  la  validité  de  fon  droit ,  Se 
qu  ainfi  tl  fe  tronvoit  les  mains  liées 
}ufqu'à  ce  qu'il  vit  clairement  y  quel* 
feroic  le  fuccès  de  cette  démarche.  A 
ce  premier  contre- tems  en*fuccéda  un 
autre.  Horace  Farnèize  ,  croyant  appa-» 
remment  qu'il  lui  étoit  permis  d'em- 
ployer, pour  venger  un  père ,  les  mêmes 
moyens  dont  on  s'étoit  fervi  pour  le 
perdre  ,  avôit  apofté  deux  corles  pour 
poignarder  Gonzague.  Ces  aflTaflîns 
avoient  été  arrêtés  avant  que  de  pou« 
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voir  exécuter  leur  entreprife ,  6c  quoi- 
que dans  les  rourmens  de  la  queftion  An.  xf^s. 
ils  ne  déclaraflenc  rien  qui  eût  aucune 
efpèce  de  rapport  au  roi  ,  fon  arrivée 
au-delà  des  monts  dans  une  pareille 
conjonâure  »  répandoit  fur  tout  ce 
voyage  un  certain  air  ée  complicité 
infiniment  défagreable.  Tandis  quou 
délibéroit  fur  ce  <|ui  reftoit  à  faire  en 
Italie ,  un  événement  plus  trifte  6c  plus 
alarmant ,  qu'il  netoit  dangereux ,  obli- 
gea le  roi  de  renvoyer  promptement 
en  France  les  troupes  dont  ii  s'étoit 
fait  accompagner. 

François  1  ,  ainfi  que  nous  Tavons     sonKre- 
raconté ,  avoir  fur  la  fin  de  fon  règne  GuyJ„w^&: 
foumis  \  la  gabelle  quelques  f^ovinces  rédicion  à 
d  au-delà  de  la  Loire  ,  qui  ne  payaient  ^'*****'*- 
qu'un  foible  droit  fur  le  fel.  Cette  nou-    p'J^{%f[* 
veauté  avait  excité  une  fédition  dans     DuBou' 
la  Saintonge  &  à  la  .Rochelle  ,  mais  f^^J^Zl. 
quoi(|ue  dans  le  pardon  généreux  que    Mamtfc.dc 
le  roi  accorda  aux  coupables  ,  il  eue  ^«'«««•"« 
femblé  annoncer  la  révocation  de  fon 
édit ,  il  s'étoit  contenté  d'y  apporter  des 
tempérament ,  &  l'impôt  avait  fubûfté. 
Outre  qu'il  étoit  odieux  à  des  peuples 
à  qui  la  nature  avUt  prodigué  cette 
denrée  de  premier  befoin  >  il  devenoit 
chaque  jour  plus  infupportable  par  les  ^ 
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vexations  ,  les  rapines  ,  les  gains 
An.  if48.  Jliieites,  &:  le  luxe  ihfolent  des  trai- 
tans  &  des  commis  à  qui  Ton  en  avoir 
abandonné  la  perception.  On  voyoir 
fucceflivement  arriver  des  nuées  d'hom- 
mes maigres  qui ,  fondant  comme  des 
fauterelles  fiff  ces  malheureufes  pro- 
vinces ,  dévoroient  la  fubftance  du  peu- 
ple ,  &  ne  fe  retiroient  qu'après  avoir 
fait. des  fortimes  qui  égaloient  celles 
des  meilleures  maifôhs.  Une  bande  de 
ces  gabeleurs  >  car  c'eft  le  nom  qu'on 
leur  donnoit  j  s'étant  tranfportée  au 
bourg  de  Lorignac  en  Angoumois ,  ponr 
y  exercer  fes  vexations  accoutumées , 
m  éclôrre  la  première  étincelle  qui  pro- 
duifit  un  embrafement  général.  Les  ha- 
bitans  de  ce  bourg  ,  poufles  à  bout , 

,  s'armèrent  de  tout  ce  que  le  hafard  leur 
jfit  tomber  fous  la  main  ,  &  ne  con- 
fultant  plus  que  leur  dcfefpoir  ,  ils  les 
mirent  en  fuite  ,  Se  les  pourfuivirent 
fufqu  aux  portes  de  la  ville  de  Cognac. 

^  Fiers  de  ce  premier  avantage  ,  ils  invi- 
tèrent les  paroiffès  voîfirtes  a  fuivre  leur 
exemple  ,  &  bientôt  ils  fe  trouvèrent 
tu  nombre  de  fix  mille  hommes  armés, 
'parmi  lefquels  il  ne  s'étoit  mêlé  qu'un 
feul  gentilhomme,  nommé  Puimoreauj 
ils  le  créèrent  un  de  dé'urs  colonels. 
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Paimoreau  adrefla  des  lettres  cîrcu-  *»- 
laires  à  tous  les  curés  circonvoifins  ;  An.  ih*- 
où  il  leur  étoit  enjoint  de  par  le  colonel 
de  Saintonge ,  dès  qu'ils  feroient  avertis 
de  l'approche  des  gabeleurs  ,  d'aflem- 
bier  leurs  paroiffiens  aafon  de  la  cloche , 
&  de  leur  courir  fus  ,  fous  peine  d'être 
traités  eux-mêmes  comme  des  ennemis 
publics.  Appuyant  ces  menaces  de  quel- 
ques exécutions  militaires ,  il  fut  obéi , 
&  le  nombre  des  féditieux  s'accrut  pro- 
digieufement.  Le  roi  de  Navarre  ,  gou- 
verneur de  ces  provinces ,  envoyafa  com- 
pagnie de  quatre-vingt  lances  pour  diflî- 
per  ces  mutins  ^:  &  faire  rentrer  tout  le 
monde  dans  le  devoir.  Il  étoit  déjà  trop  ' 
tar\l,ils  trouvèrent  les  communes  armées 
&réfolues  à  vendre  chèrement  leurs  vies.  — 
Soit  pitié  ,  foit  honte  de  fe  mefurer 
contre  une  vile  populace,  Jes  gentils- 
hommes qui  formoient  cette  cfompa- 
gnie  fe  retirèrent  afle;;^  précipitamment, 
craignant  d'être  forcés  d'en  venir  au»  ' 
mains ,  car,  de  quelque  côté  qu'ils  tour* 
naflènt  leurs  pas ,  ils  entendoient  à  droite 
&  à  gauche  fonner  le  tocfin.  La  com- 
motion devint  générale  dans  TAngou- 
mois  ,  la  Saintonge  ,  le  Périgord  & 
TAgénois  -,  &  les  colonels  ayant  ordonné 
une  revue  générale ,  comptèrent  jufr 
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\  qu  a  cinquante  mille  pavfans  armés  i 
A».  1^48.  parmi  lefquels  s'écoienc  mêlés  une  fodte 
de  contreoandiers  ,  de  mendians  va^» 
lides  9  de  voleurs  de  grands  chemins  , 
Se  de  moines  apoftats  ,  qui ,  plus  dé* 
terminés  que  les  autriçs ,  encoura^oiei^Cy 
par  leur  exemple  &  par  Ieur$  difcours^ 
cette  multimde  aveugle  à  fe  porter  aux 
derniers  excès.  On  n'en  vouloir  d  abord' 
qu  aux  gabeleurs  ,  bientôt  on  faccagea^ 
les  châteaux  des  feignei»:s  qu'on  accu* 
ibit  d'être  ou  leurs  fauteurs ,  ou  leurs 
receleurs.  Les  villes  même  cedèrenv 

.  d'être  un  afyle  aflfuré  ;  menacés  par  les 
féditieux ,  &  ne  comptant  que  médio- 
crement fur  là  fidélité  du  bas  peuple  ,■ 
qui  forme  toujours  la  partie  la  plus 
nombreufe ,  les  magiilrats  &  la  bonne 

^  bourgeoifie  n'ofoient  formef  aucune 
réfolution  vigoureufe.  La  ville  de  Bor^* 
deaux  étoit  celle  qui  convenoit  le  mieux 
aux  projets  des  rebelles ,  tant  à  caufe 
de  fa  iîtuation  ,  que  parce  qu  elle  ren- 
fermoit  un  magalin  aarmes  &c  de  mu- 
nitions de  guerre.  Les  colonels  après  y 
avoir  fait  gliflèp  des  émiflàires  fecrets  ,< 
pour  fonder  les  difpofitions  du  peuple  ^ 
adrefferent  des  lettres  aux  jurats.,  où  s'an« 
nonçant.  pour  les  libérateurs  de  la  patrie , 

ils  les  exhortoient  àfe  joindre  à  euxpour^ 
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achevée  d'exterminer  les  fang-fues  du 
peuple  ôc  les  opprefTeurs  de  la  liberté»  An.  is^. 
Ces  lettres  qu'on  auroit  dû  fupprimer , 
furent  lues  dans  une  alTeitiblée  de  Tho* 
tel-de-ville ,  imprudence  qui  donna  lieu 
à  un  graji^  nomb|:e  de  conventicules 
fecrets  oùlçs  tètes  s'échaufFerent.  Le  par* 
lemenc  avertit  Triftan  de  Monneins  » 
feigneur  bafque,  &. lieutenant  du  roi  /• 
de  Navarre ,  de  ce  qui  fe  tramoit  dans- 
le  filence  ,  &  le  pria  d'y  mettre  ordre 
tandis  qu'il  en  étoit  encore  tems.  Mon* 
neins  ,  brave  officier ,  mais  hautain  6c 
jaloux  de  fou  autorité ,  répondit  aux 
députés  qu'il  faivoit  mieux  que  per« 
fonne  ce  qui  étoit  du  devoir  de  fa 
charge  ^  &  n'avoit  aucun  befoin  qu'on 
lui  donnât  des  leçons.  Comme  la  fer- 
mentation, croiilôit  toujours  y  il  af* 
fembla  enfin  les  bourgeois  à  rhôtel-- 
de '-ville  ,  &  leur  repréfentant  la 
fidélité  qu'ils  dévoient  au  roi  ,  il  les^ 
exhorta  a  fe  préferver  de  toute  com- 
munication avec  des  miférables  &c  des 
rebelles  qui  alloient  bientôt  expier 
leur  forfait  par  de  honteux  fuppli- 
ces.  Un  avocat  qui  Ce  trouvoir  mclé 
dans  la  foule  9  ola  lui  &îre  un  crime 
de.  traiter  de  rebelles  des  citoyens  ref- 
peâables  y  qui  avoient  le  courage  de 
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fe  dévouer  pour  le  falut  de  leurs  con- 
An»  1^48,  citoyens  ,  &  lui  reprochant  en  face  qit'il 
étoit  étranger  à  la  province  ,  il  pro- 
pofa  à  laflemblée  de  le  deftituer  à  VinC- 
tant ,  &  de  lui  nommer  pour  fucceC- 
feur  ,  le  comte  de  Foix-Candale ,  qui 
ignoroit  ce  qui  fe  paflbit  à  Bordeaux. 
Après  une  pareille  fccne  ,  Monneins 
comprenant  qu'il  n'étoit  pas  en  sûreté  à 
l'hôtel-de  ville  ,  où  il  avoit  pris  fon 
logement ,  alla  la  nuit  fuivante  fe  ren- 
fermer dans  le  château  Trompette,  Le 
lendemain  il  en  fit  fortir  une  vingtaine 
de  foldats  pour  fe  promener  dans  les 
rues  de  la  ville  ,  &  empêcher  les  attrou- 
pemens.Ce  prétendu  remède  gâta  tout  j 
car  ces  folaats  ,  étant  en  trop  petit 
nombre  pour  infpirer  de  la  terreur  ,  fe 
retirèrent  promptement ,  &  les  bour- 
geois indignés  qu'on  entreprît  de  les 
traiter  militairement ,  fe  portèrent  aux 
derniers  excès.  La  Vergne  alla  fonner 
le  tocfin  à  Thôtel-de-ville.  Leftonnàc , 
à  la  tête  d'un  grouppe  de  féditieux , 
enfonça  les  portes  de  larfenal ,  où  il 
trouva  des  cafques  ,  des  cuitafles  ,  'des 
arquebufes  ,  des  piques  ,  en  fi  grande 
quantité  ,  qu'il  y  avoit  de  quoi  armer 
trente  mille  hommes  :  il  en  tira  encore 
deux  canons ,  qu'on  alla  pouuer  contre 
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le  château    Trompette  ,    tandis   queL 

d'autres  chefs  de  la  fédition  introdui-  An.  1^48. 
fant  dans  la  ville  les  communes  de 
Médoc ,  les  conduifoieat  dans  tous  les 
quartiers  ^  maflàcrant  impitoyablement 
tout  ce  qui  tenoit  de  près  ou  de  loin  à 
la  gabelle  ,  ôc  mettant  au  pillage  les 
maifons  des  receveurs  des  deniers  du 
roi.  Dans  cet  affreux  tumulte  le  parle- 
ment s  aflembla  ,  &  députa  vers  les 
féditieux  le  préfident  la  Chaflkgne ,  & 
deux  autres  magiftrats  qu'on  favoit  être 
agréables  au  peuple.  Us  eurent  la  pré- 
caution de  fe  faire  accompagner  par 
ceux  des  jurats  ou  officiers  mumci- 
paux  qui  ne  trempoient  point  dans  la 
ledition.  La  Chauagne  ,  fendant  les 
flots  de  cette  multitude  orageufe.  Se 
étant  parvenu  à  pouvoir  fe  faire  écou- 
ter ,  appella  par  leurs  noms  ceux  des 
bourgeois  qu'il  connoiflbit ,  &  leur 
demanda  s'ils  reconnoiflbient  1  autorité 
da  roi ,  &  s'ils  avoient  formé  le  projet 
inienfé  de  fe  révolter  ?  Tous  détefte- 
rent  une  aétion  fi  criminelle ,  &  niè- 
rent qu'ils  en  euflènt  jamais  eu  la  pen^ 
fée.  Quel  eft  donc  votre  deffein  ,  leur 
dit-il ,  &  que  prétendez -vous  ?  Us  ré- 
pondirent qu'ils  n'avoient  voulu  que  fe 
plëcautionner  contre  la  colère  &  les 
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An.  i;4g.  néralj  que  peut-cpre  le  défordre  ne 
prorcdoit  que  de  ce  qu'on  ne.s'étoit  pas 
bien  entendu  ;  que  s'il  vouloit  retourner 
à  rhôtetde-ville  &  leur  promettre  qu'il 
n'attenteroit  rien  contre  leurs  perfonnes 
&  leurs  privil^es  y  tout  remreroit  dans 
Tordre  accoutumé.  ïja,  Chaffagne  alla 
de  ce  pas  avec  fes  compagnons  portet 
cette  parole  à  Monneins  &  le  conjur»  > 
d'ufer  de  condefcendance  à  Tégard 
d  une  multitude  facile  à  s'enflammer  & 
également  prompte  à  fe  calmer ,  s'of- 
feant  avec  ceux  qui  l'accompagnoient  ^ 
de  ne  point  l'abandonner  &  de  partager 
tout  ce  qui  pourroit  lui  arriver.  Mon-^ 
neins ,  après  un  moment  de  réflexion  » 
accepta  le  parti  qu'on,  lui  offr oit  j  car 
que  rifquoit-il  ?  Enfermé  avec  une  com- 
pî^nie  de  mortes-paies -dans  une  place 
de  peu  de  réfiftance ,  n'alloit-il  pas  ea 
peu  de  jours ,  &  peut-être  en  peu  d'heu- 
res ,  fe  trouver  à  la  merci  des  mutins* 
Il  forcit  donc  accompagné  de  Mont- 
lieu  ,  un  gentilhomme  de  fes  parens  ^ 
Se  fe  plaçant  au  milieu  des  magiftrats  , 
il  fe  rendit  à  l'hôtel-de-ville  >  où  tout 
le  peuple  le  fuivit.  Pendant  qu'il  haranr 
euoit  l'aflemblée  &  que  la  Chaflàgne 
ctoit  forti  pour  empêcher  le  tumufte 
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qui  S elevoit  fur  la  place  publique.,  uni 

gros  de  mutins  fe  Ëufanc  jour  juiqu  aux  ^^^  j^^^^ 

f>remiers  rangs  ,  la  fureur  peinte  fur 
e  vifa^e ,  le  iommerent  de  leur  remet- 
rre  à  ]*mftant  les  clefs  du  château  Trom- 
pette. H  jugea  que  fa  mort  étoit  ré* 
£>lue  :  fans  répondre  à  leur  ^demande  , 
il  détacha  la  chaîne  d'or  ^u'il  portoic 
au  col ,  8c  la  jetta  au  milieu  d  eux  » 
comptant  que  les  efforts  que  chacun 
feroit  pour  fe  faifir  de  ce  riche  butin  \ 
lui  procureroit  peut-être  le  moyen  de 
fe  perdre  dans  la  foule  &  de  fe  tirer  de 
leurs  mains  ^  l'un  d'eux  ,  oui  devina 
fon  intention  ,  lui  appuya  le  oout  de  fa 
pique  fur  la  joue  ,  en  lui  criant  de  ne 
pas  branler.  Portant  involontairement 
la  main  fur  la  garde  de  fon  épée  »  il 
fut  percé  de  vingt  coups  de  poignardi 
Montlieu,  qui  niiibit  des  efforts  fu-* 
perdus  pour  le  garantir ,  expira  fur  le 
corps  de  fon  amu  Alors  l'Eftonnac  ne 
trouva  plus  aucune  difficulté  à  s'emparer 
du  château  Trompette.  Maître  de  cette 
forterelfe ,  il  écrivit  au  roi  d'Angleterre 

Ï^our  demander  des  fecours ,  offrant  de 
e  mettre  en  poflTeflîon ,  fans  coup  férir , 
non-feulement  de  la  ville  de  Bordeaux , 
mais  de  toute  la  province  qui  regret-* 
(oit  la  don^ination  Angloife.  Un  gea4 
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'  cilhomme .  des  environs  ,    nommé    Iz 
An.  1J4.8.  Davefe  ,  raffemblant  une  cinquantaine 
de  foldats  détermines,  trouva  bientôt 
le  moyen  de  s'introduire  avec  eux  dans 
le    château  Trompette  ,  en  chafla  la 
garnifon  bourgeoife ,  &  rompit  par -là 
tous  les  projets  des  conjurés.  Les  corps 
de  Monneins  &  de  Montiieu  expolés 
depuis  deux  jours  aux  outrages  de  la 
populace  ,  reftoient  fans  fépuirure  :  les 
Carmes  touchés  de  compaflSon  les  en- 
levèrent nuitamment  &  les  inhumèrent 
dans  leur  églife.    Cet  aâe  d'humanité 
faillit  à  les  perdre  :  les  féditieux  cou- 
rurent en  foule  aflaillir  le  couvent ,  ôc 
auroient  aflTommé  ces  infortunés ,  f\  la 
Chaffagne  ne  fut  accouru  à  leur  fe* 
cours.  La  Chaflàgne ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  s'étoit  éloigné  un  moment  de 
Monneins  pour  empêcher  le  tumulte  j 
il  haranguoit  de  fon  côté ,  lorfque  des 
cris  aigus ,  une  commotion  générale  & 
les  flots  du  peuple  qui  fe  difperfoit ,  lui 
apprirent  que  le  crime  étoit  confommé. 
Honteux  d'avoir  fervi  d'inftrument  à 
une  fi  infâme  trahifon ,  levant  les  yeux 
au  ciel ,  éperdu  &  ne  fâchant  plus  où 
porter  fes  pas ,  il  fe  jetta  précipitam- 
ment dans  Péglife  des  Jacobms ,  &  alla 
fe  profterner  fur  les  marches  de  T^urel. 
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î.es  féditieux  vinrent  I  en  arracher ,  & 
le  poignard  à  la  main  ,  ils  menacèrent   An.  1^48- 
de  regorger  s'il  ne  confentoit  fur-le- 
champ  à  être  élu  leur  général.  La  crainte 
de  la  mort  contribua  moins  fans  doute 
que  le  defir  de  fauver  fa  patrie  à  lui  faire 
accepter  un  pareil  emploi.  Cachant  fes 
vues ,  &  paroilïànt ,  au  Contraire ,  vou- 
loir envelopper  dans  la  même  caufe 
toutes  les  clafiès  de  citoyens ,  afin  qu'au- 
cune ne  fe  pût  dire  plus  innocente  que 
les  autres,  il  obligeâmes  magiftrats  fes 
collègues ,  les  chanoines ,  les  prêtres 
des   paroiiles ,  lés  moines   mêmes ,  à 
s*enrôîer  &  à  jurer  de  remplir  toutes  les 
fondions  militaires  dont  il  les  charge- 
roit.  Son  premier  foin  fut  de  purget 
adroitement  la  ville  des  communes  de 
Médoc  &  d'établir  aux  portes  des  corps- 
de-garde  qui  les  empêchaflent  de  ren- 
trer. Dégradant  enfuite ,  (bus  différens 
prétextes ,  les  principaux  chef^  de  la  fé* 
dition ,  faifant  traîner  les  uns  en  pri- 
fon ,  châtiant  militairement  les  autres , 
il  fe  rendit  en  peu  de  jours  fi  redouta- 
ble ,  que  les  plus  mutins  n'eurent  d'au-      ^ 
tre  parti  à  prendre  qu^  de  s*évader. 
Alors  il  rendit  jiu   parlement  fon  ac- 
tivité.   Le    premier    arrêt    condamna 
la  Y-ergne  qui  avoir  fonné  le  tocfin ,  à 
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?—— — ^  être  tiré  à  quatre  chevaux  devant  Thôtcf- 
An.  IÎ48.  de-ville,  &  ce  qui  paroît  prefque  in- 
croyable ,  le  coupable  fut  exécuté  en 
préfence  8c  fous  les  yeux  de  fes  com- 
j^ices ,  fans  qu'aucun  fit  un  gefte  de 
pitié,  osât  élever  la  voix  pour  de- 
mander fa  grace«  Dès  que  le  calme 
fut  rétabli,  le  parlement  rendit  compte 
au  roi  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafïer , 
&  joignit  à  fa  lettre  des  extraits  de  fes 
regiftres ,  qui  conftatoient  &  les  foins 
que  la  compagnie  s'étoit  donnes  poar 

{jrévenir ,  s'il  eut  été  en  .fon  pouvoir , 
es  commencemens  de  la  fédition ,  &  les 
faees  mefures  qu'elle  avoir  prifes  pour 
TctoufFer.  En  déplorant  le  meurtre  de 
Monneins ,  elle  conjuroit  le  monarque 
d'ufer  de  miféricorde  envers  une  mul- 
titude aveugle  de  forcenée  qui  même 
dans  les  plus  vîolens  excès  de  fa  fu- 
reur &  de  fa  démence,  avoir  détcfté 
comme  un  forfair  abominable  toute 
idée  de  révolte  contre  fou  légitime  fou- 
verain, 
Puntooû  Lg  roî  ctoit  en  Piémont  >  lotfqu  un 
dt&  habitans  grand  nombre  de  couriers  qui  lui 
^^  **"  ctoient  adreflcs  de  différentes  provinces 
lui  apportèrent  la  nouvelle  de  cet 
embrâfement  général.  Son  premier  foin 
fut  de  faire  expédier  des  lettres -pa- 
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tentes ,  par  lefquelles  il  promettoit  d'a- 
voir égard  aux  |aftes  plaintes   de  fes  an.  iî4«* 
fidèles  fujers  ,  &  ordonnoit  à  tous  ceux 
qui  s'ctoient  attroupes ,  de  pofer  les  ar- 
mes &  de  fe  retirer  dans  leurs  maifons , 
fous  peine  d'être  traités   comme  re- 
belles,  N^  fâchant  encore  quel  effet 
{»roduiroient    ces   lettres ,   il   chargea 
e  connétable  &  le  duc  d'Aumale  de 
Kendre  l'armée  qu'il  conduifoit  avec 
i ,  &  de  fe  porter  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  ferôit  poffible  dans  tous  les 
lieux  ou  leue  préfencç  feroit  nécefTaire. 
Ils  partagèrent  l'armée  en  deux ,  Se  pre- 
nant des  routes  difFérenres ,  Tun  par  le 
.   Poitou ,  l'autre  par  le  Languedoc ,  ils 
affignerent  poqr  point  de  réuiiion  le 
bourg  de  Langon,  i  quelques  milles 
deU  vil|0  de  Bordeaux,  quiétoitde* 
venue  le  foyer  dç  la  fédîrion.   Peu  de 
jours  après  leur  départ ,  le  roi  fut  in-^ 
formé  que  les  payfans  étoient  retournés 
à  leur  travaux  champêtres,  &  il  apprit 
par  la  lettre  du  parlement  de  Bordeaux , 
que  cette  ville  étoit  rentrée  dans  le  de-^ 
voir.   Il  auroit  donc  pu  rappeller  fon    . 
armée  &  laiflfer  agir  la  juftice  ordinaire  j 
mais  craignant  apparemment  que  ce  feu 
mal  éteint  ne  fe  rallumât ,  il  fe  repofa 
de  toute  cette  ^affaire  fur  ces  deux  gç- 
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j^néraux  ,  Se  ne  revogua  point  les  pou-* 

An.  IJ48.  voirs  illimités  dont  il  les  avoit  revêtus. 
Ils  traverferent ,  chacun  de  fon  côtc,> 
les  provinces  qu'ils  s'étoient  partagées  , 
fans  appercevoir  aucune  trace  des  dé- 
fordres  qu'on  leur  avoit  annoncés ,  &  fe 
joignirent  à  Langon  ,  où  ils  ne  tardèrent 
pas  à  recevoir  une  dépuration  folennelle 
de  la  ville  de  Bordeaux.  Les  bourgeois 
avoient  préparé  une  entrée  la  plus  ma- 
gnifique qu'il  leur  avoit  été  poffible  , 
au  connétable^  ils  lui  apportoient  les 
clefs  de  la  ville  ;  mais  ils  k  fupplioient 
de  n'y  point  faire  entrer  les  lanfque- 
nets ,  dont  ils  craignoient  la  rapacité  & 
la  violence.    //  vous  appartient  bien  ^ 
répondit  le  connétable ,  de  venir  niap» 
prendre  avec  quelles  troupes  je  dois  e/i- 
trer  dans  Bordeaux  ;  je  ne  veux  point  de 
vos  clefs  j  en  voici  d'autres  j  en  mon- 
trant jTqs  canons,  qui  m'ouvriront  vos 
portes  :  je  vous  apprendrai  à  majfacnr  • 
les  Ueutenans    du  roi    Dédaignant  la 
pompeufe  réception  qu'ils  lui  avoient 
préparée ,  il  entra ,  précédé  de  fes  ca- 
nons ,  à  la  tète  de  fes  bataillons  ,  l'i-? 
pée  nue,  la  lance  en  arrêt /tambours 
battans  &  enfeignes  déployées.  Pofant 
des  corps-de-garde  à  toutes  les  portes  , 
6c  rangeant  le  refte  de  fon  armée  dans 
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les  rues  ou  fur  les  places  publiques ,  il 
fit  proclamer  un  ordre  à  tous  les  ha*  An.  1548» 
birans  fans  diftindion ,  de  porter  fani 
délai  toutes  les  armes  défenfives  &  of- 
fenfives  ,  &  jufqu'aux  couteaux  de  cui- 
fine,  à  rhôtel-dè-ville.  S'étant  àflurépar 
des  perquifitions  exadtes  qu'il  avoit  été 
ponàuellement  obéi  ,  il  ordonna^  aux 
maîtres  des  requêtes  qu'il  avoit  amenés 
avec  lui  5  &  à  quelque^  confeillers  qu'il 
avoit  tirés  des  parlement' d'Aix  &  de 
Touloufe ,  d'inftruire-  le  procès  des  re- 
belles. On  drefla  fur  la  place  de  Thôtel- 
de-ville  un  grand  nombre  de  potences 
&  d'échafauds  y  où  cent  bourgeois  des 
plus  apparens  furent  fucceilivement 
exécutés,  La  ville  entière  fut  déclarée 
atteinte  ic  convaincue  du  crime  de  fé- 
lonnie,  condamnée  en  conféquence  à  _ 

perdre  tous  fes  privilèges ,  fes  cloches  , 
Ion  hôtel-de-ville  qui  feroit  démoli  & 
remplacé  par  une  chapelle  où  l'on  celé- 
breroit  tous  les  jours  l'office  des  morts 
pour  le  repos  de  l'ame  de  Triftan  de 
Monneins  \  à  payer  deux  cens  mill# 
livres  d'amende  ,  à  renouveller  tous  les 
ans  à  fes  frais  les  munitions  des  châ- 
teaux Trompette  &  de  Haa ,  §c  à  en- 
tretenir fur  la  Garonne  deux  barques 
armées  pour  le  (ervice  de  ces  deux  6>c- 
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I  cereflfes.  En  exécution  d'un  autre  article 
An.  1^48.  de  l'arrêt,  les  jurats  &  cent  vingt  no- 
tables allèrent  en  habits  de  deuil  dé- 
terrer avec  leurs  ongles  le  corps  de 
Monneins  dans  l'églife  des  Carmes, 
l'apportèrent  fur  leurs  épaules*  d'abord 
devant  Thôcel  du  connétable  ,  où  ils  fe 
mirent  à  genoux ,  crièrent  miféricorde 
&  demandèrent  pardon  à  Dieu,  au  roi 
&  à  la  juftice  ;  enfuice  dans  1  eglife  ca- 
thédrale où  il  fut  inhumé  dans  l'en- 
droit le  plus  apparent  du  chccur ,  avec 
cette  épitaphe  :  Ci  gijl  mejfire  Trijtan  de 
Monneins  ^  rituttnam'générat  du  roi  de 
Navarre  j  meurtri  &  occis  inhumaine" 
mentj  cruellement  &  proditoirement  y  par 
les  manans  Êr  hahitans  de  la  ville  de 
Bedeaux  y  /e  25  d'Août  1548,  Toutes 
le  chartes  de  dons ,  d'oûrois  &  de  pri- 
vilèges accordés  à  la  ville  de  Bordeaux , 
furent  apportées  fur  la  place  publique  , 
&  après  qu'on  en  eut  détaché  les  fceaux , 
lacérées  &  jettées  au  feu.  Le  parlement 
en  entier  fut  caflc  ,  &  pout  le  remplacer 
on  appella  des  détachemens  des  divers 
parlemens  du  royaume,  La  Chaflàgne 
enfin,  qui  méritoit  qu'on  lui  drelTât  des 
ftatues ,  fiit  mis  aux  fers  &  renvoyé  de- 
vant le  parlement  de  Touloufe ,  qui , 
après  bien  A^%  informations  &:  une  pro^ 

cédure 
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cedure  très-difpendieufe,  fe  contentai 


de  le  décharger  d  accufàtion.  En  quit-  Am«  xf48* 
tant  Bordeaux ,  le  connétable ,  précédé 
du  prévôt  des  maréchaux  &  d'une  foule 
d  archers ,  traverfa  les  villes  &  les  vil- 
lages de  la  Guyenne ,  de  l'Ângoumois  , 
de  la  Marche  Se  de  la  Saintonge  »  mar^ 
quant  prefque  cous  les  lieux  de  fon 
paâàge  par  des  Fourches  patibulaires , 
où  1  on  attachoit  prevoulement  tous^ 
ceux  qui  avoient  joué  quelque  rôle  dans 
la  Sédition,  impofahc  par -tout  des 
amendes  plus  ou  moins  fortes  ^^faifanc 
abattre  &  brifer  les  cloches  qu'on  voi- 
curoit,  ainfi  que  celles  de  Bordeaux , 
dans  les  ports  de  mec ,  pour  y  être 
converties  en  canons  à  lufage  des  nou-^ 
vetles  galères  que  Ton  conftruifoit  fut 
la  Méditerranée  Se  fur  l'Océan.  Tandis 
que  ces  malheureufes  provinces  sabreu^ 
voient  de  larmes  ,  d'autres  provinces 
peu  éloignées  n  etoient  occupées  que 
de  ietes  &  de  divertiffemens. 

Après  avoir  vifité  les  places  du  Pié-  ïftttéc  /!► 
xnont  Se  avoir  reçu  le  ferment  de  Ué^'^f^X 
lire  des  corps  Se  communautés  du  mar*  ville  de  Lyoa. 
quifat  de  Saluces  ,  qui  venoit  d'être  ^^tomt, 
réuni  à  la  couronne  par  la  mort  de  kift.luLy'^ 
Gabriel ,  fon  dernier  fouverain ,  Henri 
irevint  en  France  >  &  ne  s'artêça  quà 
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l'abbaye  d'Aifnai  ,  où  s'ctoient    déjà 
Ak.  xf 48.  rendues  la  reine  &  toutes  les  dames 
qui  deiiroient  d'affifter  à  la  magnifique 
.    entrée  qu'on  lui  préjparoit  à  Lyon.  Cette 
ville  5  le  centre   de  prefque  -tout  le 
.   commerce  qui  fe  faifoit  dans  le  royau- 
tne ,  avok  appelle  à  fon  fecouts  les  arts 
«trangers ,  &  n'aroit  point  regretté  la 
dépenfe  dans  une  occaâon  ou  il  $'a^ 
giftoic  de  f^ire  au  roi  ÔC  de  m^iter  la 
V  proteâion  d|i  maréchal  de  Saint -An- 
dré ,  qui  en  qualité  de  gouverneur  » 
£iifoit  les  honneurs  de  la  fèce.  Les 
t>rincipales  rues,  toutes  les  places  pu- 
bliques y  écoient  remplies    d'arcs    de 
triomphe,  d'obéliiqoes  8c  de  temples 
antiques  dans  le  vrai  goût  de  îarchi* 
tedure.    Les  Florentins ,  les  Génois  » 
les  Milanois  &  les  Allemands,  qui 
K)us  avoient  des  maifons  de  commeirce 
dans  cette  ville,  marchèrent  par  ban- 
des   réparées  au  -  devant  du  monar- 
que ,  vêtus  à  la.  mode  de  leur  pa^s  » 
couverts    de  drap  d'or  ou  de  foie  ^ 
difputaht  «ntr'eux  Se  avec  les  bour- 
geois de  Lyon^  de  goût  &  de  magni- 
ficence. Dans?cette  marche,  on  donna 
au  roi  le  fpeâ^cle  de  plufieurs  couples 
de  gladiateurs  qui   ccAtnbattirent  a  la 
maqîere  des ^anciMS  Romains^  ma» 
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Uns  effuiîon  de  fang.  Â  cette  fcène 
martiale  fuocéda  bientôt  la  chafle  de  An.  154^* 
Diane.  La  déefle  »  accompagnée  de  fes> 
nymphes  y  pourfuivoit  dans  une  en- 
ceinte de  peu  d  étendue ,  des  chevrWils 
&  des  daims  qu  elle  perçoit  de  fes  flè^ 
ches  :  un  lion  vint  fe  préfenter  à  elle  » 
fe  laiCTa  enchaîner  &  conduire  au  roi , 
qui  admira  beaucoup  plus  les  charmes 
&  les  grâces  de  la  prétendue  déefle  & 
des  nymphes  qui  xormoient  fon  cor-r 
tèee ,  que  les  mauvais  vers  Qu'elles  lui 
da>iterent.  Un  repas  fplendide  &  le 
bal  terminèrent  la  journée.  Uentréa 
de  la  reine  ^  qui  fe  fit  le  lèndemaifi  » 
fut  célébrée  par  une  naumachie ,  ou 
combat  de  galères ,  un  peu  au-deflbuf 
de  la  ville ,  dans  Tendroit  où  le  Rhin  > 
en  s'élargillànt ,  forme  une  efpèce  de 
kc.  Le  roi ,  la  reine ,  les  dames  &  les 
principaux  feigneurs,  montèrent  pour 
$'y  rendre  fur  un  gros  bâtiment  richement 
décoré  »  appelle  U  Bucentaure  :  ceux  qui 
xiy  purent  trouver  place  »  fe  mirent  à  la 
fuite  fur  des  barques.  Après  s*ètre  long- 
rems  canonnés,  quelques  vailTeaux  des 
deux  flottes  ennemies  venoient  à  l'abor*- 
dage  :  attentifs  aux  befoins  de  leurs 
combattans ,  les  commandans  des  deux 
flottes  détachoient  fucceflivemenc  d'aur 

Hx 


171  Histoire  db  Frakce. 
!^  très  vaifTeaux  au  fecours  des  premiers  i 
An.  1^48. foie  pour  emmener,  foit  pour  recou- 
vrer les  vaifleaux  déjà  pris ,  &  prolon- 
gèrent ces  combats  particuliers  jufqu  à 
la  chute  du  jour.  A  rentrée  de  la  nuit , 
&  lorfqu*on  ne  pouvoir  prefque  plus 
diftinguer  les  objets,  les  deux  flottes 
fe  mêlèrent  entièrement ,  &  le  fpeda- 
cle  devint  plus  impofànt.  Elles  étoienc 
remplies  de  feux  d'artifice.  Au  moment 
où  l'on  s'y  attendoit  le  moins,  elles  vo-* 
mirent  avec  un  bruit  affreux  des  torrens 
de  flammes ,  qui  répercutées  par  le  cry fiai 
des  eaux ,  les  cafques  &  les  cuiraffes  & 
les  épées  des  combattans  cauferent  un 
tel  effroi ,  que  les  dames  &  quelques 
courtifans  fe  jetterent  ventre  à  terre  fur 
le  Bucentaure^  &  pouflerent  des  cris  qui 
apprêtèrent  beaucoup  à  rire  »  lorfque 
i'illufîon  fut  diilipée.  Mais  de  tous  ces 
fpectacles ,  le  plus  intéreffant ,  fans  con- 
tredit ,  fut  une  pièce  Italienne ,  que  Bran- 
tome  appelle  une  tragi-comédie  j  &  qui 
devoit  reffembler  à  nos  opéras,  puif- 
qu'elle  réunifibit  aux  paroles  la  mufî- 
que ,  les  danfes  &c  les  décorations  théâ« 
traies  5  chofe  j  dit  ce  naïf  écrivain  que 
l'on  navoit  encore  vue  en  France  ;  car 
auparavant  on  ne  parloit  que  des  far^- 
teurs  j  des  conards  de  Rouen  ^  des  joueurs 
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de  la  hafoche^  &  autres  fortes  de  badins  \ 

&  joueurs  de  badinages  ^  farces  ^  mom-   An.  if4'« 

merles  j  fotteries  ;  même  il  r^y  avoitpas 

long'tems  que  ces  belles  tragédies  &  gen^ 

tilles    comédies  avoient  été  inveruées  , 

jouées  &  reprifentées  en  Italie. 

De  Lyon  la  cour  vint  à  Moulins ,  où  ^arfagc  du 
l'on  préparoit  de  nouvelles  fètes  à  Toc-  duc  de  ven- 
cafion  ou  mariage  d'Antoine  de  Bout-  j^^nc^a^Ai- 
bon  ,  duc  de  Vendôme  &  premier  b5ct,héri- 

Î rince  du  fang ,  avec  Jeanne  d'Albret ,  ro^ume  de 
critiere  du  royaume  de  Navarre.  Ce  Navarre. 
mariaee  avoir  été  arrêté  dans  les  det"-  i^«j;"»*fti/^- 
nieres  années  du  règne  de  François  1 ,    Brantomt- 
lauffi-tôt  que  la  princefle  fe  trouva  dé-  ^f»«^  '^ 

/       ,   ^  ,.         */-        /  ,         t    .  •   cabinet  de 

gagée  des  liens  forces  quon  lui  avoit  Foyitazr^ 
fait  contraârer  avec  le  duc  de  Clèves. 
Mais  quoique  toutes  les  paroles  fuflerît 
ilonnées ,  &  que  les  deux  amans  en  dé^ 
firàflent  ardemment  l'accompliflement , 
ilfouffroit  encore  de  grandes  difficultés 
de  la  part  du  père  Se  de  la  niere  de  la 

Î>rinceire.  L'empereur  les  fbllicitoit  de 
'accorder  à  Phiuppe  fon  fils  ,  dès-ïors 
veuf  d'une  princeffe  de  Portugal ,  & 
«'obligeoit ,  i  ce  prix ,  de  leur  reftituet 
la  Navarre  :  il  eft  vrai  qu'ils  auroient 
rifqué  de  fe  voir  dépouillés  du  Béarn  5 
du  duché  d'Albret,  des  comtés  de  Foix 
te  d'Armagnac,  &  des  autres  bient 
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■f  qu'ils  tenoient  dans  ce  royaume;  car 
An.  If  48.  la  France  nauroit  jamais  foufFerc  qu'une 
vadale  de  la  couronne  portât  toutes  ces 
poflèffions  a  un  voifin  déjà  trop  redou- 
table ,  &  lui  donnât  une  libre  entrée 
jufqu'au  cœur  du  royaume.  Cependant 
le  reflentiment  pouvoit  les  entraîner 
de  ce  côté  ;  car  ils  avoient  â  fe  plain- 
dre du  gouvernement»  Jean  d'Âlbret  » 
on  le  lavoir ,  n'avoit  perdu   la   Na- 
varre  que  par  fon  extrême  attache- 
ment pour  la  France  :  Louis  Xll  &  en- 
fuite  François  I  s'étoient  obligés  par 
des  aékes  authentiques ,  à  le  remettre  i 
leurs  frais  en  poITeffion  de  ce  royaume  ; 
après  un  ou  deux  eflàis  ,  qui  n'avoient 
.  été  malheureux  que  parce  qu'on  n'avoit 
pas  voulu  faire  la  dcpenfex  néceffaire  ^ 
on  avoit  tranfporté  le  théâtre  de  la  guerre 
en  Italie ,  où  chaque  campagne  cou- 
loir plus  d'argent  qu'il  n'en  auroit  fallu 
pour  le  reouvrement  de  la  Navarre^ 
&  l'on  avoir  fait  plufieurs  traités  avec 
l'Efpagne ,  fans  y  faire  intervenir  le 
roi  détrôné  y  fans  y  réferver  fes  droits. 
S'ils  avoient   éprouvé   cette   injuftice 
fous  le  règne  de  François  I,  qui  aimoic 
fi  tendrement  fa  fœur ,  qu'a  voient- ils 
a  fe  promettre  d'un  neveu  entièrement 
livi;é  à  Montmorenci  qui  les  haïflfoit^ 
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parce  qu'ils  avoiem  contribué  à  fa  dif* 
grâce.  Auifi  vivoienc-ils  au  fond  de  la  An.  if4^* 
Gafcogne  fans  fe  montrer  à  la  cour.  Un 
affront  tout  récent  venoit  de  mettre  \t 
comble  au  mécontentement  Se  i  lai- 
greur.  On  avoir  malignement;  infinoé 
au  roi,  que  Henri  d'Albret  >  d'intel- 
ligence avec  l'empereur,  avoir,  félon 
toutes  les  apparences,  excité  ou  .fo- 
menté la  féaition  de  Guyenne;  qu'il 
n  avoit  pris  du  moins  aucune  des  me- 
fures  convenables  pour  l'éroufFer  dans 
fon  origine ,  comme  il  y  étoit  oblige 
en  qualité  de  gouverneur.  En  confé- 
quence  ,  le  roi  ,  après  la  rédudion  de 
Bordeaux  ,  nomma  jde  fon  chef,  fur  la 
préfentation  du  connétable,  le  comte 
de  Lude  pour  remplacer  Monneins 
dans  la  lieutçnance  générale  de  la 
Guyenne,  quoique  ce  fût  incontefta- 
blement  au  roi  de  Navarre  à  nommer  fon 
lieutenant.  Albret  ne  douta  point  qu'on 
ne  l'eût  rendu  fufpeft  au  roi  y  mais  dé^ 
daignant ,  à  fon  âge  ,  de  s'en  éclaircir , 
il  menaça  devant  des  gens  qui  le  man- 
dèrent à  la  cour ,  de  fe  cîemettre  de 
fon  gouvernement.  Le  roi ,  comme  on 
le  voit  par  fes  lertres  à  Montmorenci , 
auroit  bien  défîré  que  fon  oncle  eut 
tenu  parole.  C'efl  cependant  ce  mo* 
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ment  qu'on  choifit  pour  Tappellet  a 
An.  if48.Moulins  avec  la  célèbre  Marguerite  de 
Valois  fa  femme ,  &  pour  les  forcer  de 
terminer  un  mariage  qui  ti'étoit  pas  de 
leur  goût.  Henri  d'Albret  fe  montra 
beaucoup  plus  traitable  que  fon  hu- 
meur Gafconne  ne  fembloit  le  pro- 
mettre :  feignant  d'ignorer  ce  qui  s'é- 
toit  paflfé  à  Bordeaux  ,  il  pria  le  roi 
de  cnoifir  lui-même  un  fuccefleur  à 
Monneins ,  &  lui  remit  à  cet  effet  des 
provifions  où  Ton  avoit  laiffé  le  nom 
*en  blanc.  Le  roi  ne  put  s'empêcher  de 
lui  favoir  gré  de  ce  tour  d'adreffe  qui 
*  fauvoit  à  tous  deux  une  explication 
dcfagréable ,  &  n'en  fut  que  mieux 
difpofé  à  lui  rendre  juftice  fur  un  au- 
7tre  objet.  On  ne  difconvenoit  point 
^ue  la  France  ne  fut  tenue  de  le  remet- 
tre en  pofleflîon  de  la  Navarre ,  on 
cxigeoit  feulement  qu  ij  attendît  des 
jconjonâtures  favorables  qui ,  félon  tou- 
^  tes  les  apparences,  ne  fe  préfenteroient 
^  pas  de  Ion  vivant^  Se  pour  lui  faire 
fupponer'^plus  patiemment  ce  délai , 
on  lui  avoit  offert  une  penfîon  de  vingt- 
fluatre  -mille  livres  fur  le  tréfor  royal  : 
le  défiant  d'en  être  payé ,  &  ne  Cu- 
vant fe  plier  au  rôle  de  foUiciteur,  il 
«le  demaada  qu'une  peniion  de  quinze 
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mille  livres ,  mais  aflîfe  fur  les  recet- 

tes  de  la  Gafco^ne ,  &  dont  il  fe  paye-  /^„,  jj^g^ 
roiç  par  fes  mains  :  on  le  prit  au  mot , 
Se  il  en  fut  fi  content ,  qu  il  promit 
de  figner,  aprjès  cela,  tout  ce  qu'on 
voudroit.  Mais  comme  il  falloit  qu'il 
grondât ,  il  fit  venir  fon  gendre ,  le  re- 
prit aigrement  fur  fon  train,  fur  fa 
dépenfe ,  lui  annonça  qu'il  devoir  s'ap- 
prêter à  lui  obéir,  à  vivre  autrement 
qu'il  n'avoit  fait  par  le  pafle ,  &  à  ré- 
armer ce  tas  de  valets  &  de  bouches 
inutiles  qui  le  rougeoient.  Dès  le  len- 
demain des  noces ,  il  alla  chez  fon  gen- 
dre ,  chadà  de  la  maifon  la  plupart  de  ces 
officiers  &  réduifit  à  moitié  les  gages  de 
feux  qu'il  confervoit.  Concent  d'ob- 
tenir ce  qu'il  défiroit  le  plus ,  Antoine 
fe  garda  bien ,  dons  ce  moment ,  de  le 
contredire^  il  rifquoit  d'autant  moins 

aue  ne  devant  pas  vivre  fous  les  yeux 
u  vieillard ,  mais  à  la  cour  ou  dans 
fon  gouvernement  de  Picardie ,  il  auroic 
toutes  les  facilités  qu'il  pouvoit  défirei^ 
pour  rappeller  ces  malneureux  qu'on 
chaflbit ,  &  reprendre  un  état  de  mai-  - 
fon  conforme  à  fon  rang.  L'infortunée 
Marguerite  de  Valois  préfentoic  un 
fpeâacle  bien  différent.  Soit  qu'elle 
eut  conçu  une  aveiiion  infurmontable 
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pour  le  gendre  qu'on  lui  offroir,  fait 
AK.  if4«  par  quelque  autre  motif  que  Thiftoire 
nous  laifle  ignorer,  elle  renifa  fon  con* 
fentement»    Abandonnée   &   par  fon 
mari  &  par  ù,  fille ,  elle  chercha  des 
interceireurs  auprès  du  roi ,  6c  n'en 
trouva  point;  elle  voulut   parler,  &c 
ne  fut  point  écoutée.  Ifolée>  méprifée 
dans  une  cour  dont  elle  avoir  (i  lon^- 
rems  fait  les  délices,  elle  fîgna,  mais 
en  fondant  en  larmes  &  ne  fe  donnant 
aucun  foin  de  cacher  fa  douleur.   Elle 
ne  furvécut  qu'une  année  à  ce  ma- 
riage ;  fa  mort  fut  pleurée  par  tous  les 
gens  de  lettres  qu'elle  avoit  toujours 
accueillis  &  comblés  de  bienfaits, 
^^dlldr      ^^  s'étoit  propofé  de  célébrer  dans 
x^me  avec  ^  le  même  lieu  le  mariage  du  duc  d'Aur* 
Anned'Eft.  ^lale  avec  Anne  d'Eft,  fille  du  duc  de 
j>^l^;J^  Eerrare ,  que  le  cardinal  Hippolyte ,  fon 
'    '  oncle ,  avoit ,  dans  ce  deflein ,  amenée 
d'Italie.  La  trifbefle  dont  on  n*avoit  pu 
fe  défendre  à  ces  premières  #oce5 ,  Se 
plus  encore  le  défir  de  prplonger  les 
tètes ,  fit  renvoyer  cette  cérémonie  au 
tems  où  toute  la  cour  feroit  réunie  a 
Saint-Germain-en-Laye.   La  dot  de  la 
princeffe  confifboic  principalement  en 
tune  dette  de  cent  ou  de  cent  cinquante 
mille  livres  que  le  duc  de  i'enareiiécoic 
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^enCé  avoir  avancées  à  la  France  dans  i 
des  befoins  preflàns ,  &  qull  déléguoit  an.  m«. 
à  fon  gendre  :  le  roi  la  changea  en  ane 
rente  de  dix  mille  livres.  Le  parle- 
ment ,  qui  fans  douce  avpit  des  raifons 
.de,  fuipeder  la  légitimité  de  cette  dette , 
refufa  longrtems  l^cnrcgiftreiïient*  & 
4i'y  procéik  qu'après  pTafiecrrs  lettres 
de  jufiîon  &  avec  la  claufe  du  très-ex-^ 
près  commandement  du  roi  plufieurs  fois 
réitéré^. 

Les  fctes  brillantes,  que  ce  miarlage  ■ 
occafionna,étoient  à  peine  finies, qa'on  ^^'  ^^^^^ 
■tn  annon!ça'  d'antres,  beaucotip  plus  dif-  . 
.peiïdieufes  que  touces»  ies  précédentes , 
pour  folennifer  Tencrée  du  roi  dani  la 
capitale  de  fon  ropume>>  où  il  ne  s'é- 
toit  point  encore'  montré*  Ces  der- 
^ieces ,  il  e(b  v^  ^  avoient  un.  but  m^ 
Jotiqae  ^  car  de  même 'que  les  céré- 
monies du  {acre  avoienc  fervi  à  ma£- 
4uefc  les  ptépacakifs  que  T^m  faifoit  poiff 
reûèrcer  &  incoiiimoder  les  Ânzlois 
.dans  le  comté  de  Boulogne ,  de  même 
oa  fe  propofoit  de. couvrir  ^'une  fp6- 
cieufe  appaçencè  et  .plus,  grands,  pré»- 
:pacaxifs;deftipes: à  kor  enlever  entière^ 
ment  cette,  coniquète*  Oavouiois,  iàns 
:qaik  piifTenten  prendre  3omln:age, 
taâembler  auprès  àxk  roi  la  principàk 
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noUeflè  qu'on  inviceroit  par  des  letcryet 
Af^*  1545*  {MiràcuHeres  à  fe  trouver  en  équipage 
de  gens  de  guerre  à  ces  fères ,  parce 
qu'on  devoir  pendanit  quinze  jours  y 
célébrer  des  tournois.  Pour  aflurer  le 
fiiccès  de  cette  expédition ,  il  falloir 
^nofl-feulement  endormir  les  Anelots, 
mais  fe  précautionner  contre  les  difpo- 
firions  plus  qu'équivoques  de  Tempe- 
jreur.  Ce  dernier  foin  entraîna,  comme 
nous  allons  voir ,  des  délais  beaucoup 

Î|liis  confidérables  qu  on  ne  1  avoir  pré-* 
umé* 
Affaires        Au  moment  où  Henri  s'étoit  ttan£» 
d*Angteterre.  porté  avec  une  armée  dans  le  Piémont^ 
:-^,'î";^/^  Charles  avoir  congédié  la  diète  <i' Au»- 
De  Thott.  bourg  y  Se  quittant  brulquement   la 
D^éehei  ^*^^^  '  ^^  ^^^^  accouru  avec  fon  ar- 
itMArUlae.  mée  dans  les  Paya-Bas»  prêt,  (i  le  roi 
formoir  quelque  enrrej^lrife  fur  le  Mi- 
lanès ,  i  prendre  fk  revanche  fur  laPi^ 
.  cardie.  Ayant  appris  la  révolte  de  la 
Guyenne ,  qui  rompir  tous  les  projets 
que  le  roi  pouvoit  avoir  formes  ,  ii 
avoit  dépêché  Maximilien  d'Egmond^ 
<pmte  de  Bures  ,  en  Anglererre ,  pour 
exciter  le  gouvernement  à  profiter  a  une 
Ji  belle  occaiion  de  recouvrer  des  jMtv 
vinces  dont  on  le^  avoit  injuftement 
déjpouillcs  >  £c  qui  les  cecevxoiesu  i 
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htSiS  ouverts.  Comme  l'état  <l*épuife- 
ment  où  fe  crouvoit  l'Angleterre  &  an.  1^49. 
la  prompte  foumiffion  de  la  Guvenne 
ne  laifloient  plus  aucun  lieu  a  une 
pareille  tentative  ,  lempereur  ,  qui 
trouvoit  fon  avantage  à  tenir  ces  deux 
Yoiiins  armés  l'un  contre  l'autre  » 
borna  fa  politique  à  fournir  au  plus 
fi>ible  des  fecours  indireâs  qui  pro» 
longeatTent  la  guerre ,  Se  qu'il  pût 
défavouer  au  be(bin.  C'étoit  pim» 
cipalement  de  troupes  difciplinées  que 
rÂngleterre  manquoit  dans  la  guerre 
malheureufe  qu'elle  foutenoit  alors 
tant  en  Ecofle  aue  dans  le  Boulo« 
nois.  A  l'arrivée  des  commiiraires  An- 
glois,  l'empereur  avoir  l'attention  de 
caflèr  quelques  bandes  Allemandes 
ou  Italiennes ,  qui  fe  trouvant  ^  fans 
emploi  Se  fort  éloignées  de  leur  pa!trie , 
acceptoient  avec  bien  de  la  reconnoif- 
fance  les  offres  des  Anglois*  Henri  étoit 
exaâement  informé  de  tout  ce  ma* 
nege  ;  mais  il  affeâoit  de  Tignorer ,  de 
peur  qu'une  explication^trop  vive  ne 
pouflàt  l'empereur -à  lever  entièrement 
le  mafque  ;  ue.  (eul  ufage  qu'il  fit  de  ces 
avis,  cqnfiftoit  i  ne  pas  le  laifTer  fur- 
:  prendre.  Lefe  troupes  que  d'Eflc  coin- 
jnandoit  en.£co(Ie>  épuifées  de  fatir 
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gués  &  conHdérablemenc  afFoibUes  par 

Am.  If 45.  une  multitude  de  combats  dont  elles 
ctoicnt  forties  avec  avantage,  avoient 
befoin  de  repos  ;  le  général  lui-même 
attaqué  d'uoe  maladie  de  langueur  y 
iuccomboit  fous  le  poids  du  tra^vail.  Le 
roi  lui  donna  pour  fucceffeur  Paul  la 
Barthe ,  feignent  de  Thermes ,  qui.con- 
duifit  en  EcofTe  des  troupes  plus  jaomk- 
breufes  que  celles  que  d'Efle  ramenoit* 
Accueilli  comme  le  méritoîçnt  les  fer-^ 
vices  qu'il  venoit  de  rendre  ,  d'Efle  eitt 
pour  récompenfe  le  collier  de.Saintr 
Michel  &  une  compagnie  de  <p»icante 
lances. 
Kégoda-  .    Un  feul  de  fes  officiers  ne  Le  fuivit 

£"viuT«-Pas.   Le  Rhingrave  fe  dérobant  à  fa 

Italiques.  CToupe ,  monta  fur  un  vaiffeau  mar** 
Manufi.  de  chaud ,  Sc  voulauc  eflayec  s'il  feroit 
Sléidan*  plus  heureux  que  les  autres  ynégociar 
ceurs  que  la  France  avoit  fucceffivement 
envoyés  vers  les  villes  anféatiques ,  il 
fe  fit  defcendre  dans  la  baiîe-Saxe ,  par- 
courut fous  divers  déguifemens  toutes 
les  villes  qui  refufoient  de  fe  foumettre 
à  {intérim  ^  &  en  les  afliii^nt  de lapro- 

^  ceâion  du  roi  de  France ,  qpi  cottc^eloî- 

gné  qu'il  paroiûoit,  ^ouvoit.lesaffifter 

efficacement ,  foiti>ar  des  âibfides  y  foir 

^  par  une  puiflante  diveifiôu  en  Italie.^  il 
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mit  tout  en  oeuvre  pour  réveiller  leuï 


courage  bc  les  porter  à  former  entr'elles  an.  1^9* 
une  nouvelle  confédération.  Les  villes 
fentirent  la  nécefiîté  du  parti  qu'il  leur 
{^ropofoit  ;  car  foibles ,  chacune  en  par- 
ticulier ,  &  cependant  réfolues  de  s'ex- 
pofer  à  tout  pour   ce  qu'elles  nom- 
moient  /a  caufe  de  Dieu  j  elles  conve- 
noient  iàns  peine  qu'il  n'y  avoit  <yxt 
leur  union  &  la  généreufe  proteâion 
d'un  prince  auffi  puiiïànt  que  l'étoit  le 
roi  de  France ,  qui  puffent  les  préfetver 
d'une  entière  deftniâion.   Elles  com- 
mencèrent donc  à  s*agiter ,  à  calculer 
ce  que  chacune  étoit  en  état  de  fournir 
pour  la  caufe  commune  9  &  à  s'entre- 
envo]^er  de  fréquentes  députations.  La 
principale  difficulté  con(îftoit  à  trouver 
fur  les  lieux  un  chef  bien  intentionné 
&  affez  puidànt  pour  garantir  l'exécu- 
tion des  obligations  qu'elles  étoient  dif- 
pofées  à  contraûer  les  unes  i  l'égard 
<les  autres ,  &  les  foire  toujours  mou- 
voir de  concert.  On  mit  d'abord  fur 
les  rangs  Augufte  de  Saxe ,  frère  de 
Maurice  &  gendre  du  roi  de  Dane- 
marck.  Lajuftehorreur  qu'on  avoit  alors 
pour  foH  frère ,  qui  avoit  facriiié  à  foft 
ambition  la  religion  ,  le  fang»  la  r&r 
cpimoiflànce ,  &  tout  ce  qu'U  y  a  de 
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!  plus  facré  parmi  les  hommes ,  lui  fie 
An.  2f4>  promptemenc  donner  Texclufion.   Les 
princes  de  la  maifon  de  Brandebourg 
&  le  duc  de  Meklembourg ,  qui  furent 
fuccedîvement  propofés,  n*infpirerenc 
pas  plus  de  confiance;  &  dans  la  crainte 
aflez  bien  fondée  de   remettre  tou- 
tes leurs  forces  encre  les  mains  d'un 
traître  ,    elles    fe    concencerenc   d'ar- 
xècer  que  chacune  d  elles  travailleroit 
fans  perdre  un  moment  y  i  fe  mettre 
en  état  de  défenfe ,  &  que  par  rapport 
aux  fecours  que  toutes  (eroient  tenues 
de  fournir  à  celle  qui  feroit  la  pre- 
mière attaquée ,  elles  prendroient  con- 
feil  du  tems  &  des  circonftances.  La 
ville   de  Magdebourg  ,  que  Charles 
àvoit  déjà  mife  au  ban  de  l'empire , 
donnoit  a  toutes  les  autres  l'exemple  de 
faétivité  :  les  magiftrats   prirent  foin 
d'en  réparer  les  fortifications ,  la  pour- 
vurent  abondamment  de    toutes    les 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  né- 
ceflàires    pour   foutenir   un    fiége    au 
moins  d'une  année  y  puis  mettant  leurs 
milices  aux  champs ,  ils  s'emparèrent 
de  tous  les  châteaux  circonvoinns ,  ra- 
ferent  ceux  qui   n'auroient  feivi  qu'à 
les  incofmnoder ,  mirent  en  état  de 
défenfe  ceux  qui  pouvoient  faciliter  des 
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convois  &  des  iflues ,  &  y  laîfTerent  ; 

garnifon.  Répondant  enfuite  à  larrêt  an.  iî4^. 
de  profcrîption  lancé  concr'eux ,  ils 
taxèrent  d'impiété  le  décret  fait  à  Aus- 
bourg  fur  les  matières  deireligion,  de 
tyrannie ,  les  moyens  déjà  employés 
dans  quelques  contrées  de  la  Germanie 
potir  violenter  les  confciences  &  étein- 
dre -le  flambeau  de  l'évangile  j  &  dé- 
clarèrent que  puifofl'on^  les  réduifoit  à 
la  dure  néceffité  de  manquer  d'obéif- 
fance  à  Dieu  ou  a  Tempereut ,  leur 
choix  n  etoit  point  douteux  ^  qu  ils  ver- 
feroient  jufqu'à  la  dernière  goutte  dô 
leur  fane  pour  la  religion  &  la  patrie. 

Charles  n'ignoroir  pas  combien  il    DéffciMac 
étoit  dangereux  de  laifler  fermenter  ces  p^^r^p^aa 
idées  républicaines  &  religieufes,  &  ui  fuccciTioa 
que  le  feul  moyen  d'empêcher  qu'elles    ^^"** 
lî'échaufFaflent  les  têtes  &  ne  produî-  ^eMariiUf. 
fiffent  un  nouvel  embrâfement,  auroit    .*«^«'»^^ 
été  de  fe  porter  rapidement  avec  fon  ar-    suîdau. 
mée  fous  les  murs  de  ces  villes  rebelles  y 
d'en  chaffer  les  théologiens  &  les  mi- 
niftres  les  plus  accrédités ,  fie  de  chan- 
ger la  forme  du  gouvernement  muni- 
cipal y  comme  il  avoir  déjà  fait  à  Ulm 
&  à  Ausbourg.  C'étoit  fon  deflTein  ,  8c 
il  avoit  plufieurs  fois  annoncé  fon  dé- 
part î  mais  fon  corps  répondoit  mal  i 
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'   I  '  1  aébivicé  de  fon  ame.    Des  attaques  de 

An.  if45.  goutte  fe  fuccédoient  prefque  fans  in- 
terruption j  il  ne  s*en  déïivroit  que  par 
une  diète  auftere  &  une  inaction  alv 
folue  :  foible  y  décharné  ,  perclus  de 
prefque  cous  fes  membres ,  à  peine  dans 
un  mois  pouvoic-il  fortir^rois  ou  qua- 
tre fois  de  fon  appartement.  Ses  mé- 
decins lui  annonçoient  depuis  quel-* 
ques  années ,  que  le  ciel  rude  de  la 
Germanie  y  l'air  humide  8c  nébuleux 
des  Pays-Bas ,  étoient  également  con* 
traires  à  fa  fanté ,  &  qu'il  ne  pouvoir 
prolonger  fes  jours  qu'en  allant ,  fans 
perdre  de  tems ,  fixer  fa  réfidence ,  foit 
en  Italie ,  foit  dans  une  province  tem- 
pérée d'Efpagne.  II  céda  a  leur  avis  -,  & 
quoiqu'il  parût  bien  dur  à  un  efpric 
auflS  ambitieux  &  au  (fi  avide  de  gloire  , 
de  laiffèr  achever  par  un  autre  ce  qu'il 
avoir  fi  heureufement  commencé;  con- 
sidérant cependant  combien  il  étoit 
dangereux  de  vouloir  lutter  contre  la 
nature,  il  appella  auprès  de  lui  Phi* 
lippe  fon  fils  ,  fermement  réfolu ,  s'il 
pouvoir  obtenir  le  confentement  de  fes 
fujets,  de  le  fubftituer  dès -lors  à  fes 
fondions ,  à  fes  titres  &  à  toute  fa 
puiflance;  &  pour  gouverner  l'EfpA- 
gne  pendant  labfence  de  foa  fils  »  il 
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fit  paiïèr  la  mer  a  Maximilien ,  fils  de  < 

Ferdinand  foii^firerô^  &  auqueWl  avoit  /\,n.  1^4?. 
fait  cpoufer  l*infante  Ifabelle.  Ce  cjf  ù- 
ble  trajet  confuma  tin  tems  d'autant 
plus  confîdérable.,  qu'André  Doria  ne 
crut  pas  devoir  expofer  aux  périls  de 
la  traverfée  deux  tètes  fi  precieufes  ^ 
fans  s'être  mis  en  état  de  n'avoir  rien  à 
fedoucer  des  corfaires  Turcs  ,  Algé-» 
rifens  &  François,  c^ui  infeftoient  la  , 
Méditerranée ,  agiiToient  de  conc|p:t 
&  trouvoient  un  afyle  aflTuré  dans 
les  ports  de  Provence.  Philippe  aborda 
fans  accident  dans  le  port  de  Gênes  ; 
Henri  l'envoya  complimenter  fur  la 
frontière  du  Piémont.  Vaffé,  qu'on 
ftvoit  chargé  de  cette  honorable  conî- 
miffion  ,  n'augura  pas  ^orablemene 
de  l'efprit  de  ce  prince  fur  l'air  gau- 
che ,  le  ton  froid  &  traînant ,  avec 
lequel  il  répondit  à  fon  compliment. 
Au  refte,  il  n'eft  pas  bien  furprenanc 
gu'un  courtifan  François  fe  foit  trompé 
lur  le  compte  de  ce  prince ,  puifque 
les  Italiens , ,  les  Allemands  ôc  tes  Fla- 
mands y  moins  fenfibles  que  nous  aux 
belles  manières ,  n'en  portèrent  pas  un 
jugement  plus  avantageux.  Maurice  > 
qui  ne  paroiffbit  plus  à  la  cour  de  Tem- . 
percur  depuis  qu'il  avoir  reçu  Tinvefti- 
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turc  de  la  Saxe ,  alla  trouver  Philippe 

▲n.  IS49.  à  Trente  &  le  fupplia  d'employer  les 
bo|£  offices  pour  rélarsitTement  du 
landgrave  de  He(Iè ,  dont  il  n  ofoit  plus , 
difoit-il,  importuner  l'empereur ,  quoi- 
que  fon  honneur  ne  lui  permît  pas  de 
garder  le  filence.  Philippe ,  à  Ion  ar- 
rivée dans  les  Pays-Bas ,  ne  put  fe  dif- 
penfer  d'en  parler  à  l'empereur  y  mais 
fans  y  attacher  aucune  efpèce  d'intércr. 
Charles  s'empredà  y  autant  que  fa  fanté 
^  le  permcrtoit ,  de  promener  fon  fils 

dans  les  principales  villes  des  dix-fepc . 
provinces,  &  de  lui  faire  prêter  par- 
tout ferment  de  fidélité  comme  à  fon 
héritier. 

L'été  s'avançoît ,  &  le  roi ,  qui  at- 
tendoit  de  fzfois  en  mois  que  Tempe*- 
reur  Quittât  la  Flandre  pour  retourner 
■^  en  Allemagne  ,  voyoit  avec  douleur 

que  lé  ternae  de  ce  départ  fe  prolon- 
geoit  toujours  8c  devenoit  plus  incer- 
tain de  jour  en  jour.  Cependant  les 
affaires  d'Angleterre  lui  préfentoient 
l'occafion  la  plus  favorable  qu'il  pût 
défirer.  Le  duc  de  Sommerlet ,  qui 
regardoit  comme  une  affaire  capitale 
i'établiffement  de  la  réformation ,  ve- 
noit  de  foulever  les  communes  par  les 
changemens  trop.fabits  qu  il  prefcrivoic 
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dans  le  culte  public ,  &  par  des  con- 
ceffions  indifcrètes  ^u'il  faifoit  aux  An.  if4>. 
grands ,  dont  il  vouloit  gagner  les  fuf- 
frages.  Forcé  d'employer  les  forces  & 
les  finances  de  l'ctat  à  réprimer  les  îou- 
lèvemens ,  il  fe  mettoic  hors  d  état  de 
tenir  tête  aux  François  en  Ecoffe  & 
dans  le  comté  de  Boulogne*  Henri  ne 
pouvant  confentir  à  laiffer  échapper  une 
occafion  qui  peut-être  ne  fe  préfen- 
teroit  plus ,  &  s'étant  bien  affuré  que 
l'empereur ,  jufqu'à  ce  moment  >  n  a- 
voit  fait  ni  recrues,  ni  magafins,  ni 
aucunes  des  difpofitions  qui  précèdent 
néceflairement  Touverture  de  fa  guerre , 
prit  enfih  la  réfolution  de  ne  pas  dif- 
férer davantage  :  perfiftant  cependant 
à  voiler  fon  projet ,  il  envoya  a  la  cour 
de  Bruxelles  quatre  hérauts  d  armes 
qui,  fuivam  le  rit  antique ,  5c  après  en 
avoir  obtenu  la  permiffion  de  l'empe- 
reur ,  proclamèrent  dans  la  grande  cour 
du  château  les  tournois  qu'on  alloit 
célébrer  dans  la  rue  Saint-Antoine ,  & 
invitèrent  de  la  part  des  tenans  tous 
les  chevaliers  délireux  d'acquérir  de 
l'honneur  de  yy  rendre  au  jour  in- 
diqué. 

L'entrée  du  roi  fe  fit  1«  i(>  de  Juin    Entrée  da 
Se  (ut  fttiyie,  deux  jours  après,  de'^**^"^ 
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'celle  de  la  reîne  ,  qui  venoit  d être 
Am.  If 49.  couronnée  à  Saint- Denis*  Les  tournois 
^'****j"^^- commencèrent  le  lendemain,  &rem- 
Jl^Us.^''  plirent  fous  différentes  formes  tout  le 
Mitthieu.  %eStê  du  mois.  Le  1  de  Juillet ,  le  roi 
P^^^^alla  tenir  fon  lit  de  juftice  au  parle- 
ment ,  accompagné  de%  princes ,  ducs  » 
cardinaux ,  grands  officiers  de  la  cou* 
ixmne ,  clieyaliers  de  Tordre  du  roi  , 
confeillers  d  état  &   maîtres  des  re* 
quêtes.  La  reine  Sc  les  dames  y  affifte* 
rent  dans  des  tribunes  qui  les  déro« 
l)oient  à  la  vue  des  fpeâateurs.  Après 

3u  un  héraut  eut  impofé  filence ,  le  roi 
it  qu  étant  venu  ,  luivant  Tufagei,  fe 
montrer  au  peuple  de  fa  capitale ,  il 
avoit  voulu  vifitet  fa  cour  de  parlement 
&  recommander  à  tous  ceux  qui  la  com-* 
poibient,  une  prompte  expédition  de  la 
juftice,  ainfî  que  leur  diroit  fbn  chan^ 
celier.  Alors  Olivier  prenant  la  parole , 
dit  :  >»  Le  roi ,  en  montant  fur  le  trône, 
sf  a  cru  devoir  fes  premiers  foins  à  la 
j»  jsûrecé  des  places  frontières  qui  bor-« 
«  dent  le  royaume  &  le  garantiflènc 
M  d'une  invafion  fulnte  de  la  part  des 
s»  étrangers.  Dès  qu'il  eut  reçu  l'onâion 
^  facrée ,  il  alla  vifitet  celles  de  Pi- 
«  cardie ,  ordonna  des  réparations  a  la 
st  ville  d'Ardres ,  &  refferra  par  la  conf- 
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^  trudion  de  nouveaux  fores ,  les  An- 
p  glois  dans  les  limiies  étroites  du  an.  iS49* 
9%  comté  de  Boulogne.  L*année  fui-* 
»  vante  ^  il  viiita  les  places  de  Bour- 
%>  gogne  ,  de  Breiïè ,  de  Savoye  ,  de 
«>  Piémont  &  du  marquifat  de  Saluces , 
M  ordonnant  par  -  tout  les  réparations 
•>  néceflàires  ,  &  veillant  à  ce  qu'elles 
»  fuffent  convenablement  approvifion** 
«>  nées.  Cependant  au  lieu  de  remer^* 
»  cier  le  ciel  de  leur  avoir  donné  ua 
^  fouverain  fi  attentif  à  leur  confer- 
<p  vation ,  les  peuples  de  quelques  pro- 
9>  vinces  méridionales  fe  ponerent  à 
1»  cet  excès  de  fureur  &  de  démence 
9>  qu'ils  méconnurent  foa  autorité  ^  ' 
j>  mailàcrerent  fes  officiers. &.arbore« 
»  rent  fur  leurs  murailles  Tétendard  de 
M  la  révoke.  Il  fallut  envoyer  coixre 
^  eux  une  armée  :  par  la  pmdence  ic 
99  par  les  foins  de  deux  grands  per>- 
t>  fonnages ,  la  fédition  a  été  prompte* 
«  ment  étouffée^  les  chefs  ae  la  réf^ 
»  volte  ont,  été  punis  >  &  les  peuples 
«rentrés  dans  je  devoir^  ont  d[ounc 
M  des  marques  d'une  parfaijte  foumiffioa 
»  Se  d'un  uncete  repentiiu  Depuis  que 
4»  nos  places  frontières  réparées  »  le 
»  calme  &  la  tranquillité  lolidement 
»  rétablis  »  ont  permis  au  roi  de  Ct 
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»  livrer  à  d'autres  foins ,  il  n'en  a  jogé 
An.  If 49.  >i  aucun  plus  digne  de  loccuper  que 
n  celui  de  yeillei;  à  Texécution  des  loix 
i>  Se  d'obferver  de^ielle  manière  la 
f  juftice  eft  adminiftrée  à  fes  fujets. 
»  C*eft  le  motif  qui  l'engage  i  venir 
99  prendre  féance  dans  cette  compa- 
»  gnie  »  laquelle  »  en  qualité  de  cour  des 
^  pairs  y  eft  la  iuftice  fouveraine  du 
»  royaume  ,  &  aoit  être  regardée  non- 
9»  feulement  comme  le  plus  ancien  cil- 
»  bunal  qui  foit  connu ,  mais  encore 
9  coihme  celui  qui  dans  tous  les  tems 
»  a  joui  de  la  plus  haute  réputation , 
i>  tant  dans  ce  royaume  que  parmi  le$ 
a  étrangers, 

»  Car  bien  qu'on  ne  puifle  fixer  par 
»  aucun  monument  hiftorique  Tépo- 
ttque  de  fon  origine,  ni  deviner  de 
>»  quelle  manière  auparavant  s  adminif- 
»  troit  la  juftice  en  France,  toutefois  on 
»  tombe  généralement  d'accord  que  de 
i>  toute  ancienneté,  elle  fe  rendoit  dans 
»  une  afTemblée  de  grands  perfonnages 
j>  élus  Se  convoqués  à  cet  effet ,  &  que 
99  cette  afièmblee  fe  nommoit  parle» 
»  ment.  Sous  les  règnes  de  S.  Lauis 
»  &  de  Philippe  fon  fils ,  oii  tenoit  en 
M  tems  de  paix  trois  ou  quatre  parle- 
»>  mens  par  an }  Philippe  le  fiel  les 

99  réduiiit 


^> 
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ji>réduifit  à  deux,  Tun  d'été.,  lautcc 

*•  d'hiver  j  &  (î  Ton  écoit  en  guerre  ou-  An*  1^49. 

s>  verte ,  on  ne  tenoic  que  celui  d'hi- 

.99  ver.  Il  ed  encore  certain  <|ue  fous  le 

>»  règne  de  Philippe,  fils  de  S.  Louis ^ 

»  il  n'y  avoir  rien  de  déterminé  par 

»  rapport  au  nombre  de  magiftrats  qui 

^>  dévoient    forn^er    cette  .  aflèmblée  ; 

j9 .  Philippe  de  Valois  fut  le  pce>nier  qui 

/Il  le  réduire   à  foixanre  -  cinq ,  vingi: 

«>  pour  la  grand^oliambre ,  &  le  refte  pow: 

»>  les  enquêtes  ^  en  1 3  41 ,  la  grand-cnatiir 

99  bre  fe   trouva  compofée  de  trente 

99  confeillers ,  de  quatre  préfidens  &  de 

i>  quatre  maîtres  ^es  requêtes.: 

»  L'autorité  .du  parlement  étott  fi 
»  bien  établie  dans  cies  anciens  tem$  , 
M  que. toutes  les  affaires ,r  de  quelque 
»  nature  qu  elles  pullent  être ,  y  réflor- 
9^ti(Coie^î  :  c'ed  dans  ces  afTemblées 
>>  que  le^  peuples  s'adreflToient  au  roi 
,f»  pour  io^nir  là  liberté  d'étiré  leucs 
f»^V6ques^  on  y  vuidolt  les  niatieres  des 
)»  i/(^>oa des  guerres. privées ,  ainfi  qu'il 
st pacoic  pAr  larrêt  reiidu en  1 3  J5;  entre 
99  les  coiBfeês  de  f  oix  &  d'Armagnac.  Dçf 
»  princes  ét-ranpcs  ,  &  cjuelquefois 
n  même  de  puiflans  fouyer ains ,  le  pre- 
99  noient  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
$9  rends  j  témoin  l'^mpei^eur  Frédéric  U 

TomcXXFL  I 
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»  dans  Xes  longs  démêlés  avec  Inno^ 
An.  XÎ49.  **  ^^^^  W*  En  1^11,  le  comte  de  Na- 
>•  mur  ne  craignit  point  de  fouméttre 
»  fes  droits  à  la  déciHon  de  ce  tri- 
»>  bunal ,  quoiqu'il  eût  pour  partie  ad- 
»  verfe  Charles  de  Valois ,  firere  da 
»  roi.  Le  prince  de  Tarente  témoigna 
»  la  même  confiance  dans  une  contefta- 
»  qu'il  eut  contre  Charles  de  Bourgo- 
9>  gne  )  prince  du  fang ,  duc  8c  pair  de 

•  ïrance.  Enfin  le  comte  de  Savoye  Sc 
s»  le  dauphin  '  de  Viennois ,  après  une 
f>  fanglante  guerre  ,  fournirent  leurs 
••  droits  refpeftifs  fur  la  mouvance  du 
99  marquifat  de  SalUces  à  la  décifion  de 
09  ce  même  tribunal ,  qui  jugea  en  fa- 
'99  veur  du  dauphin  ,  éc  condamna  le 
»  comte  à  une  amende  de  deux  cens 
99  mille  écus  d*or« 

w  Ces  exemples  montrent  fufïifam- 
-j»  ment  quelle  idée  on  s*étbit  formée 
4»  dans  rturope  entière,  des  lumières 
99  6c  de  rimcgrité  de  cette  cour  des 
99  pairs ,  &  julqu  où  s*étendoit  fa  com- 
99  pétence.  le  roi  Jean ,  confidcrant  que 

*  99  les  matières  d'état  n'y  étoient  pas  traî- 
'  9»  lies  avec  tout  le  fecret  requis,  &  ç\v^ 
'  ^9  d  ailleurs  cette  cour  ne  pouvoir  plus 
^  fl9  Aiffire  à  vuider  la  multitude  d'affaires 

#9  dont  elle  éroit  furchargée ,  ordonna 
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W  que  dorénavant  elle  ne  connaîtroit  en  "^ 


n  première  inftance  que  des  caufes  des  an.  1^4^. 

»  p^irs<Ie France,  desprckts,  desçhapi- 

»  très ,  des  communautés ,  &  des  perfon- 

»  nés  qui  par  privilège  011  ancien  ufage, 

M  avoient  leurs  caules  commifes  à  la 

»•  cour  du  domaine  ,  &  par  appel  feu- 

»>  lement  des  jugemens  du   prévôt  de 

•>  Paris ,  des  baillis ,  fénéchaux  ,  &  au- 

f^  très  juges  qui  reffortifibient  direde- 

»  ment  à  la  cour»  Toute  matière  d'état 

^  lui  fut  interdite  ,  à  moins  qu'il  nt 

■»  plut  au  roi  de  lui  en  envoyer  la  corn 
»>  noiffànce  par  une  çommiflîon  fpé- 
»  ciale. 

99  Réduit  a  la  fimple  adminiftration 
>»  de  la  JuAice  contentieufe  entre  lès 
«f  particuliers ,  le  parlement  ne  perdit 
»  rien  de  fa  haute  conHdération.  Il  la 
9?  dut  en  partie  aux  lumières  &,  à  Tin- 

-M  tégrité  de  fes  membres,  en  partie  i' 

.  9»  la  protedion  de  nos  rois  ,  qui  refpec- 
•>  tant  eux-mêmes  les  arrêts  émanés  de 

^jf  ce  tribunal  ,  tinrent  la  main  à  leur 
»>  exécution  &  forcèrent  tous  leurs  fu- 
»  jets  ,  de  quelque  fang  qu'ils-  fuffent , 
9»  à  s'y  foumettrç.  C'eft  cette  attention 
9»  perfévérante  de  nos  rois  i  maintenir 
3»  l'empire  des  loix,  qui  en  les  élevant 
t»au-deirus  de  tous  les  autres  mo^ 

Ix 
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t J'  ■  '.  M  narqiies  anciens  &  modernes  ,  a  paru 

A]».  1549.  ^  les  approcher  de  la  Divinité;  car  Diea 
'   >»  ne  veut  &  n'ordonne  que  des  chofes 
»  juftes  Se  équitables  ,  &  il  cefferoit 
i>  d'être  Dieu ,  s'il  ceffbit  un  moment 
*>  d'être  Jufte.   Un  roi  ne  peut    donc 
9>  exercer  un  aâe  plus  royal,  plus  au- 
i>  gufte&:  plus  divin ,  que  déplier  la  fierté 
>i  du  fceptre  à  la  rigide  obXervation  des 
wioix,   La  république  efi  heureufe  ^  dit 
M  Platon  y  quaad  U  fouvcràin  mtLgiJirat 
99  obéi  4^  tous  les  citoyens  ;y  obéit  lui' 
y>  même  a  la  loi.    Akxandre  de  Macé^ 
»)  do^  ayant  perdu  un  procès  contre 
99  un  de  fes  fujets ,  remercia  fes  juges 
99  d'avoir  préféxé  la  loi  au  roi.    Le  -trop 
99  infortuné  Charles  VI  don»a  un  exem- 
»  pie  de  judice  digne  d'être  tranfmis  à 
>»  ta  poftérité  la  plus  reculée.    Ayant 
99  deuitué  dix  officiers  dont  il  ne  tarda 
99  pas  à  reconnoître  l'in^nôcence  ,  il  pro- 
j»9  non^a  cont^luinmcmecet  axfêt  :  Nous^ 
v^fans  en  av<dr  été,  requis  j    mais   de 
99  Jiotre  jfur  &  nokle-  office  r-oyal  y   au^ 
M  quel  apparticm  de  fogpdler  &  cot" 
urigcr  tant  riMre^fm  comme  f  autrui  y 
êxtûuies  l€s  fois  que'  nous  conaoijfons 
99  qu*en  ic^uïjufiice  a  éti  bieffée  lOtu  p^f- 
19  venie  y  Spécialement  .  en  grevant  ou 
i>  opprimant  f  innocence  i  avons  dçclaré 
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»  ïa  privation  &  ce  qui  s'en  efi  infuivi's 
f%  avoir  procédé  dt  fàà  tant  feuUmem  &  ^,  15:4^ 
»  non  de  droit  ni  de  raifon;  mais  avoir 
»  été  obtenue  par  faujfe  frggeftion  & 
n  très'-grande  importunité ^  &  eemme  par 
»  imprejjion  j  &  non  de  notr^  franche  ftP» 
'  99  ionré  j  &c. 

»  Des  loix  équitables  font  tes*  liens 
»  de  toute  fociété  bien  ordonnée;  tnaîs 
»  des  loix  écrites  font  figurées  8e  nraer^ 
»  tes ,  &  dès-lors  incapables  patelles^ 
»  mêmes  d'aflurer  le  bonheur  d  une  (o^ 
»  ciéré,  fî  un  premier  magiftrat  ne  les 
»>  vivifie,  ne  leur  imprime  le  mouve- 
s9  ment  &  Talion.  Ce  premier  ma- 
9i  giftrat ,  quelque  vigilant  qu*il  foit  y 
»  ne  pouvant ,  dans  une  grande  mo- 
t»  narchie,  s'acquitter  par  lui-même  de  1% 
j>  diftributicn  de  la  juftice ,  ott  de  Tap- 
È9  plication  de  la  loi  à  tous^  les  cas  pàp-' 
*>  ticuliers ,  eft  forcé  de  s'en  décharger 
»  fur  un  grand  nombre  d'officiers  qui 
i>  le  remplacent  dans  cette  fon<âio»  au- 
j>  gufte,  &  doivent  être  regardés  comme 
»  les  repréfentans.  Fuifqu'il  les  choifit, 
»  il  fe  rend  refponfable  de  leur  con- 
»'  dttite ,  6c  s'il  choidt  mal ,  toutes  les 
»  fautes  qu'ils  peuvent  coinmettre  par 
r»  prévarication  ou  par  igîiorance ,  lui 
t»  feront   imputées.    La  fciefice  »  les 

1  î 


^ç%     HlStdlR^E   DS   Fr^ANCB* 

9>  mœurs  ,  la  probité ,  font  les  feuîes 

^  j,^^,  9>  qua4kés  qu'il  doive  confidérer ^  il 
9?  faut  aufli  avoir  ^ard  i  l  âge ,  pulfque 
19  les  ans  donnent  de  la  maturité  Sc 
»  Que  les  cheveux  blancs  impriment 
m  du  refped.  Les  diflîpateurs ,  les  ava- 
5»  res ,  doivent  être  foigneufement  écar-  * 
p  tés  :  Scipion  interrogé  fur  le  choix 
»  de  deux  hommes  qui  briguoient  le 
a>  gouvernement  d'une  province  Sc  qui 
$9  pârtageoient  le  fénat,  les  exclut  l'uti 
jj  &  l'autre ,  l'un  j  dit-il ,  parce  qu'il  ne 
^^-pofsède  plus  rien  ^  &  l'autre  ^  parce 
9»  que  rien  ne  lui  fuffit* 

»  Pour  venir  maintenant  à  Tappli- 
tï  cation  de  ces  principes  &  à  l'objet 
9»  particulier  qui  nous  ralTecable ,  le 
^  roi,  notre  fouverain  feigneur,  vous 
»  déclare  par  ma  bouche ,  qu'il  appor« 
9>  tera  encore  plus  d'attention  que  n'en 
»  apporta  aucun  de  ks  prédécelTeurs , 
»  à  ce  que  la  juftice  foit  écoutée  &  ref^ 
j>  peftée  dans  fon  royaume  \  qu"il  main- 
«>  tiendra  vos  arrêts ,  &  ne  conférera 
>f  aucun  office  de  magiftrature  qu'à  des 
»)  hommes  d'une  vertu  éprouvée.  C  eft 
»  à  vous ,  meffieurs,  à  correfpondre  aux 
)9  intentions  de  votre  fouveram ,  en  ren- 
t>  dant  une  juftice  impartiale ,  faas  ac- 
9»  ception  de  perfonne  \  de  forte  que 
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>  VOS  arrêts  portent  Vempreinte  de  la.**— "^rs 
3>  fainteté  de  vos  mœurs ,  &  que  vous  An.  1545^1 
j>  foyez  prêts ,  s'il  arrive  que  le  roi  dc-t 
w  fire  d*en.  favoir  les  mçcifs  ,  à  lui  en 
»  rendie  un  compte  fidèle.   Dans  Iç^. 
»  matières   criminelles  ,  noubliez  .|a- 
«  mais,  d'une  part,  que  l'on  ne  doit 
9»  point  fe  porter  â  couper  un  men>l>te  ^ 
*  à  rpoinsque  le  torps  entier  ne  péri-.. 
99  clitât  fans  cette  cruelle  opération ,  Çc., 
sy  de  f  autre  jj  qu'en  ufant  de  trop  d'iont 
Indulgence  contre   les   méchans  ,   QCi^ 
»  confpire  contre  les  bons.   Les  pau- . 
»>  vres   font   fpécialement    fous  votre . 
j>  fauve-garde ,  &  tous  ceux  qui  man- 
3»  queiït  d'appui ,  en  doivent  trouver  Un 
>?.  dans  votre  hun;ianit'é.   Empêchez  que 
»  les  loix  Se  les  ordonnances  njejre(Iem« . 
»  blent  parmi  nous  aiiic  toiles  dVaî^ 
»  gnéé  qui  n'afrêtent  -  que    lies  -mou- . 
»  cherons  j  un  état  touche  à  fa  rui- 
»  ne ,  quand  pour  un  même  iâi;  de^ 
9>  citoyens  font  punis  de  peines  capi-f^ 
99  taies  y  Se  que  d'autres  ne  font  pas  même 
»r  inquiétés.  C'eft  principalement  con-, 
9>  tre  les  juges  prévaricateurs  que  vous 
99  devez  déployer  toute  la  févérité  des 
»>  loix ,  foit  qu'ils  foiept  vos  compa- 
>>  gnons ,  ou  fimplement  vos  jufticia-? 
>>  blés.   Les  fraudes ,  les  «.r^ipinçs ,  les 
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»  tergiverfations  des  procureurs ,  mé- 
An.  IS49  »*  ritcric  de  votre  part  une  attention  par- 
>î  ticulierej  les  lailTer  impunies,  c'eft 
«»  en*  quelque  forte  vous  en  déclarer 
^complices.  Une  prompte'  expédition 
99  eft  requife  pour  les  affaires  courantes  j 
9»  faites  en  forre  du  moins  que  les  frais 
»•  n'ex>cèdenr  Jamais  ia  valeur  de  la 
i9  chofe  conteftée.:  mais  ^-rout  pna^ 
ij^nea  garde  .que- d'un  arrêt  équivoque 
»rdu  ntol  rédige  ,  il  nenaiffè  un  i^ou- 
»^*yeau  procès  plu*  long*'  &  quefquefois.- 
97  plus  difpendieux  que  le  prenrier  :  c'eft 
)>^ue  tous,  les  abus  le  plus  propre  â 
«déshonorer  la  juftîce  Se  fès  mimftres. 
W'Gaton  lecenfeur  îtiïîftantà  une  déli- 
>9^t)érâtion  du  fénat  Romain,  où  Ton 
«•propofoit  ée  conffit uire  des  veftibules 
>»-&  un  jfertique  qui  g^irartrîfFerit  les  ju- 
»  ees  '&  l'es  plaideurs  des  injures  de 
>jîair3  dit  qu'il  feroit  bien  plus  utile 
ji^^  de  paver  de  poîntesf  defer  toites  les 
9S  avenues  du  parretiuV    :  ' 

»  Enfitt,  meffièuts',  rtppeUez-voas 
i>  de-qtiels  hofraliçs  vous  tenez  la  place  \ 
9i  rendez  à  l'état  ces  magiftrats  que  leur 
99  intégrité ,  leur  aufterè  probité  Se  leur 
97  application  au  travail ,  firent  chérir  & 
j>  vénérer  de  nos  ayeux.  Acquittez  en- 
)^vers  Di6u  la  confcience  du  roi  &c  ia 
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rfvottty  Se  alors  comptez  hardiment  ! 

j*  fur  fa  bienveillance  i  autrement  il  y  An.  1^4^. 

»>  pourvoira ,  de  manière  cependant  que 

»  la  peinje  Se  la  honte  né  retombent 

»>  que  fur  les  vrais  coupables  «. 

Lizet ,  premier  préfident ,  remercia 
le  roi  de  Thonneur  qu'il  faifoit  à  la 
c<^ur  j  tâchant  enfuite  de  découvrir  les 
laifons^du   nom  de  lit  de  fufiice  que 
Ton  eft  dans  Tufaee  de   donner  aux 
leances  cjue  les  rois  tiennent  au  par- 
^lement ,  il  dit  qu'il  n'en  failoit  point 
chercher  d'autres  que  le  doux  repos  Se 
la  parfaite  fécurité  que  gootoit  la  na*-- 
cion  toutes.  les  fois  qu'elle  voyoit  ion 
fouverain  s'occuper  de  la  juftice&fi^^ 
ger  dans  le  tempe  oà  elle  rend  fe9  ûncz- 
clés.  Entadant ,  foivant  le  mauvais  goût 
du  {l^cle,  une  foule  de  partages  des' 
livres  faints,  des  hiftoriens, dies  poètes  ,^ 
des. orateurs  &  des  philofophes,  où  la 
juftice  eft  exaltée,  il  prouva  longue- 
ment que  le  premier  devoir  6c  la  plus 
aui^ufte  fonâiion  d'un  roi  étoâc  dé  t^n^ 
dre  la  juftice  oujde  veiller  du  moins  à 
ce  qu  elle  fât  rendue  en.fon  nom*  Ve- 
nant enfin  aux  reproches,  que  le  chan- 
celier leur^cvoit  adfeffés  d'une  manière 
indireâe  &  par  forme  d'avis ,  il  fupplitt 
Je  roi  de  ne^pas  croire  légèrement  aux 

1  5      . 
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rapports  qu'on  ne  manquoit  pas  de  lui- 

An.  is^9-  &ire  contre  fes  officiers ,  ôc  de  vouloir 
bien  fonger  qu'il  écoit  moralement  im- 
po0ible  qu'ils  rendîfTent  un  arrêt  fans 
mécontenter  au  moins  une  des  parties  , 
en  un  mot ,  d'imiter  la  conduite  d'A- 
lexandre, qui  lorfqu'on  médifoit  de 
quelqu'un  en  fa  préfence ,  fe  bou- 
choit  une  oreille  pour  laiflTer  une  porte 
toujours  ouverte  à  la  juftification  :  il 
ajouta  qu'il  y  avoit  des  abus  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice ,  que  le  par^ 
letnent  en  gcmilTbit ,  mais  qu'il  n'ofoic 
entreprendre  de  les  réformer,  parce  que 
ceux  qui  en  profitoient ,  obtenoient 
trop  facilement  des  lettres  d'évocation  : 
qu'il  y  avoit  fans  doute  des  cas  où  de 
pareilles  lettres  pou  voient  avoir  leur 
utilité ,  mais  que  ces  cas  étoient  rares  ^ 
le  qu'en  général ,  on  n'en  devoir  jamais 
accorder  en  matière  criminelle ,  puif- 

3u'on.ne  les  foUicitoit  que  dans  k  vue 
e  fouftraire  un  criminel  au  glaive  de 
la  jufticé  :  que  c'étoit  un  autre  abus 
plus  intolérable  encore  que  le  précé- 
dent ,  de  difpofer  de  la  confiication 
d'un  accufé  avant  eue  fa  fentence  eût 
été  prononcée ,  Se  d'aflîgner  au  dénon- 
oiûteur  le  tiers  de  l'amende  :  que  l'ex- 
ceifive  longueur  des  procès  dont  6n  fc 
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plaignoit  avec  raifbn ,  provenoit  encore,- 
moins  des  chicanes  des  procuteurs  que-  an.  i^p. 
de  Tignorance  des  juges  fubalternes ,, 
qui  ne  favoient  ni  inftruire  une  affaire ,; 
ni  rédiger  un  jugement  :  qu'il  feroit  à 
propos  de  compofej:  à  leur  ufage  un  livre^ 
de  rormules  dans  lefquelles  on  les  obli- 
geroit  de  fe  renfermer  ;  qu'en  attendant 
que  ce  travail  fur  exécuté,  on  feroit  peutn 
être  bien  d'interdire  ceux  qui  croient  ab- 
folument  incapables  de  remplir  leurs 
fondions  :  que  par  rapport  aux  ma- 

Siftrat^  qui  çompofoient  Ion  parlement , 
s  travaiUoient  fans  relâche  à  f^^ire  ,ref- 
peder  fon  autorité  ,  ôc  n'avoient  d'aiir^ 
tre  ambition  que  de  mériter  de  plus  en 
plus  fa  confiance. 

Deux  jours  après ,  on  fit  la  recherche 
des  procureuts ,  &  on  en  deftitua  trois 
pu  quatre  qu'an  |urprit  en  çontraven-i 
tion  directe  avec,  les  ordonnances  :  d'au- 
tres un  ^jqu  moins  coupables  furetH 
fufpendus  de  leurs  fondions  pour  quel-» 
ques  mois  ;  tous  furent  aflfujettis  à  un 
nouveau  règlement. 

.  Au  foitir  du  palais ,  le  roi  ordçnna    Proceffion 
pour  le  lendemain  une  prpceffion  g^-^^^*|*'; 
nérale,où  l'on  porta,  toutes  les  r3i-ft;^>f2c' 
ques  des  principales  ,4glife&  de  Paris, Pfl«#» 
ëc  à  laquelle  il  aififta  avec  la  reine,  le$ 
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■  I  ^"i. princes ,  lesxlames ,  &  tout  ce  qui  for^ 
Ah.  iî4^  inoic  la  cour.  Après  le  dîrter,  il  tint 
dans  une  des  faites  du  palais  épifcopai 
une  aflemWée  de  notables  ,  qui  ayoir 
pour  objet  de  cherchef  les  moyens  d'ar- 
rêter les  progrès  de  Thércfie.  Le  cardinal 
de  Guife  parla  pour  le  (Clergé,  Lizec 
pour  les  magiflirats  i  &  le  ptévôt  des 
niarchands,  pour  le  peuple  ^  tous  trois' 
s'accordèrent  à  fuppiier  le  roi  de  re- 
mettre en  vigueur  les  anciens  cdits ,  Se 
de  prendre  plus  de  précautions  que  Voti 
n  avoit  fait  fur  la  fin  du  dernier  règne  , 
pour  en  afliirer  rexécution;  Lés  pri- 
fêns  de  la  conciergerie  croient  remplies 
de  ces  malheureux  fedateurs  de  Cal- 
vin y  ils  étpient  depuis  long-tems  con- 
damnés aux  flamtnes  j  mais  par  une  bizar- 
rerie prefqu'inconcevable  &  qui  prouve 
combien  lés  moeurs  étoient  encore  fé- 
roces^ on  les  avoir  précieofement  ré- 
férvés  pour  fervir  de  Ifoéftacieldans  des 
|burs  cpnfacrés  ati  fhiht  &  à  la  joie.  On 
Its  fépara  par  bandes,  8c  Ion  alluma 
dans  la  même  foirçe  des  bûchers  fur  le 
parvis  de  Tcglife  Notre  -  Dame ,  à  la 
.  plafce'Maiibert,  à  la  Grèvç  &  dans  la 
;  '  1  rue'  Saint-rAntoine.  Le'  roi ,;  eh-  s'en  re- 
tournanç  au  palais  des  Tpurnelles ,  fut 
témoin  di^  ces  kèa^s  d'horreur  ^enrr 
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tendit  les  hurlemens.  de  ces  malheu- 
reux ,   Se  reconnut ,  dit-on  ,  avec  un  am  .  154$. 
,  faififlemeht  de  cœur ,  la  voix  d'un  des 
bas  officiers  de  fa  chambre ,  qu'il  avoir 
autrefois  affeâionné. 

Pour  couronner  par  un  grand  fpec- 
tacle  dés  fêtes  fi  dilparates ,  les  officiers 
municipaux  avoîent  fait  élever  dans 
Viûe  de  Louviers  un  fort  fur  le  modèle 
de  la  ville  de  Boulo^e ,  &  jetter  fur 
un  des  bras  de  la  Seine  un  pont  pour 
donner  paiïàge  aux  troupes  qui  de* 
voient  aller  laflàillir.  Sur  les  deux  rives 
oppofées  de  l'autre  bras  de  cette  ri- 
vière ,  on  avoir  rangé  un  nombre  égal 
de  barques  &  de  batelets ,  afin  de  don- 
ner à  la  cour  une  double  repréfenta- 
tion  d'un  combat  naval  &  d'un  aflfàut. 
Quoiqu'on  eût  eu  la  précaution  d'ôter  ' 
aux  combattans  les  armes  meurtrie- 
jres ,  plufieurs  furent  affbmmés ,  d'autres 
noyés  ou  eftropiés.  Après  bien  des 
aflàuts ,  le  fort  fut  emporté. 

Henri  acceptant  l'augure,  fe  mit  le  Guerre con- 
lendemain  en  marche  ,  efcorté  d'un  g^^j"^","^^ 
corps  nombreux  de  gentilshommes  comté  de 
-qui  étoient  accourus  de  toutes  les  pro^  ^iTl^ 
vmces  du  royaume,  &  qui  après  avoir  dtMarUUc 
pris  part  aux  diverrilTemens ,  auroient  ^P^^^^^^ 
rougi  de  l'abandonner  lorfquil  mar-  gi^irru 
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choit  à  l'ennemi.  Il  joignit ,  vttÉ  le- 
An.  1^49.  milieu  du  mois  d'Août  ,  les  troupes 
Rapin ,  qui  l'attèndoîent  fur  la  frontière.  Mal- 
^D^Thou.  g^^  toutes  les  précautions  qu'on  avoit 
Beicarius.  prifes  ,  Ic  projet  avoit  tranfpiré.  Le 
IScihforét.  j^^  jç  Sommerfet  en  avoit  été  inftruit 
d'aflez  bonne-heure  ,  mais  forcé  d'op- 
pofer  aux  mutins  les  troupes  qu'il  avoit 
liir  pied  ,  tout  ce  qu'il  avoit  pu  faire 
avoit  été  de  s'adreïïer  à  l'empereur  , 
en  lui  remontrant  que  les  pofTelIions 
de  l'Angleterre  fur  le  Continent ,  cou- 
vrant une  partie  de  la  frontière  des- 
Pays-Bas,. &  fervant  d'entrepôt  à  un 
commerce  très-lucratif  peur  fes  fujets, 
ne  pouvoient  fous  ce  double  afpeft  lui 
paroître  un  objet  étranger  ou  indiffé- 
rent. Que  cependant  les  François ,  fans 
.  aucune  déclaration  de  guerre ,  fe  pré- 
paroient  fourdement  à  les  envahir  ,  & 
c]ue  dans  l'embarras  où  des  troublées 
inteftins  j^ttoient  l'Angleterre ,  il  étoit 
à  craindre  qu'ils  ne  confommaffent 
leur  injufte  entreprife  ,  fi  l'empereur 
ne  prenoit  en  main  k  caufe  de  fes 
alliés  5  comme  il  y  étoit  obligé  ,  tant 
par  les  anciens  traités  entre  T Angle- 
terre &  les  ducs  de  Bourgogne ,  que 
par  le  dernier  qu'il  avoit  lui-même 
conclu  avec  Henri  VllI ,  &  par  lequel 
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ils  s'ctoient  réciproquement  obligés  àt 
s*entre-garantir  toutes  leurs  pofleffions.  ^^^  ^^^^^ 
La  peinture  que  fit  lambafTadeur  du 
trifte  état  de  T Angleterre ,  n  etoit  point 

f»ropre  à  gagner  Tempeteur  :  d'ailleurs 
es  affaires  qui  lui  reftoient  à  ter^N 
miner  en  Allemagne  &  qui  lui  te- 
noient  beaucoup  plus  au  cœur  que 
rintérêt  qu'il  pou  voit  prendre  a  une  ' 
puiflance  yoifine  ,  ne  lui  permettoient 
pas  d'en  venir  dans  ce  moqient  à  une 
rupture  ouverte  avec  la  France.  Il  ré- 
pondit donc  que  les  traités  ^u'on  lui 
allégaoit ,  étoient  tous  antérieurs  à  la 
conguête  de  Boulogne  ,  &  que  par 
confequent  il  n'avoit  pu  garantit  aux 
Anglois  une  pofledion  qu'ils  n'avoienc 

ris.  Qu'il  avoit  depuis  conclu  un  traité 
Crefpi  avec  la  France,  lequel  lui  lioit 
les  mams ,  tant  que  cette  couronne  en 
obferveroit  les  conditions  :  qu'il  n'avoit 
donc  aucun  droit  de  fe  mêler  de  ce  qui 
regardoit  Boulogne ,  mais  que  s'il  arri- 
voit  qu'à  J'occafion  de  cette  guerre  les 
François  attaquafTent  Calais ,  ou  même 
entraînent  fut  les  terres  de  l'ancienne 
conquête  ,  il  ne  manqueroit  pas  de  fe 
déclarer  &  de. fournir  tous  les  fecour^ 
dont  on  auroit  befoin.  11  fit  la  même 
répoufe  >  mais  d'un  ton  aigre  2c  qm 
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fentoit  la  menace',  au  miniftre^de 
^An.  If 45. France,  chargé  de  rinfornier  des  rai- 
fons  &  de  l'objet  de  cette  prife  d'armes. 
^  Le  roi ,  a  la  tête  d'une  armée  infini- 
ment plus  nombreufe  qu  elle  n'auroît 
été  s'il  eût  pu  irompter  fur  la  neutralité 
de  l'empereur  ,  inreftit  le  fort  de  5el- 
lacques  ,  le  foudroya  pendant  quatre 
ou  cinq/  heures  ,  &  livra  un  affaut  gé- 
néral. La  place  fut  emportée ,  &  le  peu 
d'Anglois  qui  échappèrent ,  coururent 
fe  réfugier  dans  Amoleteufe  ,  où  les 
François  ne  tardèrent  pas  à  les  fuivre  : 
après  quinze  ou  vingt  volées  de<;anon, 
la  garnifon  demanda  à  capituler ,  ic 
n'obtint  que  la  permidion  de  fe  retirer 
où  bon  lui  fembleroit  fans  armes  & 
bagages.  Le  fort  de  Blaquenai  n'atten- 
dit pas  le  iîége  ;  le  commandant  dé- 
puta vers  le  connétable  ,  pour  deman- 
der le  même  traitement  qu'on  venoic 
d'accorder  à  la  garnifon  d'Amble- 
teufe  ,  ce  qui  apprêta  beaucoup  à  rire 
aux  François ,  qui  ne  concevoient  pas 
comment  il  çnvoyoit  fi  loin  chercher 
une  permifSon  qu'il  pouvoir  bien  pren- 
dre de  lui-même  ,  &  d'une  mafiière 
plus  honorable.  C'eft  en  effet  le  parti  que^ 
prit  la  garnifon  de  Mont-Lambert, 
Chargée  de  fes  effets  les  plus  précieux^ 
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Se  brûlant  tout  ce  qu'elle  ne  pouvoit  — 

emporter ,  elle  fe  retita  dans  la  ville  an.  1S49., 
de  Boulogne.  Il  ne  reftoit  plus  aux 
Ânglois  que  cette  place  &  la  tour 
d'ordre  ,  qui  en  étoit  fi  proche  qu'il 
falloir  les  attaquer  toutes  les  deux  à  la 
fois.  L'armée  s'en  approcha ,  &  comme, 
ou  ne  pouvoit  fe  flatter  de  les  réduire 
que  par  un  fiége ,  on  tira  des  tranchées,* 
où  Ion  employa  jufqu à  fix  mille  pion- 
niers. Les  pluies  d'automne,  qui  com- 
mencent de  meilleure  heure  &  font 
plus  abondantes  dans  cette  contrée 
que  partout  ailleurs  ,  firent  bientôt 
abandonner  les  travaux.  Le  roi  fe  con- 
tentant d'élever  à  la  hâte  des  battions  fur 
la  cote  i  pour  en  défendre  l'approche 
âaix  bâtimens  Anglois  ,  8t  de  diftri- 
buer  une  partie  de  fon  armée  dans  les 
forts  dont  il  venoit  de  s'emparer ,  re- 
mercia, le  corps  de  Nobleuè  volon- 
taire qui  l'avoir  accompagné  ,  &  remit 
au  recour  de  la  belle  faifon  ,  à  termi- 
ner ce  qu'il  avoir  fi  heureufement  com- 
mencé. 

.  Ce  premier  fuccèsfut  fuivi  d'un  au-  Rcnourclie- 
jre  qui   le   flatta  d'autant  plus  a^réa- !?/«  ^^f 
blement  que  c'ctoit  une  forte  de  tnom-  les  saiflis. 
phe  perfonnel  fur  fon  rival.  Les  députés  Mamifi.  de 
des  duiffes  vinrent  jurer  le  renouvelle*  FamaniQw 
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ment  de  leurs  alliances  avec  la  France  J 
An.  if49.  pour  toute  la  ^urce  de  la  vie  du  roi 
Ricueil  dt  ôc  cinq  ans  après  fa  mort.  Depuis  fon 
traités.  avènement  au  trône  j  Henri  follicitoit 
avec  la  plus  grande  clialeur  ce  renou- 
vellement ,  &  n'avoit  pu  jufqu*à  ce 
moment  tirer  aucune  réponfe  latisfai- 
fante,,  parce  qu'il  avoir  a  combattre  la 
Iprigue  de  Tempeur,  qui  mettoit  tout 
•n  œuvre  pour  le  fupplanter  auprès  des 
Cantons.  Le  roi  s'en  étant  plaint  » 
coiçme  d'un  procédé  qu'il  n'auroit  Ja- 
mais attendu  d'un  prince  qui  fe  difoic 
fon  ami ,  l'empereur  s'étoit  contenté  de^ 
répondre  qu'il  étoitpar  la  poHtion  de  fes 
état^v  tout  aufE  voiun  des  Suiflfes  que  le 
roi  fon  frère ,  Se  que  f\  l'alliance  de  ce 
peuple  étoit  un  avantage  »  il  ne  voyolt 
pas  pourquoi  il  lui  feroit  défendu  d'y 
prétendre.  Les  Cantons  ,  flattés  de  fe 
voir  recherchés  par  deux  fouverains  fi 
/"  puiflans ,  &  ne  rifquant  qu'à  gagner  en 

ne  fe  preflant  pas  ,  écoutoient  tran* 
quillement  ce  qu'on  avoit  ,à  leur  pro- 
pofer  ,  demandoient  du  tems  pour  en 
communiquer  avec  leurs  alliés ,  &  ne 
manquoient  jamais  de  trouver  un  pré- 
texte pour  éloigner  la  conclufîon.  Les 
Eroteftans  ,  qui  montroient  plus  de 
onne  volonté  que  les   catholiques  , 
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paroiffbient  craindre  que  s'ih  s'allioienc  ' 
fans  eux  avec  la  France,  ceux-ci,  par  an.  154^. 
dépit,  ne  fe  liguaffent  fur -le -champ 
avec  l'empereur ,  &  ne  leur  miffent  fur 
les  bras  toutes  les  forces  de  la  redouta- 
ble maifon  d'Autriche.  Les  catholi- 
Saes  ,  qui  navoient  rien  de  pareil  à 
léguer ,  fe  retranchoient  fur  Tinpbfer- 
yation  de  quelques  articles  des  traités 
précédens ,  &  vouloient  qu'avant  tout , 
on  tombât  d'accord  fur  quelques  points 
qui  avoient  occaHonné  des  débats  fous 
le  dernier  règne  ;  les  plénipotentiaires 
François  ayant  averti  le  roi  qu'on  ne 
termineroit  cette  négociation  qu'avec 
de  l'argent  ,  furent  autorifés  à  offrir 
d'augmenter   d'un   tiers  là  folde   dos  ^ 

itoupes  Se  les  penfions  qu'on  payoit  » 
même  en  tems  ce  paix,  àchaqueCanton. 
Alors  plus  de  difficultés,  catholiques 
&  proteftans ,  tous  briilerçnt  de  renou- 
veller  les  traités ,  &  de  paffer  condam- 
nation fur  ce  qui  avoir  occafionné  de 
longs  débats.  Outre  lechoix  du  colonel- 
général  ,  qui  avoir  toujours  appartenu 
au  roi ,  on  lui  laiiTa  celui  .des  capitai- 
nes particuliers  ,  pourvu  (ju'il  ne  les 
prît  que  du  corps  de  la  nation.  11  ac- 

3uit  le  droit  de  féparer  les  SuilTes  dans 
es  quartiers  differens  >  de  les  diftri-;' 
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buer  dans  des  garnifons ,  &  de  les  faire 

^N.  ij4^  fervir  par  tout  où  bon  lui  fembleroit  , 
excepté  fur  mer.  On  trouva  bon  qu'il 
prît  dans  le  traité  les  titres  dt  duc  de 
Milan  j  de  comte  d'Aft  j  Ô*  de  fcigneur 
*  de  Gennts  y  &  on  lui  garantit  toutes  fes 
poffeflîons ,  tant  en-deça  qu'au-delà  dés  ' 
monts.    Deux    Cantons  ,  ^Zurich   & 
Berne ,  fe  refuferent  encore  à  cette  al- 
liance ,  mais  par  principe  de  confcieiKC 
&  pour  fe  confotmer  à  la  doftrine  de 
Zunigle  leur  réformateur. 
Abotîtîon      Cet  accroiflTement  de  dcpenfe ,  5r  le 
dana«  p!o^  befoin  de  faire  de  nouveaux  fonds  poin: 
vinccs  au     achevet  au  printems  la  rcduârion  de 
ddà^dc  u    Boulogne  ,  difpoferent  à  écouter  favo- 
Bu  Bou-^'^^^i^^^tla  requête  que  préfenterenc 
cUt^  Ann.  au  confeil  les  députés  de  Poitou  tant  en 
iS^^ii    ^^"^  propre  nom  que  comme  chargés  de 
d^ Ordonna    procuration  de  plu  fieurs  autres  provin- 
ces. Les  poitevins ,  quoique  auflî  affligés 
&  auflî  mécontens  que  leurs  voifins  de 
/      l'impôt  de  U  gabelle  ,  étoient  reftés 
dans  le  devoir  ,  &  cette  confidération 
feule  mcritoit  qu'on  les  écoutât.  Ils  re- 
préfenterent  que  la  gabelle  8c  les  vexa- 
tions qui  en  étoient  inféparables  ,  dé- 
vafteïoiént  en  peu  d'années  des  pro- 
vinces ,   dont  toutes  les  reflources  & 
prcfijue  toute  Tinduflrie  fe  réduifôienc 
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a  la  pèche  &  à  la  nourriture  du  bécail. 
Qu'il  étoic  jufte  fans  doute  que  tous  les  A.n.  154;» 
fujets  partageaflent  également,  s*il  étoit 
ppflîble  ,  les  charges  de  l'Etat  ,  mais 
qu'il  n'étoit  pas  moins  inconteftable  que 
l'impôt  devoit  être  analogue  à  la  na- 
ture des  produdions  de  chaque  con- 
trée y  Se  ne  jamais  ocer  au  peuple  les 
moyens  d'exercer  fon  induftrie  ^  &  de  ^ 
fe  procurer  des  fubfiftances.  Qu'on  fé 
tromperoit ,  fi  l'on  croyoit  le  calme  ré- 
tabli dans  la  Guyenne  &  dans  les  pro- 
vinces voifînes  *,  qu'à  la  vérité  le  peu- 
ple ne  fongeoit  plus  à  s'attrouper  &c  i^ 
le  faire  juftice  des  gabeleurs  ,  mais 
qu'il  s'évadoit  fans  rien  dire ,  ôc  alloic 
chercher  chez  l'étranger  une  fubfiflsance 
qu'il  ne  trouvoic  plus  dans  fa  patrie^ 

Sue  plus  de  dix  mille  familles  avoienc 
éja  pris  ce  funefte  parti ,  que  d'autres 
croient  fur  le  point  de  les  fuivre» 
&  que  ces  belles  provkices  fe  chan- 
geroient  en  un  défert ,  fi  le  gouverne- 
ment ne  coupoit  promptement  la  ra- 
<:ine  du  mal,  en  les  délivrant  de  la 
gabelle ,  &  en  fe  contentant  de  l'an- 
cien droit  da  quart  &  demi  :  que  pour 
montrer  le  zèle  dont  ils  étoient  animés 
&  fuppléer  au  vuide  momentané  que 
ia  grâce    qu'ils   follicitoieut   pouvoir 
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j  caufer  dans  la  deftination  des  revenus 
An.  ts49.  de  l'état  ;  ils  ofFroient  à  titre  d'indem- 
nité &  de  rachat  perpétuel ,  au  nom  6c 
comme  fondés  dé  procuration  des  pro- 
vinces de  Poitou  ,  d'Aunis ,  de  Sain- 
tonge  ,  de  Guyenne ,  d'Angoumôis  & 
Périgord ,  la  fomme  de  deux  cens  mille 
ccus  d  on  Cette  offre  fut  acceptée  ,  on 
y  ajouta  feulement  une  fomme  de  vingt- 
cinq  mille  livres  ,  deftinée  à  rembour- 
fer  ceux  qui  avoient  acheté  des  offices 
de  receveurs  des  greniers  à  fel.  A  ce 
prix  le  roi  fit  grâce  à  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  de  Tamende  particulière  a  la- 
quelle le  connétable  lavoir  condam- 
née 5  conferva  l'hôtel  de  ville  qui  avoir 
dû  être  démoli  ,  rétablit  Tancien  par- 
lement ,  rendit  aux  bourgeois  une  par- 
tie de  leurs  privilèges ,  &  une  forme 
d'adminiftration  municipale,  conforme 
à  celle  de  la  ville  de  Paris  La  confiance 
fe  rétablit  dans  ces  provinces  défolées 
&  ne  tarda  pas  à  y  ramener  l'abondance 
&  la  paix. 
Kcgocb-        L'Angleterre ,   au  contraire  ,  croit 
^ngîwrrc  ^"^  ^"^  fermentation  générale  :  à  la 
fur  le  recoa^  première  nouvelle  des  pertes  effuyées 
SuTogne."*'  ^ans  le  territoire  de  Boulogne  &  du 
ilfanft/c. rfii danger  oui  menaçoit  cette  place,   le 
<«i».«f€FoA- peuple  de  Londres  fe  foule  va  cpntrt 
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le  duc  de  Sommerfer ,  Se  les  feigneurs 

3ue  Henri  VlU  avoit  nommés  avec  le  An.  1^49. 
uc  pour  former  le  confeil  de  la  ré-      Rapim 
gcnce  pendant  la  minorité  de  fon  fils  ;  '^??S-^'' 
indignes  quun  homme  qui  navoit  du    D^  Thoui 
être  que  leur  égal  fe  fût  établi  leur  fu- 
périeur ,  en  fe  conférant  de  fa  propre 
autorité  le  titre  de  protedfceur ,  tinrent 
une  aflfemblée  ,   &  bien    fïïrs  d'être 
avoués  par  là  nation  ils  lé  dégradèrent, 
&  défendirent  fous  les  peines  les  plus 
févères  à  tous   les  magiftrats   de    lui 
obéir.  Sommerfet  s'enfuit  à  Windfor  j 
où  il  vouloir  aflembler  une  armée  :  aban-  -. 

donné  par  ceux  qu'il  regardoit  comme 
'  fes  meilleurs  amis ,  il  ne  lui  refta  d'au-* 
tre  parti  à  prendre  que  de  venit  fe 
remettre  entre  les  mains  de  fes  enne- 
•  mis ,  qui  l'enfermèrent  dans  une  étroite 
jHrifon.  Le  comte  de  Warwick ,  qui 
fuccéda  à  fon  autorité ,  ne  fe  trouva 
pas  dans  un  médiocre  .embarras,,  N'àp- 

Îjercevant  aucun  moyen  poffible  de 
auver  Boulogne  avec  les  ieules  forces 
'  d'Angleterre  ,  il  eut  recours  une  fé- 
conde fois  à  l'empereur ,  &  pour  Tin- 
térelfer  à  la  confervation  de  cette  con- 
quête ,  il  offroit  au  nom  du  roi  fon  maître 
d'en  faire  hommage  à  l'empereur  »  8c 
de  la  tenir  de  lui  comjaie  fouverain  dH 
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Pays-BaSî  Charles  ,  qui  auroit  eu  lui- 
An.  IÎ45.  même  bien  de  la  peine  à  fauver  Bou- 
logne en  letat  où  elle  écoit  réduite, 
&  qui  confidéroit  que  les  Anglois  ne 
lui  offr oient  que  ce  qui  ne  leur.appar- 
tenoit  déjà  plus ,  perfifta  dans  fa  pre- 
mière réponfe ,  &  réfifta  aux  prières  & 
aux  inftances  de  la  reine  de  Hongrie  fa 
fœur,  qui  fe  paflionnoit  bien  moins 
pour  les  Anglois  qu  elle  ne  haiffoit  les 
François.  RepouUé  par  l'empereur, 
W^rwick  en  éfoit  réciuit  à  traiter  di- 
^  reâement  avec  les  François ,  mais  voth* 
droient-ils  feulement  rccouter,&  n  ex- 
poferoit-il  pas  le  miniftre  qu'il  char- 
geroit  d  une  négociation  f\  défefpéiée , 
a  recevoir  un  aflFrontqui  i?€tomberoit  fur 
fon  maître  &  fur  lui  ?  dans  cet«mbaras, 
il  jetta  les  yeux  fut  un  Italien  adroit , 
nommé  Gui<lotti  ,  naarchand  établi  à 
Londres,  mais  à  qui  des  relations  de  com- 
merce donnoîent  entrée  dans  beaucoup 
de  grandes  tnùCoBs  de  Fcaace.  Il  lui  ex- 
pli(jua  fes  V4ies ,  &  ne  liii  mit  entre  les 
mams  qu'une  (impie  lettt'e  de  créance , 
qu'il  lui  ordonna  même  de  tenir  fecrette. 
Cuidotti  vint  à  Paris,  s'introduifit  dans 
la  maifon  du  connétable,  &  trouva 
moyen  d'obtenir  une  audience  fecrctte. 
Là,  dépouillant  toute  feinte; ,  il  dit  que 

les 
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les  François  prendrpient  infailliblement 
Boulogne,  que  le  comte  de  Warwick,  An.  iî4^. 
qui  Tenvoyoit ,  en  étoit  lui-même  bien 
convaincu  j  qu'il  étoit  également  cer- 
tain que  cette  place  ,  abondamment 
pourvue  de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  fè 
défendre  pendant  une  année  entière, 
ne  fe  rendroit  qu'à  la  dernière  extrémi- 
té :  gue  ce  fiége  feroît  couler  beaucoup 
de  iaaig,  &  peut-être  le  ùng  le  plus 

f)récieux  de  la  France ,  puifqu'un  bou- 
et .  de  canon  ,  une  balle  ,  pouvoit  at- 
teindre le  roi ,  le  connétable  ,  fes  enfans 
ou  fes  neveux ,  comme  le  dernier  gou- 
jat de  l'armée  :  que  très-certainement 
encore  la  dépenfe  monteroit  à  des  (bm-  ' 
mes  énormes^  puifqu'il  faudroir  une 
armée  d'obfervation  du  côté  des  Pays- 
Bas  ,  une  flotte  pour  bloquer  le  port ,  in- 
dépendamnjent  des  troupes  employées 
aux  Dpératix>ns  du  fiége  :  que  cette 
première  dépenfe  en  cntraîaeroit  né- 
cefïàirement  une  autre  ,  puifque  les  An- 
glois ,  fermement  réfolus  de  ne  capi«- 
tuler   que   lorfqu'il  41e    leur    refteroit 

IAus  aucun  moyen  de  fe  défendre  ,  ne 
ivreroient  aux»  François  qu'un  monceau 
de  ruines.,  &  qu'il  fiudroit  réédifier 
une  nouvelle  ville  :  que  cette  conquête 
.     Tvm^  XXFI.  K 


1 


2i8  Histoire  ^E  France. 
•fi  éîfpendîeufe  ne  termineroit  point 
An.  I  j4^.  encore  la  guerre  j<jd'àk^çrité  les  An- 
glois  fe  riendroient  fur  k  défenfive 
tant  qu'-ils^acoient-fettls  à  lutter  contre 
les  ïninçois  ,  mais  qu'ils  étoient  bien 
:ifftircs  que  "l'empereur  ite  tarderoit  pas 
.  à  fe  mettre  de  la  partie ,  &  qu'alors  ils 
ne  manqueroient  pas  de  moyens  de  ré- 
parer leurs  ç^ertes.  Que  le  comte  de 
^arwôk  prioit  le  connétable  de  péfer 
arec  ïa  prudence  ordinaire  toutes  ces 
conlidérations ,  &  d-*examiner  fans  par- 
Ttaltté  s'il  ne  feroit  pas  plus  utile  aux 
deiK  nations  de  tranfiger  amicalement 
fur  une  guerre  qui  les  épuifoit  en  pure 
perte  ,  &  de  réunir  leurs  forces  pour 
tirer  l'Allemagne  de  l'oppreffion.  Qu'il 
nen  coûteroit  à  la  France  qu'une 
fomme  modique ,  &  moindre  peut-être 
que  la  dépenle  du  fiége  de  Boulogne , 
pendant  fix  mois  feulement  ;  mais  que 
cette  fomme  étoit  abfolument  nécei^ 
faire  pour  faire  illufion  au  peuple  An- 
glois,  &  fauver.la  réputation  du  nou- 
A^eau  miniftère.  Le  connétable,  après 
y  avoir  rcvé  pendant  quelques  minutes, 
goûta  ces  raifons  ,  le 'chargea  de  les 
Faire  valoir  au  corffeil  du  roi  >  &  fit 
dire  à  Warwick  que  s'il  perfiftoit  dans 
les  mêmes  fentimens ,  il   pouvoit  en 
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toute  lureté   envoyer  des  plénipoten-  S 


tiairës  à  Boulogne.  An.  154$. 

La  propofîtion  du  connétable  éprouva 
une  Forte  réfiftance  dans  le  eonfeil  :  les 
-raifons  dont  il  Tappuyoit  parurent  à  plu- 
fieurs  ou  frivoles  ou  tirées  de  bien  loin. 
Le  danger  que  ce  fiége  ne  coûtât  à  la 
France  un  fane  précieux ,  étoit  commun 
à  tous  les  combats  :  il  étoit  même  moins 
grand  dans  un  fiége  que  dans  une  dm- 
pie  rencontre ,  puifquè  dans  le  premier 
cas  j.ceux  qui  avoient  cet  excès  de  pru- 
dence ,  étoient  les  maîtres  de  fe  tenir 
à  1  écart:  on  calculoitla  dépenfe  que 
coûteroit  par  mois  l'entretien  de  deux 
ou  trois  armées  j   4nais    comptoit-oh 

Î>our  rien  l'honneur  xie  lanation  qu'on 
acrifioit  à  un  û  pet\t  intérêt  ?feroit- il 
dit  que  jamais  la  France  ne  fortiroic         ^ 
d'une   guerre   avec  l'Angleterre,  fans 
-acheter  la  paix  à  beaux  deniers  comp- 
-tans  ?  quelles  conjon<5tures  plus  favora- 
bles attendoit  «  on  pour  effacer  cette 
flétriffiire  ?  Léon  Scrozzi  avec  fes  gaières 
venoit  de  rencontrer  la  flotte  Angioife-, 
.avoit  coulé  i  fond  plufieurs  -vailfeaux  , 
&  forcé  les  autres  de  fe  réfugier  dans 
leurs  ports.  En  EcoQe ,  Paul  de  Ther- 
mes  avoit    oris    d'aJiaut    le    fort   de 
JSrochtai ,  réduit  la  garniton  Angbife 
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;  4  mettre  le  feu  a  la  viHe  d'Hadington 

An.  1J49  P^^*-  s'enfuir  à  Barwick  &  aiîîég^îoit 
les  derniers  châteaux  qui  reftaiTent  aux 
Anglois  en  Ecoffe  ^  avant  la  fin  de  la 
xampagne  il  fetoit  dans  le  cas  xle  tranf'- 
. porter  che?  eux  le  théâtre  de  la  guerre. 
Quant  à  la  ville  de  Boulogne ,  perfonne 
n'ignoroit  à  quelles  fâcheufes  extrémi- 
tés elle  alloit  inceflamment  fe  trouver 
réduite  \  forcée  de  nourrir  les  garnifons 
&  les  familles  qui  s'y  étoient  réfugiées 
de  tous  les  forts  qu'on  avoit  pris ,  fans 
communicatipn  avec  Calais  ni  avec 
TAngleterrp  ,  .&  conféquemment  fans 
efpérance  de  recevoir  ni  rafraîchifïè- 
mens  ni  fecours  ;  étoit-ce  donc  dans 
une  pareille  pofition  qu'on  pouvoir  fc 
réfoudre  à  l'acheter  ?  Si  du  moins  elle 
appartenoit  à  ceux  qui  vouloient  la  ven- 
dre, s'ils  avoienf  fur  cette  place  des 
droits  biçn  établis  on  il  anciennes  pré- 
tentions ,  le  marché  feroir  moins  hon- 
teux &  ppurroit  être  excufé  par  un 
^notif  d'équité  naturelle  ;  mais  l'Europe 
entier^  favoit  que  tous  leurs  litres-  fe 
réduifpiçnt  à_Mne  furprife  &  à  la  force  : 
on  ne  pouyoit  dpnc  excufer  un  fi  hon- 
teux trafic  ,  que  par  l'efpérance  de  fe 
concilier  4  ce  pri^  Ja  nation  Angle. fe. 
Mais  ne  rifquoit-pn  p^s  de  s'aba.ex  ?& 


H    E    N   R    I       I  I.  221  ' 

n*cCoît-ce  pas  ,  au  contraire ,  I*inviter  à  ; 

tout  ofer  contre  nous  ,  que  de  lui  pré-    An.  154^. 
fenter  la  perfpedive  féduifante  ,  ou  de 
garder  fes  conquêtes ,  ou  de  nous  les 
vendre? 

Le  connétable  ,  qui  ne  fe  défiftoit  ... 

S)as  aifément*,  &  qui  dans  cette  occa-  An.  lyyo* 
ion  jugeoit  fainement  qu'il  étoit  de  la^ 
dernière  importance  d'ôter  aux  Anglois 
tout  motif  de  fe  liguer  avec  l'empe- 
reur ,  !  ailla  dire  tout  ce  qu'on  voulut , 
&    fit  expédier  de  pleins- pouvoirs  à 
François  de  Montmorenci  fon  frère , 
feigneur  de  Rochepot ,  a  Gafpard  de  ' 
Coligni  fon  neveu ,  feigneur  de  Ghâ- 
tillon  ,  à  André  Guillard  ,  feigneur  du 
Mortier,  &  à  Guillaume  Bochetel ,  fei- 
gneur de  Saffi  ,  l'un  confeiller ,  l'autre 
lecrctaire  d'Btat.  Ils  fe  tranfporterent 
au  fort  d'Outreau  ,  &  ne  tardèrent  pas 
a  s'aboucher  avec  les  commiffàires  An- 
elois  qui  croient  déjà  arrivés  à  Bou- 
logne. Leurs  inftructions  ,  qui  ne  pa- 
roiflbient  avoir  été  faites  que  pour  jettec 
de  la  poudre  aux  yeux  de  la  nation , 

f corroient  que  fi  les  François  propofoient 
e  mariage  d'Edouard  avec  une  fille  de 
leur  roi,  ils  ne  priffent  là-delfus  au- 
cun engagement  pofitif ,  moyen  adroit  *  - 
d'infinuer  un  arrangement  qu'ils  défi- 


Xll  HiSTOIRI    DB  FràNCB. 

roient ,  &  qu'ils  craignoient  apparem- 
Ah.  ]5fo.  ment  que   la    France  ne  rejertâc  ,    i 
caufe  de  la  difFércnce  des  religions  > 
car  Edouard  avoic  embtaflé  la  doârine 
de  Luther.    Ils  avoient  ordre  de  de- 
mander que  Henri  renvoyât  la  jeune 
reine    d'Ecoffe   dans    fon    royaume  ; 
qu'il   payât  les   d^ux  millions  d'écus 
d'or    ftipulés    pour    la    reddition    de 
Boulogne,  Se  s'obligeât  d'acquitter  la 
pen(]on    de    cinquante   mille   écus  , 
qui    par   le    compromis   palFé   entre 
îrançois  1  &  Henf i  VUI ,  devoir  tenir 
lieu  aux    rois    d'Angleterre  de   leurs 
droits  fur  plufieurs  provinces  de  France  j 
à  ces  Conditions  ,  il  leur  étoit  permis 
de  ftipuler  la  reddition  de  Boulogne. 
Comme   le   miniftcre    Ânglois  avoic 
JJrévu  qu'ils  n'avanceroient  pas  beau* 
coup  avec   de  pareilles   inftraâiûns, 
il  ne  tarda  pas  à  leur  en  envoyer  d'au- 
-    très ,  par  leiquelles  on  les  autorifoit  à  fe 
défifter  de  toutes  ces  demandes  ridi- 
cules ,  Se  à  s'obliger  non- feulement  à 
rendre  fut-le-champ  la  ville  de  Bou- 
logne avec   l'artillerie    Se   toutes   les 
munitions  qui  s'y  trouvoient  ,    mais 
en   outre  tous  les    châteaux   que   les 
*  Anglois    tenoient    encore    en   Ecoffe 
moyennant  une  indemiiit;é  en  argent 
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telle  qu'ils  pourroient  robtenic ,  tant 
pour  lamllerie  &  les  inuaitions  qaik  An,  ijîo. 
abandoniioient,  que  pour  lesrcparations.  • 

&  nouvelles  fortincationsquiavoienc  été 
faices  à  Boulogne.  Les  plénipoientiaires. 
Français  réduisirent  cette  indeinaité  i 
une  lomme  de  qoatiie  cens  mille  écus. 
qui  ne  répondoic  pas  au  tiers  de  la.  dé-- 
penfe  que  les  AnA>is  avoieiu  fuite.  On. 
ne  ftipola  rien  fur  le  mariage  d'Edouard ,.  ^ 
il  paroîc  cependant  que  les  premiers 
propos  en  furent  jettes  dans  ces  confé- 
rences :  car  prefque  aufll-tot  après ,  les 
deux  rois  ayant  pris  le  parti  de  s  en- 
voyer refpedtivetuent  le- collier  de  leur 
ordre  en  figne  de  fraternité  ,  les  ani- 
balladeurs  Anglois. ,  qui  apportèrent 
Tordre  de  la  jarretière  >  rédigerent!*lô 
contrat  de:  mariage  de  leur  jeune  niû^ 
narque  avec  Madame  Ëlifabdh ,  &IU 
aînée  du  roi.  On  en  remit  la  célébra--^ 
tion  -au  t&jBks  où  la  princefle  auroît 
douze  ans  accomplis  ;  mais  dès  ce  mo- 
.ment  Edouard  conçut  pour  fon  beau- 
pere  une  eftime  &  une  tendrelTe  qu'il 
conferva  jufqu'au  tombeau.  Le  maré- 
chal de  Saint-André  ,  que  le  roi  avoit 
choifi  pour  porter  en  Angleterre  le 
collier  de  faint-Michel  ,  forma  fou 
cortège   de   cent  gentilshommes  desi 
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meilleures  maifons  du  royaume.  Vou- 

An.  lyjo  lant  donner  à  Londres  un  échantillon 
du  fafte  &  du  luxe  de  la  cour  de 
France  ,  il  avoir  établi  difFérens  relais  > 
chacun  de  douze  chevaux  ,  qui  mar- 
choient  Jour  &  nuit ,  Se  n'avoienr  point 
d'autre  deftination  que  de  fournir  fa 
table  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
exquis  dans  nos  provinces  en  gibier 
Se  en  fruits  j  de  forte  j  ajoute  un  témoin 
oculaire ,  que  Us  milords  maudljfoiene 
l'Intempérie  de  leur  climat  qui  les  privait 
de  tant  de  raretés. 
Conduite  Peu  s*en  fallut  que  ce  voyage  ne  don- 
"à  rf'avd^d"  ^^^  occafion  à  une  rupture  ouvene  en- 

l'cmpcrcur.    tre.  la  France  Se  l'Empire.  La  gouver- 
Ddpéches  nante  des  Pays-Bas  ,  jaloufe  des  liai- 

deMarUlac.  f^j^j  étroites  que  la  France  prenoit 
avec  l'Angleterre  ,  avoir  mis  en  mer 
une  efcadre  de  douze  vaiffeaux  armés 
en  guerre  qui  croifoient  dans  la  Man- 
che ,  à  la  hauteur  du  port  de  Douvres; 
Saint-André  s'imagina  trop  légèrement 

{)eut-être5  qu'ils  croit  deàines  à  Ten- 
ever.  Quittant  la  foute  de  Boulogne  , 
il  prit  celle  de  Dieppe ,  .&  fit  arrêter' 
dans  ce  port,  pout  lui  tenir  lieu  d'ora- 
ges ,  trois  navires  Flamands  richement 
chargés,  avec  ordre  de  ne  les  relâcher 
que  lorfqu'on  recevroit  la  nouvelle  de 
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fon  arrivée  en  Angleterre.  La  gouver- 
nante, par  droit  de  repréfailles ,  mit  An.  xyjo, 
fous  fa  main  tous  les  navires  François 
qui  étoient  dans  les  difFérens  ports  des 
Pays-Bas  ,    &   quoique   les    vaifleaux 
quelle  reclamoit   ne  tardaflent  pas   à 
rentrer  fans  aucun  dommage  dans  leur 
patrie ,  &  que  le  miniftre  François  qui 
réfîdoit  à  Bruxelles  déclarât  au  nom  du 
roi  fon  maître  qu'on  n'avoir  à  la  cour 
aucune  connoiflance  qu'ils  enflent  été 
arrêtés,  elle  refufa  aflfez  long-tems-de 
fe  payer  de  cette  excufe  ,  &  ne  con- 
fentit  enfin  à  rendre  la  liberté  aux  mar- 
chands François ,  qu'avec  des  formalités 
très-difpendieufes ,  &  une  fuite  de  dé- 
lais infiniment  préjudiciables.  Le  roi 
prit  encore  le  parti  de  diflîmuler;  il 
rendit  n^me  à    l'empereur  un  office 
qui  témoignoit  extérieurement  le  dé- 
m  qu'il  avoit  de  vivre  avec  lui  en  bon 
voiun. 

Il  y  avoit  dans  les  Ardennes  un  vieux 
château  ayantageufement  fîtué',  nommé 
Linchant.  Le  feigneur.  de  Roignac  ,  qui 
l'habitoit ,  en  avoit  fait  un  repaire  de  bri- 
gands. Avec  eux  il  défoloit  la  frontière , 
&  pouiToft  quelquefois  fes  courfes  bien 
avant  dans  les  Pays-Bas.  L*empereur 
s'en  étoit  plaint ,  car  bien  que  Roignac 
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rîî^lïïïr  tranchât  du  fouverain  &  n  épargnât 
An.  iffo.  pas  plus  les  François  qute  les  fujets 
de  l'empereur ,  f ependant  on  pouvoit 
â  la  rigueur  s'en  prendre  au  roi ,  puif- 
Gue  le  château  de  Linchant,  quoique 
rar  les  limites  des  deux  Etats  ,  étoit 
cenfé  appartenir  à  la  France.  Le  roi  y 
'  fit  marcher  des  troupes ,  qui  en  délogè- 
rent •  les  brigands ,  &  le  raferent  juf- 
qu'aux  fondemens. 

Taindis  que  Mârillac ,  fon  ambaf- 
fadeur  auprès  de  l'ertipercur ,  faifoît 
valoir  ce  fervice ,  Se  offroit ,  en  ternies 
généraux  ,  une  pareille  fatisfadtion  fut 
tous  les  objets  qui  pouvoient  engen- 
drer du  tefroidiflement  ou  de  l'aigreur 
entre  leur  majeftés  -,  des  agens  fecrers 
répandus  dans  jJrefque  toutes  les  cours 
d'Allemagne  ,  fonddient  les  difpofi- 
tions  fecrètes  des  princes ,  fur  la  pfo- 
pofitibn  qui  devoir  leur  être  faite  a  la 
première  diète  ,  d'aflocier  le  prince 
d'Efpagne  à  la  dignité  impériale  ,  en 
aflîgnant  au  roi  Ferdinand  un  dé- 
dommagement formé  de  la  dépouille 
du  duc  de  Wirtemberg  :  ils  montroieilt 
dans  l'exécution  de  ce  projet^  le  ren* 
verfement  de  la  conftirution  germa- 
nique ,  &  lé  dernier  coup  porte  à  la 
liberté  publique.  Les  princes  n'en  dif- 
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convenoient  pas  ,  &  promettoient  de  : 
réfiftei,  autant  qu'ils  le  pourroient,  i  an.  lyfo. 
une  fi  dangereufe  innovation  ;  mais 
foibles ,  délarmés  pour  la  plupart ,  8c 
remplis  de  défiance  les  uns  à  l'égard 
des  autres  j  ils  laiflbîent  entrevoir  qu  iU 
céderoient  à  la  néceflîté  ,  fi  perfonne 
ne  venoit  à  leur  fecours.  Henri  débar- 
raffé  des  inquiétudes  que  lui  avoicnt 
données  julqualors  les  An^lois  ,  Çc 
pouvant  diriger  toutes  fes  farces  vers 
uïî  feul  objet ,  fojigeoit  plus  férieufe- 
ment  que  jamais  à  opérer  une  diver- 
fion  5  mais  il  ne  vouloir  pas  que  fes 
provinces  devînflènt  le  théâtre  de  la 
guerre ,  &  les  circonftances  n'étoient  plus 
aulfi  favorables  quelles  l'avoient  été 
l'année  précédente,  du  côté  de  l'ItaUe. 

Lorfque  le-roi  étoit  paflTé  avec  une  ar-  Affaires d'r- 
mée  dans-lePiémont ,  le  pape,  féduit  par  ^^j"  •  '"o" 
de  vaines  promefles  ,  venoit  d  adrcuer  paui  m. 
à  l'empereur  deux  légats ,  avec  tous  les  Fra-Faoïo. 
titres  qui  établiflbient   les  droits   du  ^j^g^J^fi"^ 
Saint-Siège  fur  Parme  &  Pkifance  ,•  &  Ribierl 
d'amples  pouvoirs  ,  au^cas  que  la  pre- ^^^;^^^*^^^^ 
miere  négociation  reufln ,  pour  recon- 
cilier à  l'églife ,  avec  de  certaines  ref- 
triàions  ,  les  prêtres  qui  s'étoient  ma- 
riés publiquement ,  Se  pour  permettre 
l'uÊige  de  la  communion  fous  les  deux 
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.  efpècès  5  deux  articles  qui  dévoient  cou- 
An  lîfo  ^^^^^^^  ^  faire  coûter  V intérim  ,  &  i 
confolider  la  puitrance  de  l'empereur 
en  Allemagne.  Cette  exceflive  corn- 
plaifance  n  avoit  pas  été  payée  de  re- 
tour. Charles ,  après  avoir  mis  beau- 
coup de  temps  à  examiner  les  titres  , 
a  voit  prononcé  qu'ils  ne  prouvoient ,  en 
aucune  manière ,  que  les  fiefs  coiiteftés 
appartinlfent  au  Saint-Siège  j  qu'on  y 
voyoit  au  contraire  qu'ils  étoient  une 
dépendance  du  Ou«né  de  Milan ,  & 

3 n'en  qualité  de  chef  dç  Tempire, 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  les  y 
X  réunir  :  mais  qtae  pour  acquitter  {es 
promeffes,  il  confentiroit  en  recevant 
Parme  des  mains  du  Pontife ,  à:  don- 
ner gratuitement  à  06tavio  ,  fon  gen- 
dre ,  quarante  mille  ducats  de  revenu 
en  terres  titrées ,  &  toutes  fituces  dany 
le  royaume  de  Naples.  Les  Famèfes 
ne  balancerait  point  à  rejetter  cette 
offre  infidieufe  ;  car  ,  en  fuppoiànc 
même  que  l'empereur  remplît  fcrupu- 
leufement  ce  dernier  engagement  j 
c'étoit  les  faire  tomber  de  l'état  de 
fouverain  à  celui  de  fujet  ;  &  comme 
ce  n'étoit  ni  à  titre  d  échange ,  ni  à 
titre  d'indemnité ,  mais  gratuitement 
&  par  pure  libéralité  ^  qu'il  entendoic 
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faire  cette  ceflîon  ,  elle  feroit  toujours  ■ 

frécaire,  puifque  la  même  main  qui  An.  iffo. 
auroit  donnée  »  pourroit  chns  tous  les 
tems  la  retirer  ou  la  réduire.  Les  légats 
•  indignés  d'avoir  ,  par  leur  crédulité  , 
fervi  d'inftrumens  pour  abufér  le  Pon- 
tife ,  appellerent  de  cette  fentence  au 
tribunal  de  Dieu  ,  &  l'un  d'eux ,  qui 
avoit  été  Dominicain ,  ofa  iîgnifier  en 
face  à  l'empereur  ,  dont  la  fanté  étoit. 
fort  chancelante,  un  ajoqarnement  pour 
y  comparoître  dans  le  terme  de  fix. 
mois.  Charles  ne  témoigna  que  du  mé- 
pris pour  ce  fanatique  ;  mais  après  une 

,   pare^^lle  fcène  il  lentit  bien  qu'il  ne 
devoit  pas.fe  promettre  qu'ils  fîiïènt  ^ 

ufage  de  leurs  pouvoirs  ,  paj  rapport 
aux  deux  articles  de  Vinterimn  Toutes 
fes  efpérances  à  cet  égard  fe  fondèrent 

'   fur  la  mort  du  Pontife  ,  qui  ,  feloa    . 
tputes  les  apparences ,  n'étoit  pas  éloi-     . 
gfiée.  Paul  entièrement,  défabufé  ipar» 
cette  dernière  épreuve ,  &  confidéranc 
que  l'héritage  c^il  avoit  eu  deffèin  de 
laiflTer  à  fes  petits-fils ,  alloit  les  enve- 
lopper après,  fa  mort  dans  une  guerre - 
qui  détruiroit  îa  maifqn ,  fongea ,  tandis 
qu'il  en  étoit  tenis  eacore  ^  à  inveftir 
Oftavio ,  fon  petit-fils  ,  des  fiefs  de 
Camérin  &  de  Nepi ,  en  lui  retirant, 
Parme.  &  Plaifance  y  qu'il  réuniroic  au  ^ 
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domaine  dired  du  Saint-Siège  ,  per- 
An.  isso.  fuadé  que  (es  fucceffeurs  auroient  tou- 
jours infiniment  plus  de  moyens  que 
fes  petits-fils ,  de  foutenir  cette  que- 
relle 5  Se  que  l'empereur  feroit  moins 
âpre  à  dépouiller  leglife  que  de foibles 

f)arciculiers.  Quoique  la  néceffitc  8c 
*amour  paternel  euUent  di£tc  cet  arran- 
gement ,  Oâiavio  qui  n'ignoroit  pas 
que  le  feul  duché  de  Parme  valoit  mieux 
que  les  deux  principautés  qu'on  lui 
ofFroit  en  échange  ,  refufa  fon  ccnfen- 
tement  j  craignant  qu'on  ne  s*en  pafsât , 
il  fe  déroba  de  Rome  ,  ôc  courut  à 
Parme  pour  s'en  mettre  en  pofleffion  : 
n'ayant  pu  parvenir  ni  à  feduire,  ni 
d  furprendre  Camille  Urfin  ,  qui  gar- 
doit  cette  place  au  nom  du  Sanit- 
Siége  ,  &  qui  ne  vouloit  s'en  défaific 
<]ue  fur  un  ordre  du  pape  ,  il  fe  porta 
à  cet  excès  de  rage  &  de  défefpoir , 
qu'il  .leva  des-  troupes  pour  faire  la 
guerre  à  fon  ayeul ,  fe  ligua  avec  des 
officiers  de  l'empereur ,  Se  rechercha 
même  Ferdinand  de  Gonzague  j  qu'on 
regardoit  généralement  comme  le  meur- 
trier de  fon  père. ,11  pouffa  même  lef- 
ftontôuie  julijfei'à  mander  au  pape 
lui-même,  toutes  ces  horreurs*  A  cette 
leâure  le  vieillar<l  jetta  des  cris  aigus, 
Se   perdit    pendant    quelques-  heures 
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Tufage  de  fes  fens;  Rappelle  à  la  vie , 
il  tenta  ,  mais  toujours  inutilement  ,  An.  isso. 
pendant  les  vingt  jours  qu'il  vécut 
encore  ,  tous  les  moyens  de  ramener 
à  Ton  devoir  ce  fils  dénaturé.  11  expira 
enfin  le  lo  Novembre  1J49  ,  dé- 
plorant fon  exceffive  indulgence  pour 
les  proches ,  la  feule  tache  en  effet  qui 
ait  terni  la  gloire  de  fon  pontificat.  Conciartf 

La  France  ne   fentit  pas  ,   autant  Son'dc'^ja- 
qu'elle  lauroit  dû  ,  la  perte  qu'elle  i«i"- 
venoit  de  faire ,  parce  qu'elle  fe  flatta  ^fcueUdt 
de  pouvoir  difpofer   de  la  thiare  en   Manufi.é^ 
faveur  d'un  homme  qui  lui  feroit  en-  Béthune^ 
tierement  dévoué.  Jamais  ,  en  effet , 
un  roi  de  France  n'avoir  compté  un 
auifî  grand  nombre  de  fes  fujets  dans 
le  facré  collège  ,  ni  des  hommes  d'un 
mérite  aufli  diftingué.  Cependant  elle 
fiit  à  la  veille  de  perdre  tout  le  fruic 
qu'elle  s'étoit  promis  ,  en   foUicitant 
un  fi  grand  nombre  de  promotions  ; 
car,  au  moment  où  Paul  décéda  ,  il  ne 
fe  trouva  que  trois  ou  quatre  cardinaux 
François  en  Italie  y  les  autres  avoient  at- 
tendu ,  pour  fe  mettre  en  route ,  que  la 
nouvelle  de  fa  mort  fût  arrivée.  Ceft 
un  ufage  à  Rome  de  donner  huit  jouts 
aux  apprêts  &  à  la  pompe  des  funé- 
railles du  pontife  y  ie  neuvième  jout 


ii%   HisroïKE  Bfi  FkAnce. 

:  les  cardinaux  encrent  au  conclave  5  8é 
An.  If  fc.  peuvent  ,  quelques  heures  après  ,   lui 
nommer  un  fuccefTeun  Horace  Far- 
ncfe  ,   qui  fut  nommé   gouverneur!  de 
Rome  pendant  la  vacance   du  Saint- 
Siège  ,  &   le  cardhial  Trani ,  doyea 
du  facré  collège  ,   prolongèrent  pen- 
dant dix-neuf  jours  les  obsèques  y  afin 
'  de  donner  aux   cardinaux  François  Je 
tems  d  arrivei:  :  mais  ce  délai  étoit  en- 
core trop  court ,  &  il  y  avoit  quatorze 
.  jours   que   le  conclave   étoit  fermé  , 
lorfqu'enfin  ils  arrivèrent.  Ils  auroient  ^ 
trouvé  réledion  faite  ,  fi  le  cardinal 
la  Poole  ou  Polus,  prince  du  fang  d'An- 
gleterre ,  avoit  voulu  fe  prêter  à  un  mo- 
ment d'enthoufîafme  ,  ou  plutôt  à  une 
intrigue  concertée  par  la  feftion  des  car- 
dinaux impérialiftes ,  pour  exclure  leurs 
adverfaires.   La  plupart  des  cardinaux 
qui  fe  trbuvoient  alors  renfermés  dans  le 
conclave  ,  entrèrent  au  milieu  de  la  nuit 
dans  fa  cellule ,  le  proclamèrent ,  &  vou- 
lurent, fans  perdre  de  tems ,  l'entraîner 
dans  la    chapelle  ,    pour  procéder   à 
réledion  par  la  voie  d^ adoration.  Polus 
réfifta  fortement  ^  en  difant  qu'un  pa- 
reil  choix  ne    devoit  point  être   un 
œuvre  de  ténèbres  j  qu'on  s'affemble- 
roit  le  lendemain  matin  ,  &c  que  s'ils 
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perfiftoient  à  vouloir  l'élire ,  il  exigeoit 
qu'ils  y  procédaflent  par  la  voie  ordi-  An.  15 yo, 
naire  du  fcrutin.  Le  lendemain ,  tout 
changea  de  face  par  les  mauvais  oflS- 
ces  que  rendirent  à  Polus  ceux  qui 
afpiroient  eux-mêmes  à  cette  émi- 
nente  dignité.  Le  cardinal  de  Ferrare 
avoir  dirigé  la  fadion  Françoife  juf- 
qu  à  l'arrivée  du  cardinal  de  puife  ,  qui 
avoir  le  fecret  du  roi.  Le  vieux  cardinal 
de  Lorraine  croit  celui  fur  qui  le  iik>- 
narque  défiroit  le  plus  de  faire  tom- 
ber le  choix ,  &  par  une  précaution 
qui  doit  paroîrre  extraordinaire  ,  il  lui 
avoit  fait  expédier  des^lettres  de  crédit 
fur  les  principaux  banquiers  de  Rome  ^ 
pour  toutes  les  {bmmes  dont  il  pourroic 
avoir  befoin^Si  lonperdoit  toute efpé- 
rance  de  rcuflîr  pour  lui ,  le  roi  vou- 
loir qu'on  mît  a'abord  fur  les  rangs 
Ferrare  ,  oui ,  bien  qu'Italien ,  pouvoit 
être  regardé  comme  François  ,  puifcju  il 
étoit  confèiller  d'état ,  ami  des  Guifes , 
6c  archevêque  de  Lyon.  On  devoir  pro- 
pofer  enfuite  Tournon  Se  du  Bellai,  qui 
avoient  été  l'un  &  l'autre  miniftres 
de  François  I  ,  Se  qui ,  bien  qu'ils 
eulTent  été  rayés  après  fa  mort  oe  la 
lifte  des  confeillers  d'état ,  n'avoienr 
pas  tardé  à  fe  rétablir  dans  la  confiance 
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;  du  rou  Au  défaut  de  ceux-ci ,  Hénrî 

An*  iffo.  défi^noit,  parmi  les  Italiens  ,  Ridolfi  , 
Salviati  ,  Trani  ,  &  Delmontc  :  mais 
comme  il  fe  âoit  moins  aux  Italien^ 
qu*à  fes  fujets  ,  il  recoqs^mandoic  au 
cardinal  de  Guife  d'exiger  de  chacun 
d'eux  ,   avant  que    de  le   mettre  fur 
les  rangs ,  qu'il  donnât  des  sûretés  j 
1^.  de  ne  point  céder  Parme  à  Oc- 
cavio    Farnèfe  ,   gendre    de    l'empe- 
reur;  2^.   de   favorifer  le    roi   dans 
la  conquête  du  duché  de  Milan  ;    5*^. 
de  ne  rétablir  le  concile  de  Trente , 
que   de  l'agrément  y  &  avec  la  par- 
ticipation du  roii    On  comptoit  juf- 
qu'à    cinquante    cardinaux    enfermés 
^        dans  le  conclave  ;.  ih  s'étaient  partagés 
en  trois  faâions  ;  l'impériale ,  dirigée 
par  le   cardinal  de  Burgos  -j  la  ro- 
maine ,  par  Farnèfe  ,  &  la  françoife 
'  par  le  cardinal  de  Guife.  Cette  der- 
nière étoit  elle  feule  plus  nombreufe 
que  les  deux  autres  réunies  enfemble  j 
mais  comme  il  faut  pour  ctre  pape  ^ 
obtenir  au   moins  les  deux  tiers  des 
fuffrages.,  elle  s'agita  long-tems  fans 
pouvoir  parvenir  à  fon  but*  Le  vieax 
cardinal  de  Lorraine  eut  jufqu  a  vingt- 
neuf  voix  ,   mais  il   lui  fat  toujours 
impoflîble  de  gagner  les  quatre  qui  lui 
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manquoient.  Ferrare  occupa  plus  long-  < 

temps  la  fcène  ,  mais  avec  moins  de  An.  1550» 

fuccès  encore.  Tournon  &  du  Bellai 

ne  furent  pas  fervis  avec  chaleur  par 

ie  cardinal  de  Guife  ,  qui  ,  tout  jeune 

qu'il  croit ,  tenta  lui-mcme  la  fortune , 

Se  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ceux: 

qui lavoient  précédé.  Ridolfi  ,  homme 

a  un  mérite  diftingué/  &  celui  de  tous 

les  Italiens  que  le  roi  avoir  nommé  le 

{premier  ,  avoir  des  amis  dans  toutes 
es  faftions  ,  &  malgré  la  réfiftance 
des  chefs  j  il  auroît  eu  beaucoup  plus, 
de  voix  qu'il  ne  lui  en  falloit ,  Ci  (es 
ennemis  qui  n'avoient  plu^  que  ce 
moyen  de  s'en  délivrer  ,  ne  fuffent 

{parvenus  à  î'empoifonner.  Des  dou- 
eurs  aiguës  le  forcèrent  de  fortir  dn 
conclave ,  où  l'on  s'attendoit  à  le  voir 
reparoître  le  lendemain  ,  mais ,  dès  le 
'  même  foir  ,  il  expira  aSis  dans  /a 
chaife  ,  Se  convetTant  avec  (es  amis» 
Cette  perte  affoiblit  confidérablement 
la  faûion  Françoife  j  la  méfintelligence 
qui  fe  mit  parmi  les  cardinaux  de  cettte 
nation,  acheva  de  tout  gâter  :  la  plu- 
part étoient  révoltes  des  procédés  du 
cardinal  de  Guife  ,  qui ,  lans  paroîcre 
même  s'appercevoir  qu'il  y  avoir  parmi 
eux  deux  princes  du  fang  Bourbon  Se 
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Vendôme ,  ne  conimuniquoit  qu*avec 
An.  ijfo.  le  cardinal  de  Ferrare  ,  &  traitoie; 
les  autres  avec  une  réferve  oftenfante  , 
Se  une  hauteur  déplacée.  Le  cardinal 
de  Chatillon  s'en  plaignit  anieren>ent 
au  connétable  de  Montmorenct  ,  Ton 
oncle  5  fes  confrères  &  lui ,  écrivoit-il , 
ne  deiîiandoient  point  à  pénétrer  plus 
avant  qu'il  ne  convenoit  aans  le  fecret 
du  roi»  mais  ils  ne  pou  voient  non  plus 
fe  perfuaderqùon  les  regardât  à  la  cour 
comme  des  hommes  fufpefts  ,  &  qu'en 
afFeâant  de  les  rendre  mcprifables  ou 
ridicules  aux  yeux  des  cardmaux  étran- 
gers 5  on  leur  ôtât  tout  moyen  dç  fer- 
vir  l'état.  Il  prioit  donc  le  connétable 
de  lui  faire  favoir  de  quelle  manière 
il  de  voit  fe  conduire  vis-à-vis  de  ce 
cardinal ,  V homme  ,  a)outoit-il ,  le  plus 
étrange  que  /aie  connu  de  ma  vie.  Sal- 
viati ,  parent  de  la  reine ,  fut  la  viftirae 
de  ces  diffentions.  Il  avoit ,  ainfi  que 
Ridolâ  9  des  parti  fans  fecrets  dans  les 
fadions  contraires  ,  &  perfonne  dans 
le  conclave  ne  doutoit  que  dès  que 
la  France  le  propoferoit  il  ne  fut 
élu  :  le  contraire  arriva ,  parce  que  plu- 
iîeurs  cardinaux  François  ne  lui  don- 
^  nèrent  point  leur  fufFrage.  Cependant 
le  roi  s'impatientojlt  ^  ic  yoyant  qu  au 
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bout  de.  trois  mois  rien  ne  fe  déei- 
doit.;  que  parmi  les  cardinaux  de  fa   An.  iîjo. 
£iâ:ion  ,  deux  étoient  morts  ,  &  uii 
croifième  dangereufement  malade  ,  il 
envoya  ordre  au'  cardinal  de  Çuife  de 
mettre  fin  à  toutes   ces  brigues  ,  & 
Ynifquon  ne  pouvoir  avoir  un  pape  tel 
qubn  le  vouloit  ,  de  le  vouloir  tel 
<|uon  pouvoir  lavoir,  Ceft  alors  feu- 
lement  qu*on  mit  en  avant    le   car- 
dinal Delmonté.  Il  étoit  d'une  familltf 
Italienne  attachée  à  la  France  ;  deux  de 
fcs  frères  ctoient  morts  au  fervice  dç  . 
^cette  couronne.  Sahs  pouvoir  être  re- 
-gardé  comme  un    efprit  du   premier 
xjrdre  ,  il  jouiffbit  de  la  réputation  d'un 
habile  jurifconfulte  ,    avoit  rempli  , 
avec  diftindion  ,  plufieurs  ambaflTades  ; 
&  ce  qui  fembloit  le  tirer  de  la^claflTé 
des  hommes  ordinaires ,  Paul  III,  qu'on 
regardoit  comme  le  plus  gnnd  politi- 
xjue  de  fcn  fiècle ,  Pavoit  choin  pour 
préfi  Jer  le  concile  de  Trente ,  de  s'étoit 
repofé    fur   lui    de    tous    les    détails 
qui  denaandoient  de  la  célérité.  Dans 
cette  commillîon  délicate  ;  Delmonté    . 
avoit  foutenu  avec  tant  de  vigueur  les 
.droits    de   l'églife   ,    que   l'empereur* 
n'ayant  pu  le  furprendre  r  ni  l'intimi- 
ider  ^  avoit  fini  par  faire  iaifir  les  rev^e^ 
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nus  de  1  archevêché  de  Pavie  ,  &  de 
An.  i;fo.toas  les  autres  bénéfices  quil   cenoic 
fous  fa  domination.   Malgré  tant  de 
titres  à  la  protedion  du  roi  »    le  car- 
dinal de  Guife  croyoit  avoir  découvert 
dans  cet    homme  une   légèreté  d'ef- 
prit  &  des  vices  qui  le  rendoient  in- 
digne  du  fouverain  pontificat  :  peu 
curieux  de  l'avancer ,  il  en  avoir  expli- 
qué naïvement  les  raifons  à  tous  ceux 
qui  le  lui  recommandoient.  Delmoiué 
n'ignoroit  donc  point  les  facheufes  dif- 
politions  du  cardinal  de  Guife ,  mais 
comme  il  favoit  en  mème-tems  qu'il 
étoit  fur  la  lifte  du  roi ,  &  que  par- 
conféquent  il  feroit  enfin  propofé  par 
la  faâion  Françoife  ,  il  s'y  renoit  rerr 
tnement  attaché ,  méii^eant  cependant 
les  deux  chefs  des  Êiâions  contraires  , 
&  fe  montrant  difpofé  à  recevoir  tou- 
tes les  conditions  qu'ils  lui  propofe- 
roient.  11  s'engagea  en  effet  vis-à-vis  du 
cardinal  de  Burgos  ,  à  rétablir  ,  fans 
aucun  délai ,  le  concile  de  Trente ,  Se 
vis-à-vis  tarnèfe,àle  conferver  ,  lui& 
toute  fa    maifon  ^  dans  les  emplois 
au'ils  tenoient  fous  le  dernier  .ponti- 
•  ficat,& à. mettre  OftavioenpoUeflSan 
de  Parme.  Ces  conditions  éteient  di- 
reâiement  contraires  à  l'engagement 
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qu  il  falloir  prendre  ,  &  qu'il  prit  en 

effet  avec  le  cardinal  de  Guife,  Se  il  an.  lyfo^ 
ne  put  fe  fauver  du  reproche  de  mau- 
vaiie  foi ,  qu*à  laide  de  quelques  ref- 
tridions  mentales,  il  promit  de  plus  à 
ce  cardinal ,  la  légation  perpétuelle  du 
royaume  d'Ecoffe  ,  un  chapeau  de  car^ 
dinal.  pour  Louis ,  fon  quatrième  frère , 
évêquede  Troies ,  &  des  bulles  d'érec- 
tion d'une  univerfité  dans  la  ville  de 
Rheims.  Alors  toutes  les  fadions  fe 
réunirent  ;  Delmonté  fut  falué  dans  fa 
cellule ,  le  vendredi  6  de  février ,  à 
quatre  heures  de  nuit ,  conduit  le  len- 
demain au  point  du  jour  ,  dans  la  cha- 
pelle ,  &  élu  9  fans  fcrutin ,  par  forme 
d'adoration,  ^ 

Jules  III  affeéla  dans  Us  commen-    Mécontear 
cemens  de  fon  pontificat,  de  publier ^^"*^"^  **", 

f  11»        •  '     >•!  •     \  1     »*  roi  contre  If 

les  obligations  quil  avoit  a  la  France:  cardinal  de 
Dans  l'audience  particulière  qu'il  ac-^"*^*;* 
corda  à  d'Urfé,  amhaflàdeur  de  cette    ^^^^'^ 
couronne  ,  il  déclara  qu'après  Dieu  , 
il  devoit  au   roi  fon  exaltation  ,  &: 
qu'il   ne  i'oublieroit  jamais  :  loin  de 
former    aucune    difficulté   ,    comme 
avoient  fait  fes  prédéccffeurs  ,  fur  le 
renouvellement  des  induits  en  vertu 
defquels  ie  rbi  nommoit  aux  bénéfices 
confiftoriaax  ^  tant  xie  fon  royaume  que 
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^iie  la  Bretagne  ,  de  la  Provence,  de  la 
An.  If  fo.  Savoie  y£c  du  Piémont ,  il  lès  confirma 
^e  la  manière  la  plus  folennelle  ,  Se 
ilans  la  forme   que  les  miniftres    <Ju 
roi  eux-mêmes  voulurent  lui  prefcrire  ; 
mais  en  s'étudiant  à  entretenir  Se  à 
cultiver  la  bienveillance  du  coi ,  il  cher- 
choit  auflî  à  plaire  à  l'empereur  ,  dont 
il  xedoutoit  Souverainement  la   puif- 
fance,  &  il  vpuloit  tenir  la  parole  qu'il 
avoir  donnée  aux  Farnèfes,  fans  pren- 
dre garde  qu'il  tentoit  une  chofe  im- 
poffiblc,  puifqu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
pour  l'un  qui  ne  le  brouillât  avec  l'au- 
tre. Sur  le  premier  avis  qu'on  reçut  à 
la  cour  de  France  ,  qu'il  fongeoit  fé- 
X  rieufement  à    rétablir    le  concile    de 

Trente  ,  on  l'accabla  de  reproches  ,  & 
on  fe  contraignit  fi  peu  ,  ^u'en  pré- 
fence  de  fon  nonce  ,  le  roi  ,  &  fon 
miniftre  de  confiance ,  lui  prodiguèrent 
les  noms  odieux  de  traître  &  d'ingrar. 
Ce  fut  bien  pis  encore  lorfqu'on 
apprit  qu'il  avoir  mis  06tavio  en  pof- 
feflîon  de  Parme.  Alors  la  colère  du 
roi  ne  s'arrêta  plus  fur  le  pape  >  elle 
s'étendit  jufqu'au  cardinal  de  Guife  ,. 
qu'on  vouloit  mal-à-propos  rendre  ref- 
ponfable  de  la  conduite  d'un  homme 
qui  ,-Ioin  de  dépendre  de  lui  ,  étoit 

j  devenu 
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devenu  fon  fupériçur.  Le  roi  lui  fit 
demander  durement  quel  ufa^  il  avoit  an-  ihp. 
Êiic  des  inftruâions  qu'on  lui  avoic 
remifes  i  fon  départ ,  &  quelles  sûre- 
tés il  avoit  prifes  de  Delmonté  i  Le 
éardinal  rendit  un  compte  très^détaillé 
de  la  conduite  qu'il  avoic  leïHH  dans 
le  conclave  ,.  des  obftaclcs  qali  y  avoit 
rencontrés,  même  de  la  bart  de  quel- 
ques cardinaux  François  »  a  qui  il  avoit 
eu  y  fans  le  favoir ,  le  ipalmur  de  dé- 
plaire ,  ou  qui  fervoient  ta  haine  d'un 
ennemi  caché  :  il  die  que  >  bien  que  Del** 
monté  flic  fut  la  lifte  <^e  le  roi  lui 
avoic  remife ,  il  ne  s'étoit  porté  à  le 
propofer  qu'avec  une  extrême  répu- 
gnance, &  qu'après  que  le  roi  lui  eut 
ordonné  de  mettre  fin  aux  brigties  qui  ^ 

agicoient  depuis  trèS'-loDg*  temps  le 
conclave,  &  de  fe  contenter  d'wi  pape 
tel  qu'on  pourroit  l'avoir  :  que  les 
/ûretes  qu'on  pouvoir  exiger  en  pareil 
cas ,  fe  réduifoient  ou  à  un  dépôt  d'at« 
genc  ,  ou  â  un  écrit  en  bonne  formé  ; 
^qu'on  n'avoit  pu  raifomiablement  exi- 
ger un  dépôt  d'un  homme  qui  n'avoit 
rienj  qu'on  1  avoit  inutilement  preffé 
de  donner  un  écrit  ,  parce  qu'il  avoit 
tout  à  craindre  de  l'empereur ,  qui  ^ 
tenaht  toujours  un  fimulacre  de  coii^ile 
Tome  XXVI.  L 
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■ à  Trente ,  n'auroit  pas  manqué  au  pre-^ 

Anc  ifyo.  mier  fujet  de  mécontentement,  de  l'y 
déférer  comme  fimoniaqiie  ,  &  de  le. 
deshonorer  à  la  face  de  l'Europe  entière  : 
que  cependant  on  ayoit  pris  de  fi  bon- 
nes précautions ,  qu'il  n'y  avoit  pointa 
craindre  que  Jules  niât  ouvertement 
Ces  engagemens.  Quoique  cette  apolo- 
gie ne  laiflât  plus  aucune  prife  lur  la 
conduite  du  cardinal  ,  le  connétable 
•  pcrfuada  au  roi  de  faire  partir  pour 
^  Kome  ,,  le  maréchal  de  la  Marck ,  Sc 
le  duc  dé  Nemoiirs  :  en  Tes  chargeant  de 
remplir  l'ambafTade  d'obédience ,  on^ 
leur  recommanda  de  vifiter  la  plu- 
part des  cardinaux  en  particulier  ,  8c 
-de  s'informer  d'eux  comment  les  chofes 
^  s'étoient  paffées  dans  le  conclave,  & 

quelle  conduite  y  avoit  tenue  le  cardi- 
nal de  Guife  :  c¥toit  mettre  fon  in- 
nocence à  une  rude  épreuve  j  car  il 
«toit  clair  qu'il  s'étoit  fait  autant 
•d^ennemis  fecrets ,  qu'il  y  avoit  de  car- 
dinaux dont  il  avoit  contrarié  les  vues  , 
t)u  qu'il  n'avoir  pas  fervi  fuivant  leurs 
defirs ,  &  ce  nombre  comprenoit  pres- 
que rout  lefacré  collège,  fans  en  excep- 
ter le  pape ,  cjui  gardoit  toujours  un  pro- 
fond réflentiment  des  propos  indifcrers 
qiàG  le  cardinal  avoit   tenus  fur  fon 
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•  compte*  Jamais ,  fans  doute ,  la  maifon  ; 

de  Guife  ne  fentît  mieux  que  dans  cette  ah.  itto, 

bccafion  ,  le  prix  dç  ralliance  qu  elle 
avoit  contradee  aveola  duchefle  de  Va- 

4entinois.  Le  cardinal  s'appercevanc 
qu'on  travallloit  à  le  perdre,  quitta  Ro- 
me^  laiÛànc  au  cardinal  de  Ferrare  le  foiu 
<le  terminer  quelques  affaires  qui  pou-  / 
voient  encore  l'arrêter ,  parut  a  la  coût 
au  moment  qu'on  s'y  attendoit  le  nîoinSj 
&  fe  rétablit  entièrement  dans  la  con^ 
fiance  du  roi ,  long-tems  avant  que  1^ 
dcpofitions  arrivaffent.  Dans  ces  mo*-     • 

^'mens  fi  décififs  ,  moururent  à  peu 
de  diftanoe  l'un  de  l'autre ,  Claude  ^ 
duc  dé  Guife  ,  fon  père  ,  &  Jean  , 
cardinal  de  Lorraine ,  fon  oncle ,  qu'on 
avoit  voulu  élever  au  fouverain  ponti- 
ficat. Le  cardinal  fuccéda  à  tous  fes 
bénéfices,  à  la  réferve  de  deux  évèchés^ 
&  quitta  le  titre  de  cardinal  de  Guife 
.à  Louis,  fon  puîné ,  pour  prendre  celui 
de  cardinal  de  Lonaine  :  d'un  aiitre 
côté  ^  François  ,  devenu  chef  de  la. 
maifon ,  prit  le  titre  de  duc  de  Guife, 
£c  tranfmit  le  duché  d'Âumale  à 
•  Claude ,  gendre  de  la  duchefle  de  Va- 
lentinois;  Ce  dernier  obtint  encotfe  k  - 
charge  de  colonel-général  de^  la  cava- 
lerie iégère,  à  l'occafion  fuivante»    ^  ^ 

Li 
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Jean  de  Caraccioli ,  prince  de  MeL- 

An.  iH<^-ph6  9  &  maréchal  de  France  ,  gouver-» 

Intrigues   noit ,  depuis  bien  des  années  ,  la  pro-- 

*  ^T*  •     ^^^^^  ^®  Piémonk ,  avec  une  intégrité 

Je  ViUariy  ^  «ne  fagclTe  qui  le  rendoient  égale- 

Mémoires  meiit  çher  aux  peuples  &  aux  foldats  : 

du  maréchal        .•  iirv  'J^J  '  l 

Fieiieviiu.  P^^^s ,  courbé  lous  le  poids  des  années  > 
Mrantome.  accablé  d'infirmités ,  il  ne  ie.  diifimu«* 
loir  pas  que  Ipxfque  la  guerre  vien- 
<lroit  à  fe  déclarer^  il  nauroit  plus 
radi\ricé  tiéce{Iàire  pour  fe  tran£perter 
taj)ideracnt  par-tout  où  le  befoin  Texi- 
geroit ,  &  il  ne  montroit  point  de  ré- 
pugnance à  donner  fa  démiûîon ,  fi 
on  lui  accordotc  une  retraite  coii'» 
venable.  Le  connétable  deftinoit  ce 
gouvernement  >  qui  enmtiQcât  a  fa  fuite 
le  bâton  de  maréchal  y  a  Ga&ard  de 
Coligay  ,  fon  neveu  ,  déjà  colonel  de 
rinfamerie  Françoife  ,  &  qui  venoit 
d'acquérir  <les  droits  aux  grâces  du  roi , 
par  la  part  qu'il  avoir  eue  a  la  réduâioa 
âe.fiologne.  La  ducheiTe  de  Valenti- 
aois  ^  &  fon  coté  »  vouloit  le.  faire 
tomber  à  Chades  de  Coffé  ,  qu'on 
nommoit  U  beau  Brijfac ,  colonel  de  la 
cavalerie  légère,  &  qui  avoit  réuffi ,  di- 
iôit-on ,  à  ife  mettre  ii  bien  dans  fon  ef- 

Jrit»  qu'il  donnoit  de  la  jaloufîe  au  roi* 
rév^jrjLot  l'avancage  que  donneroit  fiir 
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elle  àa  connétable ,  la  qaalicé  de  chef  de  ' 
la  guerre,  C%  elle  attendoit  cvbè  ce  gou-  ^^'  *J^^ 
vernement  vînr  i  vaquer  j  elle  prit  habi- 
leroenc  les  devans  ,  &  ayant  fait  affûter 
an  prince  unbe  retraite  paiftble  ic  hono- 
rable ,  elle  obtint  la  aémiffîon  qu'elle 
defiroie.  Le  comptable ,  averti  de  ce 
oui  fe  pratiqtioit ,  voulut  négocier  de 
Ion  côté  ,  mais  tout  étoit  déjà  conclu  >  \. 
&  Bridàc ,  indépendamment  de  ta  qua-^ 
lité  de  favori ,  ayant ,  fous  le  dernier 
règne  >  montré  par  des  aftions  d*éclat,  ^ 
que  perfomte  n'étoit  plus  digne  que 
lui  de  parvenir  "aux  premiers  gran- 
des ,  fes  envieux  ^rent  réduits  à  gar-* 
der  le  filence.  Xorfqu*il  étoit  éti 
route  pour  fe  rendre  en  Kétyioht  ^ 
il  apprit  que  le  prince  de  Melphe 
qui  s  y  étoit  mis  de  fou  côté  pour 
revenir  en  France  ,  avoir  éié  arrêté 
à  Suze  par  une  maladie  que  les  mé- 
decins jugeoient  mortelle.  Il  em- 
ploya de  nouveau,  &  avec  fe  m^e 
fuccès  ,  le,  crédit  de  la  ducheffe  pouê 
obtenir  le  bâton  de  maréchal  qui  âllbir 
être  vacant  j  &  pour  s'acquitter ,  autant 
quil  étoit  en  lui ,  envers  fa  bienfai- 
trice ,  il  lui  envoya  fa  démiffion  de  la 
charge  de  colonel-généial  de  la  cava^ 
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lerie  légère  ,  dont  elle  fit  pourvoir  le 

An.  içfo<  nouveau  duc  d'Aumale. 

pifgracedc      La  fin  de  cette  année  &  le  coni?- 

hÎ?m  ptffi-    mencemerit  de  la  fuivante  ,  vont  nous 

^cat.  oiFrir  des  exemples  plus  éclatans   en- 

R^gifi.  du  cote  ,  des  intrigues  de  la  cour  ,  &  du 

parlement,  '  .         ,  p         .         -  \ 

JDe  ThQu.  pouvoir  des  ravons.  Le  parlement 
avoir  envoyé  en  députation  au  roi  y 
on  ne  dit  point  à  quel  fujet ,  trois 
de  fes  préfidens  ,  &  le  confeiller 
Charron.  C'étoit  Tufâge  qu'après  avoir 
entendu  ce  que  les  députés  avoient 
à  lui  propofer ,  le  monarque  les  ren- 
voyât au  ccnfeil  d'état.  Ce  confeil 
compofé  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de. 
plus  diftingué  dans  le  royaume  ,  exi- 

fea  que  les  députés  parlaflent  dc- 
out  &  tête  nue ,  cérémonie  d'autant 
plus  déplacée  dans  cette  occafion ,  que 
Bertrand  ,  le  dernier  des  quatre  pré- 
fidens 5  mais  membte  du  confeil ,  y 
affiftoit  affis  &  couvert,  Lizet  ,  pre- 
mier préfident ,  prérendit  que  ,  chef 
d'une  cour  fouyeraine,  &  paroifl&nt 
en  cette  qualité,  il  ne  devoit  qu'à 
la  perfonne  du  roi  le  cérémonial  hu- 
miliant auquel  on  vouloit  l'aflujettir.Le 
cardinal  de  Lorraine  alk  prendre  les 
ordres  du  roi ,  qui  fe  tenoit  avec  fes 
fecrétaires  dans  une  autre  pièce  :  de 
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retout  dân$  la  falle  du  confeil  y  il  en-t 
joignit  aux  députés  de  la  part  du  roi ,  An.  iss^* 
de  fe  conformer  à  ce  qu'on  leur  de- 
mandoir,  lis  s'y  refusèrent  jdfqua  ce 
qu'ils  euÇTent  fait  entendre  leurs  rai* 
ions  au  roi  ,  &  confulté  leur  compa-» 
gni^.  Le  confêil  délibéra  ,  & .  rendit 
un  arrêt  qui  les  déclaroit  rebelles  aux 
volontés  du  roi  ,  &  les  fufpendoit 
de  toutes  fonâiôn$.  Les  préfidens  Mi-^ 
nart  &  Saint-Ai^dré .  qiu  avoient  de 
puitTans  prote^Qurs  à  la  cour ,  obtin-^ 
rent  leur  rétabliffement ,  &  laiiTerent 
dans  l'embarras  Lizet  &  Charron.  Le 
parlement  arrêta  des.  remontrances ,  Se 
adrefla  au  roi  une  nouvelle  députa- 
tlon ,  compofée  de  Ligneris ,  préudent 
des  enquêtes  ,  des  confeillers  Charles 
de  Dprmans ,  Michel  de  THôpital ,  Se 
Adrien  Dudrac.  Le  roi ,  fans  vouloî]:' 
les  entendre,  les  renvoya  au  confeil 
d'état ,  où  ,  s'écant  apparemment  fou- 
rnis au  nouveau  cérémonial ,  ils  repré- 
ienterent  que  fi  le  premier  préfident  . 
avoir  comniis  quelque  faute  qui  mé- 
ritât punition  ,  la  connbiflànce  en  ap« 
partenoit  au  parlement,,  qui  en  feroit 
juftice.  Que  deftituer  un  m^iftrat ,  ou 
ce  qui  revendit  au  mên^ie,  lui  inter- 
dire lufage  de  les  fondions  par  un 

L4 
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fimple  arrêt  du  confeil ,  fans  Im  laîfler 

Ah.  if  fo.  1^  âtoit  qui  appartient  à  tout  cttojea 
(l*ècre  entendu  dans  fa  défen^fe ,  fans 
le  convaincre  juridiquement  d  une  for- 
fàîcuie ,  c  écoic  enfreimlre  manifefte^ 
mont  les  cédonnatsees  ,  &  porter  at- 
teinte à  la  sûreté  puMîqôe^  Que  cee-^ 
anrct  au  confeil  n  avoir  pas  nieme 
été  remhi  public  ^  &  qu^enfiii  i!  an- 
nouiçoit  iine  paniaiité  â  otam^e  y 
qtkSLjzm  été  forte  contré  quatre  ma-- 
&tftrats  ,  oa  egâl^i^m  coupables  y  oui 
également  uinoceiis ,  ù  n  avolt  eu  ^ac-* 
tion.que  fur  deux  ^  fans  qu'on  put  de^ 
viner  la  caufe  de  cette  différence.  Lorf^ 
qu'ils  eurent  cû(Cé  de  parter  î  le  co»-' 
nctable"&  le  çlianceUer  allèrent  pren*- 
dre  les  ordres^  du  roi  ,  &  après  êtrd 
centrés  dans  la  Talle  du  confeîl  ,  le 
cbancelier  ait  :  »4e^  roi  v^ut  bien  vous 
pardotineir  la  démarche  indiscrète  que 
vous  venez  de  faire  »  d'autant  que  vou^ 
n'avei  pu  vous  difpenfer  d'obéir  aux 
ordres  de  votre  compagnie  ;  mais  i! 
tronvéroît  merveilleufement  étrange 
que  fa  cour  de  parlemem ,  qui  eft  (i 
jalottfe  de  maintenir  f exécution  de 
fes  arrêts  y  entreprît  d'infirmer  ceux 
du  confeiL  Peur- elle  douter  de  l'é- 
quité du  roi  y  ou  des4umières  des  per-r 
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fotttiages  qui  forment  le  confeil  ?  Mal-  ■  -  '  ""  "' 
à- propos  vous  mettez  en  avant  les  Am.  15s»- 
ordonnances  »  qui  défendent  de  defti-* 
tuer  un  officier  ,  fans  lui  faire  furidi- 
queoient  fon  procès ,  puifqu'i)  n  a  point 
été  queftion  jufqua  prélent  de  def» 
tituec  perfonne  ,  mais  uniquement  de 
fufpendre  de  leurs  fondions  quatre 
officiers  dont  on  avbic  à  fe  plaindre  ;^ 
ce  qui  s^eft  pratiqué  de  tout  tems,  Se 
pour  de  moindres  fautes  que  celle  dont 
on  vouloir  les  punir.  Il  n'a  pas  été 
non  plus  befoin  d'informations  ^  ni 
de  confrontations  de  témoins  pour 
avérer  un  fait  qui  fe  pafibit  fous  fio& 
yeux  j  Se  que  le  roi  pouvoir  enten- 
dre de,  fes  propres  wetUes»  Si  Tartèc 
du  confeil  na  pas  été  rendu  public  > 
c'eft  par  égards  pour  vous ,  6c  loin  de 
vous  en  plaindre,  vous  devez  fentir  le 

£rix  de  ce  ménagement.  Le  roi  a  pi  »  à 
L  prière  de  quelques  grands  ,  pardon- 
ner à  deux  des  coupables  ,  ians  que 
cette  faveur,  paniculière  rende  meil* 
leure  la  caufe  du  premier  préfidenc^ 
qtli  à  d'autres  fautes  à  fe  reprocher.. 
Plus  enclin  à  récompenfer  qu'à  j^nir  , le 
roi  9^  ne  le  fuge  pas  propre  ih  place 
^u'il  occupe ,  lut  a  fait  des  offres  avan- 
taeeufes  s'il  vouloir  donner  fa  dénû^ 
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fion  ;  la  manière  dont  elles  ont  été 

An.  ino  r^Çuss  ,  n'engagera  pas  à  les  renou- 
veller  j  &  par  rapport  au  cônfeilier 
Charron ,  ce  n'eft  pas  non  plus  fans  de 
bonnes  raifpns  que  le  roi  perfifte  à  lui 
interdire  l'entrée  de  la  cour  «<• 

Lizet  étoit  un  homme  folidement 
vertueux ,  &  auffi  éclairé  que  le  com- 
ponoit  fon  Hècle  y  mais  â  mille  bonnes 
qualités  y  il  joignoit  deux  défauts  eflèn- 
tiels  dans  la  place  qu'il  rempliflbit  'y  un 
zèle  fanatique  contre  tous  ceux  qu'il 
fuppofoit  imbus  des  nouvelles  opi- 
nions y  Se  une  loquacité  qui  le  rendoit 
incommode  &  fouvent  ridicule  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Tant  qu'il  put 
fe  perfuader  que  fa  compagnie  le  fou« 
tiendroit  y  il  rédfta  courageufement 
aux  menaces  &  aux  prières  qu'on  em- 
ploya fucceffivement  pour  lui  arracher 
fa  déniiifion»  Dès  qu'il  s'apperçut  qu'on 
l'oublioit ,  8c  qu'il  fe  formoit  dans  le 
parlement  des  brigues  pour  lai  donner 
un  fucceiïeur,  it  alla  trouver  le  car- 
dinal, de  Lorraine  y  auteur  de  fa  dif^ 
erace,  &,  tombant  à  fes  genoux,  il 
le  conjura  d'avoir  compaiGon  d'uiK  vieil- 
lard infortuné  y  qui  avoit  ufé  -^  yit 
au  fervice  de  l'état.  Occupé  tout  entier 
des  fondions  des  divers  emplois  qiu* 
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lui  avoient  été  confiés ,  il  avoit  tota- 
lement perdu  de  vue  le  foin  de  fa  for-  An.  iîjo. 
tune  :  parvenu  aux  premiers  grades , 
pouvoir- il  prévoir  qu'un  /our  il  man- 
queroit  <ie  pain  :  ce  jour  y  hélas  !  étpit 
arrivé  :  logé  dans  une  maifon  de  louage , 
il  ne  poffcdoit  fous  le  ciel  que  la  charge 
dont  on  le  dépoùilloit.  On  lui  donna  par 
pitié  l'abbaye  de  Saint- Viâior  :  rendu 
a  lui-même ,  il  partagea  ïon  tems  entre 
les  exercices  de  dévotion  &  la  com- 
pofition  de  quelques  ouvrages  de^  con- 
iroverfe  ,  ou  l'on  trouvoit  plus  d'éru- 
dition que  de  difcernement ,  &  aux- 
quels les  proteftans  ne  daignèrent  pas 
répondre  ierieufement,'Ett  mourant ,  il 
inftitua  pour  fes  légataires  lesf  pau- 
vres de  Paris.  La  charge  de  premier 
préfîdent ,  vacante  par  fa  démiffion  , 
Fut  conférée  à  Bernand  ^  que  le  con-  ' 
nctable  avoit  tiré  du  parlement  de  Tpu- 
loufe  pour  lui  conferer  un  office  dé 
ptéfidait  dans  c^lui  de  Pàrisy  &  une  , 
place  dans  le  confeil  d'état:  la  chargé 
de  ftéûdtni  vacante  par  la  pronu>tion 
de  éertrafid-^  fut  donnée  à,  Gilles  lé 
Maître  ,  premier  avocat -général ,  Se 
telle  de  premier  avocat- général  fut 
teiu^lie'pac  pberre  Ségliiet  i  donc  il 
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An.  if^i.  cette  hiftoire. 

Difgracc  Le  cbaHcéUeE  Olivier  ,  q\n  t>avoit 
auchanceUerpaseu  le  cotitaee^  de  refufcr  fon  mi- 
charge  de  nutère  a  la  violence  qu  on  venoit  d  exer- 
garde  des     ccr  contic le  DTé fliier  pçéfident,étoit  Iqi- 

iceaux  en  CI-      a         m.        ^it    j,/     *  j-r 

tre  d'office,  meuie  a  k  veille  d  éprouver  une  dugrace 
Jbid.  pareille.  L  auftéf ité  de  fes  moeiars  Se  le» 
entraves  qu'il  metcoit  aux  libéralités 
indifcrètes  dii  roi  ,  lui  àvoient  attiré 
une  foule  d'ennemis  ;  mais  ce  qui  lui 
nuifoit  plus  que  tout  le  refte  >  c'écoit  fon 
opiniâtreté  à  rejletter  tous  les  projets 
de  finance  trop  onéreux  au  peuple  >  Se 
le  peu  de  foin  qu'il  fe  doonoit  pour 
en itoagineftde  meilleun^  cependant^ 
en  luuilânt  fuccedivemeiK  fa  dq|>enfe  y 
on  s'étoic  mis  dans  la  nécdCte  dac- 
croître ,  dans  la  même  proportion  ,  la 
recette  extraordinaire.  Au  lieu  d'wn 
.  homme  perpétuellement  occupé  à  ititv» 

pliôer  coûtes?  les  branches  de  Vadmi- 
j^iflxaiion  ^  à  retirer  le$  dotnaines  eo^. 
gagés ,,  à  fupprimer ,  à  mefure  qu'iU  ve- 
noient  à  vacquer ,  tous  les  offices  dont 
on  pouToit  fe  palfer  ,  niQyens  sùt^ 
mai^  lents  d'enrichir  l'état  »  on  vouloît 
un  génie  fouple  ,  gscpûd ,  ^hardi ,;  qui 
fe  prêtât  à  tout,  &  q^i  >  faj^  fe  loeore 
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en  peine  de  ce  qui  arriveroit  après  lui^  '  'SB 
ne  fongeât  qu'a  fatisfaire  aux  befoins  Ah,  lîfi.. 
du  moment.  Cet  homme  merveilleux  , 
il  ne  falloit  pas  Tailer  chercher  bien 
loin*  Betcrand  qu'on  venoic  de  créer 
premier  préfident,  réimiiroic  éminem-* 
ment  toutes  ces  qualités,.  Une  fut  pa^ 
difl&cile  de  faire, agréer  au  rot  cec 
échange  j  car  bien  qull  aimât  Olivier  ^ 
il  défiroit ,  avec  plus  de  paflîon  encore, 
de  commencer  la  guerre  contre  Charles- 
Quint  ,  &  on  lui  fit  entendre  qu'il  n'y 
falloit  pas  fonger  tant,  que  ce  ri^de 
obfervateuc.  des  formes  tiendroit  les 
rcnesr  de  l  adminiifaation. ,  tk  arrêceroie 
l'adiviré  .  des.  amres  .miniffres*  Dès 
itt'on  fe  lut  a(ïuré  du  confenteraenr 
lU  roi ,  on  prit  occafion  d'une  fluxion 
qui  étoit  tombée  ft^  les  yeux  du  chan- 
celier ,  &  qjut  rayait  forcé  de  fuf-. 
pendre  pendant  quelques  jours  les 
expéditions  ,  pour  lui  demander  la- 
démiifion  de  ion  office  ,  moyennant 
une  récocnpenfe  telle  q^'il  voudroit 
l'exiger.   Olivier  répondit  qu'il  étoic 

Earvenu  au  grade  de  chancelier  de- 
rance  par  de  loi^s  travaux,  &  des  ' 
iervices  importas  rendus  à  l'état  dans 
plus  d'ua  gence.v  <]ae  depuis  ^u'il  eit 
ctoît  xeyittt  ii  s'en  étoit  acqi|itté  de 
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'  manière  qa'on  n'avoit  nen  a  lui  repro^ 
An.  If  ji. cher  ;  qu'il   fommoic  ceux  qui  Ion- 
geoienc  a  le  dépouiller  ,  de  déclarer 
publiquement  en  quoi  il  avoic  démé- 
rité :  que  le  pofTédant  à  jufte  titre  , 
&  fous  la  fauve-garde  des  loix  ,  il  ne 
confentiroit  jamais^ que  perfonne   de 
fon  vivant  en  prît  le  titre  ni  en  tou- 
chât les  gages  ^  mais  que  n'ayant  ja- 
mais eu  en  vue  que  de  fervir  letat  y 
6c  de  contenter  le  roi ,  il  verroit  iàns 
Deine  qu'un  autre  plus  '  heureux  peut- 
être  9  mais  non  plus  zélé  que  lui ,  en 
exerçât  les  fondions  ,  6c  qu'il  donne- 
roit  a  cet  é^ard  toutes  les  Êu:ilités  qu  on 
pourroit  déiirer.    Le  roi  lui  fut  gré 
de  cette  comjplaifaDce  &  le  chargea 
de  rédiger  lui<-mème  les  lettres -pa- 
tentes   qui    dévoient    être    envoyées 
au  parlement.  Oit  éprouva  plus  de  dif- 
ficultés à  l'égard   de  fon  fuccefleur* 
Bertrand  ne  vouloir  pas  quitter  la  pre- 
mière   préfi^nce   du    parlement    de 
Paris  y  pour  iHie  commiflion  ,  à  la 
vérité   plus   honorable  ,  mais   révo- 
cable à  volonrc.  Le  cardinal  de  Lor-  - 
'  raine  vint  à  Paris  ,  Se  àlTenibla  dans 
fon  hôtel  un  certain  nombre  de  ma- 
giftcats  ^  pour  oher^dr  avec  eux  queU 
que  expéaientiqui  mâc  lê^confeil  d^m« 
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barras.  D'après  leur  avis  ,  on  fe  décida  ?5 
à  firiger  en  titre  d'office  la  commiffion  a».  lyfi- 
de  garde  des  fceaux  ;  mais  à  condition 
au'a  la  mort  d'Olivier ,  le  nouveau  titre 
ieroit  éteint  &  fe  confondroit  comme  t 

auparavant  dans  celui  de  chancelier* 
Le  parlement  à  qui  l'on  envoya  ces 
dçux  édits  féparés  ,  arrêta ,  fur  ce  qui 
concernoit  Olivier  ,  que  j  bien  qu'il 
méritât  à  tous  égards  unv  traitement 
diftingué  j  c'étoit  toutefois  une  chofe 
bien  étrange ,  qu'un  officier  gardât  le 
titre  Se  les  émolumens  de  fa  charge  » 
&  ne  laifsât  à  un  autre  que  la  peine  8c 
le  travail  ;  que  jufqu'à  ce  nioment  on  - 

avoit  regardé  le  titre  comme  infépa- 
rable  de  ^l'exercice.  Qu'à  la  vérité  on 
confervoit  à  de  vieux  officiers  la  qua«-  - 
Vixé d'honoraires'^  mais  que  cette  deno-; 
mination  purement  honorifique  y  ne       ^ 
leur  laidbit  plus  aucun  droit  fur  l'office 
dont  ils  s'eioient  démis  ,  &  dont  le 
titre  &  les  profits  paflToient  en.  entier  . 
à  leur  fucceUeur.  Qu'on  avoit  peine  à 
fe  perfuader  ^ue  fi  la  retraite  d'Oli- 
vier n'était  pomtune  difgrace,  il  con- 
fentît  ,  ionqu'il   auroit   recouvré   fa 
fanté  ,  à  laiffer  à  un  autre  des  fondions 
qui  ne  cefféroient  point  de  le  regarder* 
yue  les  fondions  dont* il  s'agiifoit. 
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çcoient  Se  les  plus  auguftes  &  les  plas^ 
An.  If fi.  importâmes  oe  Tétac,  &  que  (1  celui 
à  qui  on  les  commeccoic  ies  renipUf- 
foie  &M  en  avoir  le  titre  y   il  feroit 
^        inoins  refpeâé  &  moins  obéi  que  le 
)>iei!^  du  fervice  ne  1  exigeoir.  Que  dans 
«ne  monarchie  qui  fegouvernoit  amant 
par  fes  u&ges  que  par  des  loix  écrites  > 
toute  innovation  était  infiniment  dan* 
gereufe ,  parce  que  Ton  ne  favok  pas  ju(^ 
qu  où  un  premier  pas  pouyoit  entraxnen. 
Que  (î  la  g^race  accordée  au  chanceliec  , 
avoir  tiea ,  beaucoup  d'Offiôers  loUU 
citeraient  la  même  laveur  ^  que  quel- 
ques-uns  Tobtieodroiem  ^   queniuite 
elle  deviendrait  commune ,.  Se  qo^'in* 
ienfiblement  le  nombre  des  omciers 
fe  trouveroit  doublé  zvt  ^rand  pré}u-* 
dice .  de   lecar  y  qui  nen  avok  que 
trop  à  ftipendier.  Le  roi  cépondic  aux 
députés  que  ce   n'étoiç  point  à  eux 
i  s'informer  fi  la  retraite  «du  chance- 
lies  étoit  une  faveur  ou  une  dif^ace  y 
que  le  traitementqu  il  lui  avoit  fiut  ^  foie 
à  titre  de  fuftice  ,  foit  à  titre  de  grâce  ». 
dépendoit  de  ik  feule  volonté  ^  fi^  qu'il 
ne  fe  croyoit  pas  obligé  de  leur  ea 
rendre  corapte.^  Sur  cette  réponfe  ,  le&c 
premières  lettres  furent  enregiftrées» 
Les  provifions  de  Bertrand  caufcrcni; 
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plus  de  rumear  ,  '8c  manquèrent  de< 

produire  unb  fciffion  dans   le   parle-  /^^,  ij;yi, 
ffient.  Les  gens  du  rai  à  qui  on  les 
avoit  communiquées  déclarèrent  qu'ils 
y  avaient  trouvé  de  grandes  difficul-^ 
CBS  ^  &  requirent  Pattèinblée  des  cham- 
bres.  Ls  gr;2ûd\*hambre  répondit  par 
Torgane    du    plus    ancien    préfideht^       \ 
qui!  ne  leur  appartenoir  pas  de  ju-^ 
ger  fi  c'était  le  cas  de  convoquer  les 
chambres  :  q«ie  la  compagnie ,  âpre* 
les  avoir  entendus  ,  verroit  ce  qu  elle 
auroit  à  faire»  Séguier  înfifta  ,  &  ayant 
cflTuyé  un  nouveau  refus  ,  il  dit  qu'a- 
vant de  s*expHquer, ,  il  requéroit  au 
nom  du  procùreujr-géMéral  ,  que  s'il  y 
avoir   parmi   ceux    qui   reuteiidoient 
des  ^ens  qui  euflënt  déjà  donné  léut 
avis  fur  cette  matière  ,  ils  euffcnt  i 
s'àbfenter,  parce  que  les  loix  ne  jper-i 
mettoient  à  perfonrie  d'être  confeu  8c 
juge  dans  une  même  affaire.  Le  pré- 
fident  le  Maître ,  les  Confeillers  Me  *• 
grec  ,  l'Hôpital  5c  Cirier  ,  déclarèrent 
Gu^u  dernier  voyage  que  le  cardinal 
de  Lorraine  avoir  feifà  Paris  ^  il  les 
avoit  appelles  dans  foç  hôtel  pour  déli* 
bérer  fi  1  on  donneroit  à  celui  qui  rem* 
placcroit  le  chancelier  Olivier ,  le  titre   - 
de  vk<-* chancelier  ou  celui  de  gardg 
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\dcs  fccaux  érigé  en  office  ,  ou  enfin 
An.  tfyr.  celui    de    vice  -  chancelier  *  garde    des 
fceaux.  Que  les  avis  avoiem  été  par- 
tagés fur  ces  différentes  dénominations  , 
mais  qu'ils  lui  avoient  confeillc  de  fe 
'  conformer ,  par  rapport  à  ce  nouvel 

office ,  à  ce  qui  s'etoit  prariqué  dans 
le  parlement  4ors  de  la  création  de 
quelques  charges  furnuméraires  de 
préfidens ,  c'eft  -  à  -  dire ,  de  déclarer 

Su'au  moment  oà  Tancietine  vien- 
roit  à  vaquer ,  la  nouvelle  demeu- 
reroit  éteinte*  Après  cette  déclaration , 
Séguierfommé  de  répondre  s'il  vouloir 
les  récufer  ,  ic  fe  conftitaer  partio 
contr  eux ,  dit  que  la  chofe  ne  regar- 
doit  pas  plus  les  gens-du  roi  cjue  tous 
les  memores  de  la  cour  ;  qu  il  perfîf- 
toit  à  croire  que  s'il  y  avoir  dans  la 
compagnie  àes  gens  qui  euffent  con-* 
tribué  à  perfuader  au  roi  qu'il  pou- 
voir légitimement  donner  une  réferva^ 
tion  individuelle  ou  expectative  fur  rof" 
fice  d'un  homme  vivant ,  ils  étoient  dans 
le  cas  de  ne  plus  opiner  fur  cette  ma- 
tière ,  &  dévoient  eux-mêmes  fe  récu- 
fer. Quaurefte,il  n'avoir  infifté  fur 
une  alTemblée  de  chambres  que  pour 
leur  épargner  cetre  morrification ,  parce 
que  aans  une  aflemblée  nombreufe  y 
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trois  ou  quatre  voix  ne  faifoient  pas 


un  poids  bien  confidérable  dans  la  ba-  An.  inx« 
lance  ,  &  méritoient  à  peine  qu'on  y 
fît  attention  ^  qu'enfin  ^  il  s'en  rap- 
portoit  à  la  fagefTe  de  la  cour.  La 
cour  ne  trouvant  rien  dans  la  conduite 
des  quatre  magiftrats  qui  dût  les  em- 
pêcher de  prendre  part  à  la  délibéra- 
tion ,  ordonna  de  nouveau  à  Séguier 
de  donner  fes  conclufions  fur  lies  let- 
tres-patentes. Séguier  déclara  donc 
qu'elles  étoient  préjudiciables  au  roi  , 
puifqu'elles  lui  ôtôient  la  liberté  de 
choilir  ,  à  la  mort  d'Olivier ,  un  autre 
chancelier  que  Bertrand  ,  quand  même 
il  ne  feroit  pas  content  de  la  conduite 
de  cet  officier  :  qu'elles  1  croient  bien 
plus  encore  i  tous  les  ordres  de  la 
lociété,  en  donnant  le  funefte  exem- 
ple de  difpofer  de  l'état  d'un  homme 
vivant.  Que  les  loix  romaines ,  les  dé- 
crétais ,  &  plufieurs  arrêts  de  la  cour 
s'accordoient  à  profcrire  un  tel  arranr 
gement ,  comme  également  contraire 
au  droit  naturel  &  aux  bonnes  mœurs , 
ic  qu'il  ne  penfoit  pas  que  k  cour  pût 
en  aucune  manière  procéder  à  l'enre- 
gifttement.  On  délibéra ,  &  les  lettres-, 
patentes  furent  enregiftrées  fans  aucune  : 
modification.  Bertrand  y  obligé  de  fe 
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^  démettre  de  fa  charze  de  premier  pre- 

An.  if  f  I.  Hdent ,  la  fit  padèr  lur  la  tète  de  Gilles 
le  Maître  fon  ami  ;  celle  de  quatrième 
préfident    fiit   conférée  à   Jean    Me- 
gret  y  par  la  prote&ion  du  cardinal  de 
Lorraine. 
DiviÇoa        La  conduite  que  venoît  de   tenir 
î^ntl'S'^"^^  grand  chambre   révolta    les    autres 
gicm^nt  fur  chambres  da  parlement.  Si  fur  la  ré- 
ac':£:X:!<pifi"on^  des  cens  du  roi  ,  &  dans 
Ibld.       ^^^  affaire  qui  intéreifoit  cflentielle- 
ment  Tordre  public  ,  on  n'avoir  pas 
daigné  les  appellera  ou  plutôt  fi  Von 
s'étoît  cru  en  droit  de  les  exclure, 
on  ceflbit  donc  de  les  regarder  comme 
membres  du  prlement.   Leurs  droits , 
leur  état  fleurs  privilèges^  tout  alloit  leuc 
être  enlevé  ou  dépendre  du  caprice  de 
la  çrand'chambre  :  qu'elle  daignât  du 
moins  leur  apprendre  à  quoi  eîîe  vou- 
loit  les  réduire  ,  &  de  quelle  manière 
ils  auroîent  à  fe  gouverner  avec  elle. 
I^e  confeil  d'état,  qui  examina  leurs 
plaintes  y  les  jugea  bien  fondées  :  cepen- 
dant comme  le  garde  des  fceaux ,  dans 
k  multitude  d'édits  burfaux    &   de 
créations  de  nouveaux  offices  qu'il  fe 
propofoit  d'envoyer   ati    parlement  ^ 
îivoit  le  plus  grand  intérêt  à  ne  ren- 
.contrer  que  la  moindre  réfiftance  qu'il 


Henri     IL  i6i 

feroit  poffible  ,  on  prit  un  parti  qui  ,! 
fans  donner  Texclufion  aux  enquêtes  ,  fis,  i^^u 
affuroit  une  force  &  une  fupcriorité 
bien  décidées  à  lagrand  chambre.  Sous 
prétexte  que  les  aflem  blées  de  chambres 
ctoient  préjudiciables  à  l'ordre  public 
'  «n  interrompant  fréquemment  le  cours 
de  la  juftice  ordinaire  »  le  roi  régla 
4]ue,  dans  tous  les  cas  où  ion  étok 
auparavant  dans  Tufage  d  aflèmbler  les 
chaoxbres  ,  on  fe  contentaroit  d>p^ 
peller  de.  chaque  chambre  des  enquè^ 
ces  &- de  celle  du  domaine  ,  deux 
«députés  feulement  «  un  préfident  8c  un 
confeiller,  à  moins  qu  il  ne  fe  préfen- 
tât  une  affaire  &  importante ,  qu'il  fut 
indifpenfkble  d^avoir  l'avis  de  la  totalité 
des  jnembres  du  parlement;  mais  que 
dans  ces  cas  même  il  n'appartiendroic 
ou*à  la  grand'charabce  de  prononce! 
iur  cette  néceffité*  On  devine  aifé- 
ment  que  ces  cas  vont  devenir  ex- 
trêmement rares;  excepte  dans  trois 
.où  quatre  rencontres ,  la  nouvelle  mé- 
thode beaucoup  plus  éxpédttive  que 
l'ancienne  ^  fut  conftatmnent  fuivie« 

Une  conteûation  d'mi  autre  S^^^çJif^^ 
<lonna  occafion  à  deux  nouveaux  rèçle-d"cntrc/ré- 
jmens.  Le  comte  d'Engbie»,  fi»e  pumép^  *«  «^ 
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du  duc  de  Vendôme  ,  avôit   obceou 

An.  lîîi-duïoi  la  conceffion  des  landes  8c  de 
AU  parle-     toutes  les  terres  vaines  &  vagues  des 


»enc. 


provinces  du  Maine  6c  d*Anjou.  Prefle  , 
amfi  que  la  plupart  de  gens  de  fon  âge, 
de  tirer  parti  de  cette  libéralité  ,  il 
n'avoir   pas   eu    la  patience   d'atten- 
dre que  les  lettres  fuflènt  enregiftrces 
dans  les  cours  fouvèraities  ,  pour  en- 
gager toutes  ces  terres  à  une  compa- 
gnie ,  moyennant  une  fomme  confîdé- 
rable  une  fois  payée  &  quelques  de- 
niers de  cens.  Cependant  le  parlement 
refiifoit  Tenregittrement ,  parce  qu'il 
regardoit  cette  conceffion  comme  une 
véritable  aliénation  du  domaine.  Comp 
tant  apparemment  que  fa  préfence  hâte- 
rbit  l'expédition ,  le  prince  fe  préfenta 
à  la  porte  de  la  falle  où  Te  tenoit  le  parle- 
ment ,  &  trouva  mau vais<jue  les  huiffieis 
lui  en  refiifaffent  Tentrée  s'il  ne  leur  re- 
mettoit  fon  épée  :  il  fe  fournit  cependant 
à  cette  formalité  &  alla  s'allèoir  parmi 
les  juges.  Après  l'audience ,  il  voulut 
entrer  avec  eux  dans  la  chambre  du 
confeil  &  eut  la  nouvelle  mortification 
de  s'QVi  voir  exclus.  Il  fe  retira,  mais 
en  laiflant  échapper  des  fignes  de  mé- 
comentenieat.  Le  premier  préfident , 
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accompagné  du  préfidenc  Mcgret  &  du 
confeiller  de  Harlai ,  fe  tranfporta  à   an.  i^iu 
Saint-Germain  &  reprcfenta  au  roi  que 
fa  majefté  feule  avoit  le  droit  d  entrer 
lepce  au  côté  dans  le  fanéhiaire  de  la 
juftice ,  &  que  cette  liberté  devoit  être 
interdite  à  tous  fes  fujets  fans  diftinc- 
tion.  Il  ajouta  qu'il  devoit  fufEré  aux 
princes  du  fang ,  lorfqu'ils  fe  rendoienc 
au  parlement ,  que  celui  qui  préfidoit 
la  xom  les  fit  alfeoir  à  côté  de  lui  Se 
prît  leur  voix  dans  les  m^ieres  de  plai** 
doirie ,  fans  prétendre  affifter  aux  dé- 
libérations fecrètes  qui  fe  tenoient  dans 
la  chambre  du  conleil.    Le  roi  régla  » 
i^.  que  les  princes  du  fang  qui  ne  pofle- 
doient    aucune    pairie  ,    auroienr    le 
droit  de  féance  &  de  fufFrage  au  par- 
lement dans   les   matières    de    plai-*   ^ 
doirie ,  mais  n'enrreroient  point  dans 
la    chambre    du    confeil  8c  nVflifté- 
TQieot  à  aucune  délibération  fecrèce , 
attendu   qu'ils  n'avoient   point  prêté, 
ferment  à  la  cour.   i°.  Que  toutes  les 
fois  qu'en  fon  abfence  les  pairs   de 
France  ,   le  connétable  &  les  mare-, 
chaux,  îroient  fiéger  au  parlement^ 
ils  auroienr  le  droit  d'y  entrer  avec 
répée  exdufivement  à  tous  autres ,  de 
quelque  rang  &  dignité  qu'ils  fuflent» 


^a  DM  FRJLMCS^ 
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Ce  dernier  règlement  ne  far  oas  <,b^ 
^        'Lvédkrlgucati  car  oir  ht  dans  les 
Ai^'^^^'^Qrriares  mémo  du  parlemmt,  que  le 
^  co%te  d'Elbeuf ,  frère  du  duc  de  Guife 
^  du  cardinal  deJ-orraine,  les  deux 
neveux  du  connétable  Coligni,  &  d'An- 
ilelot  &  le  marquis  d'Humieres,  y  en- 
trèrent répée  au  côté  ,  fans  que  per- 
fonne  parut  y  faire  attention,  a^pa^ 
remment  parce  qu'ils  appartenoieat  à 
des  maifons  qu'il  étoit  ^rop  dangereux 
d'offenfèr. 

Il  efl:  certain  que  la  dî(grace  de  Lizet 
avait  en  quelque  forte  anéanti  le  parle- 
ment 5  on  en  trt>«ve  une  preuve  daœ 
cette  même  députation  dont  nous  par- 
lons. On  leur  reprocna  dans  le  confeil 
d'avoir  fait  perdre  au  feigneut  de  Boifi, 
grand  écuyer  de  Fsiance  ,  un  procès  où 
il  s'âgiflbit  d  une  partie  de  fit  fortune , 
quoique  le  roi  leur  eiiç  écrit  de  fur- 
feoir  à  la  prononciation  de  ï^th^  Le 
!Maître  voulant  excufer  fa  compagnie , 
dit  qu'elle  n'avoir  pu  agir  autrement 
fans  enfreindre  un  edit  de  Louis  XII , 
qui  leur  défendoit  expreilément  que 
pour  Uttres  patentesy  mijfives  ou  de<:réun' 
jcc  j  leur  fuJfent'-eUes  apportées  par^  un 
héraut  d'armés  j  ils  neuffent  à  furfeohr 
la  prononciation  ni  f  exécution  d'un  ar^ 

rêt^ 
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rêt^  ains  leur  enjoignoït  iquefansy  avoir  :.    „,     .  "j 
égard  y  ils  eujfent  non-feulement  àju^  An.  irçi. 
ger  y  prononcer  &  faire  juflice  aux  par^ 
ties  j  mais  encore  à  punir  t impétrant  de  -    ^ 

telles  lettres  ,  &  les  procureurs  ou  avo- 
cats qui  les  auroient  confeillces.  Les 
minifttes  n'ayant  rien  à-oçpofer  à  un 
texte  fi  formel ,  dirent  qu  il  falloit  fe 
prèner  aux  tems  ;  que  lès  magiftrats  ne 
rifquaient  rien  de  montrer  de  la  fou- 
miflîon  aux  vdlontés  du  roi  &  de 
la  déférence  à  fa  recommandation  , 
parce  qu'il  fe  garderoit  bien  d'abufer 
•  de  leur  complaifance.  Le  monarque 
leur  répéta  à-peu-près  les  mêmes  pa- 
roles ,  lorfqu'ils  allèrent  prendre  con- 
gé. Le  premier  préfidént ,  en  rendant 
compte  à  fa  compagnie  de  cette  con- 
verfation ,  ne  tou^t  pas  d'ajouter  que 
c'ctoitune  néceflïté  de  fe  conformer 
à  ce  nouvel  ordre  de  chofes,  puifque 
le  roi  le  vouloir  ainfi.  Tout  le  monde 
bailla  les  yeux  &  garda  le  filence  ;  car 

3uel  homme  eut  ofé  prendre  là  défenfe 
es  loix  ,  lôrfque  leur  premier  in- 
terprète les  trahiiToit  fi  lâchement  î 
Avant  que  dç  montrft  les  effets  de  cet 
afferviflemenr  ,  reprenons  le  fil  des 
affaires  politiques,  &  efforçons- nous 
dç  découvrir  quelles  caufes  donnèrent 
Tome  XXVL  M        . 
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naiflânce  à  une  nouvelle  guerre  plus 

An.  I5Î1.  fanglante  &'plus  opiniâtre  que  les  pré- 
cédentes entre  la  France  &  la  maifbn 
d'Autriche. 
KouycUc        Pendant  deux  années  entières ,  Char- 

bourg.    "^    ^^s  avoit  féjourné  dans  les  Pays-Bas  , 
SUidan.    retenu  d*abord  par  la  goutte  ,  enfuite 

.  '^^^^'i'}"  par  l'arrivée  de  Philippe  fon  fils ,  au- 
Bibier.     quel  il  vouloit  allurer  d  avance  cette 
porpion  de  fon  héritage ,  enfin  par  la 
.mort  du  pape  &  les  brigues  qui  agitè- 
rent le  conclave  pour  le  choix  d'un 
fuccefleur.  Cette  longue  inadion  avoit 
été  fatale  à  V intérim  :  les  catholiques  & 
les  proteftans ,  quoique  pouffes  par  des 
motifs    différent  ,    i'avoieht    attaqué 
comme  de  concert ,  &  il  étoit  tombé 
dans  un  fi  grand  difcrédit,  .qu'il  ne 
falloit  plus  fonger  à  le  relever.  Charles 
ne  favoit  quel  parti  prendre  ,  lorfque 
le  nouveau  pape  vint  tort  à-propos  l'ar- 
racher de  ce  bourbier ,  en  s'obligeant 
de  rétablir  le  concile  de  Trente.   Sur 
cette  aflTurance ,  l'empereur  indiqua  une 
nouvelle  diète  à  Ausbourg  &  s'y  rendit 
fur  la  fin  de  Juillet ,  toujours  efcorté 
d'un  corps  de  tripes  ;  ce  qui  fit  don- 
ner à  cette  diète  ,  ainfiqu'à  la  précé- 
dente ,  le  nom  de  dieu  armée.   Il  ame- 
noie  avec  lui  non-feulement  Plûlippe 
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ton  fik ,  mais  encore  la  reine  de  Hon- ! 
grie  fa  fœur,  donc  il  cohnoifibit  laf-  An.  ini« 
cendant  fur  Tefprit  de  Ferdinand  fon 
frère  \  car  quelques  inftances  qu'on  eue 
faites  à  ce  prince  pour  1  accnrer  dans 
les  Pays-Bas ,  comme  il  favoit  d'avance 
ce  quon  exigetoit  de  lui,  il  avoir  tou- 
jours difierc  de  s'y  'rendre ,  travaillant 
four  dément 'à  mettre  dans  les  intérêts 
tous  les  princes  de  l'empire  &  fur-tout 
Maurice  qui  étoit  devenu  le  plus  puif- 
£ànt ,  afin  que  ifi  l'empereur  fonirere  , 
avec  lequel  il  faudroit  bien  qu'il  s'a- 
bouchât ,  avoit  formé  le  projet  d'ufer 
de  violence,  il  s'en  défiftât  à  la  vue  des 
.  obftacles  qu'il  auroit  à  furmonter.  Tant 
qu'on  n'avoit  propofé  à  Ferdinand  que      '^ 
d'échanger  le  titre  de  roi  des  Romains 
conjre  une  principauté  particuliete  ,4elle 
que  le  duché  de  w  irtemberg  ,  il  avoit 
oppofé  fon  honneur  qui  lui  faifoit  une 
loi  de  préférer  la  mort  à  fa  propre  dé- 
gradation :  on  lui  tendit  un  piège  plus 
adroS-  i  l'empereur  ,  par  l'organe  de 
la  reine  de  Hongrie  ,  offrit  de  l'alfocier 
dès  ce  moment  à  la  plénitude  de  la 
puiflance  impériale ,  en  tranfmettant  à 
Philippe  le  titre  de  roi  des  Romains  ; 
ce  qui  auroit  donné  trois  chefs  à  l'em- 
pire* Ferdinand  fe  défendit  alors  fur  le 

'M  2 
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. préjudice  que  cet  arrangement  porteroîc 

An.  ini-  ^  Maximihen  fon  fils ,  déjà  défîgné  rot 

de  Bohême ,  gendre  de  l'empereur  ,  & 
.  qui  gouvernoit  TEfpagne  pendant  Fab- 

fence  dePhilippe;  il  ne vouioit,  difoic-il  » 

prendre  aucun  engagement  jufqu'à  ce 

3ue  ce  fils  rendu  à  les  fujets  dcclarâc 
ê  vive  voix  que  cet  arrangement  ne 
lui  laiflTeroit  aucuns  regrets.  On  prie 
donc  le  parti  de  le  rappeller  ^  mais  fur  ces 
entrefaites ,  mourut  Granvelle  ,  l'ame 
de  toute  cette  intrigue  ;  &  qjloiqu  il 
laifïat  pour  le  remplacer  l'évè^ue  d'Ar- 
ras ,  fon  fils ,  qu  il  avoit  pris  foin  de 
former  de  bonne -heure  au  manège  de 
la  cour  impériale ,  il  s'en  falloir  beau- 
coup que  le  fils  n'égalât  la'  fouplefle ,  la 
vigilance  &  la  fagacité  du  père.  A  ce  pre- 
mier inconvénient  s'en  joignoit  un  au- 
tre auquel  il  étoit  preique  impoflible 
de  remédier.  La  plupart  des  éteâeurs 
&  des  princes  de  l'empire ,  informés 
d'avance  de  ce  qui  devoir  leur  être  pro- 
pofé  dans  la  diète ,  avoient  prétexté 
des  maladies  ou  d'auitres  empêchemens 
légitimes  pour  ne  point  s'y  rendre  en 
perfonne ,  &  s'y  étoient  fait  refréfenter 
,  par  des  dépurés  qui  ne  pouvoient  opi- 
ner que  conformément  a  leurs  inftruc- 
tions  fecrctes ,  &c  fur  lefquels  il  auroic 
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été  également  fuperflu  d'employer  la  i 


fédudion  ou  la  violence.  Ceux  des  élec-  an,  lyfi- 
teurs  &  des  princes  qui  s'étoient  rendus 

ferfonnellement  à  la  diète  ,  &  dont 
empereur  voulut  fonder  les  difpofi- 
tions  5  montrèrent  les  uns  tant  de  froi- 
deur, les  autres  une. telle  répugnance , 
qu'il  comprit  qu'il  y  auroit  trop  de  dan« 
ger  à  brulquer  une  pareille  entreprife , 
&  qu^elle  devoir  être  réfervée  à  d'autres 
tems.   Paroiflant  donc  condamner  lui^ 
même  fon  premier  projet  &  voulant 
jromptemênt  ôter  des  yeux  de  l'aflem- 
)lée   les   objets  qui   en   rappelloient 
'.  'idée ,  il  fit  partir  ion  fils  Philippe  pour 
'Êfpaene,  la  reine  de  Hongrie  fa  fœur, 

f)our  les  Pays-Bas ,  &  parut  ne  voul- 
oir plus  s'occuper  que  de  ce  qui  inté- 
refibit  direftement  la  tranquillité  pu- 
Bligue. 

Au  mépris  de  deux  ou  trois  prof^    Guerre  dt 
criptions  déjà  portées  contre  elle  ,  la  ^/J^^Jî*^^ 
ville  de  Maedebourg  perfévéroit  à  femcntduVon- 
montrer  rebielle  aux  oràres  de  Tempe*  ^^«  ^«  '^"'^" 
leur  5  &  refttfoit  conftàmment  de  don-    j^^^ 
ner  aucune  marque  de  repentir.  Char- 
les la  dénonça  de  nouveau  aux  Etats 
de  l'Enipire  :  les  états  ne  poavant*fe  dif- 
penfer  d'accorder  les  fubfides  néceflai- 
fes  pour  la  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
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&  craignant  que  leur  argent  ne  fût  ma:I 

An.  î5 y I. employé,  fupplierent  Pempereur  ,  s'il 
ne  pouvoir  lui-même  prendre  la  con- 
duite de  cette  guerre  ,  ^tn  charger 
réledeur  Maurice,  que  le  voifinage 
de  fes  états  &  fes  talens^  militaires  » 
rendoient  plus  propre  quQ  tout  autre  à 
la  terminer  prompiemenr,.  L'empereur 
ne  6t  aucune  difficulté  de  l'accepter 
pour  général  \  car  bien  qu'à  certains 
égards  il  parût  dangereux  d'armer  les 
proteftans  tandis  que  les  catholiques 
^  reftoient  en  repos ,  d'ui^  autre  côté  il 
trpuvoit  un  grand  avantage  à  employer 
leurs  forces  à  leur  propre  deftruâion, 
&  à  les  rendre  ennemis  irréconciliables 
les  uns  des  autres»  D'ailleurs  il  tenoit 
entre  fes  mains  ,  dans  la  perfonne 
de  l'infortuné  Jean  Fréd^ic,  un  gage 

Îui  lui  répondoit  de  la  fidélité  de 
tlaurice  ,  puifqu'au  nipindre  mécon- 
tentement que  celui-ci  lui  donneroit , 
il  pouvôit  rétablir  l'autre  avec  encore 
plus  de  facilité  qu'il  ne  l'avoit  détrôné. 
Maurice  lui-même  ne  fe  le  diffimuloit 
pas;  quoique  fon  honneur  ne  lui  per- 
mît pas  de  garder  le  filénce  fur  la  pri- 
fon  du  landgrave  de  Heffe  fon  beau? 
père ,  il  intercédoit  pour  lui  en  fup- 
pliant ,  il  recouroit  à  la  médiation  de 


tous  ceux   qui  avoient  quelque  cré-  "—"T**^. 
die  auprès  de  l'empereur.  Se  paroif-  An.  xff i. 
foit  fe  contenter  des  efpérances  éloi- 
gnées qu'on    lui  donnoit.  Cependant 
cette  foumiffion ,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt ,  avoit  des  bornes. 

L'empereur  annonça  le  rétablifTé- 
ment  prochrain  du  concile  de  Trente , 
&  demanda,  en  des  termes  qui  mar- 
quoient  aflez  qu'il  vouloit être  obéi, que 
les  princes  &  Etats  de  l'Empire  y  affif- 
fâflent  en  perfonne  ou  par  députés  ,  ôc 
que  tous  s'ohlîgeaflent  dès  ce  moment 
à  iè  conformer  aux  décidons   de  ce  ' 

tribunal  fuprcme  en  matière  de  foi.  Il 
s'obligeoit  de  fon  côté  de  procurer  aux       ^ 
théologiens  proteftans  une  entière  li- 
berté aexpoier  &  de  difcuter ,  tant  que 
bon  leur  fembleroit ,  en  préftnce  des 

Î^eres  ,  les  articles  fondamentaux  de 
eut  croyance.  Les  princes  catholiques 
applaudirent  à  cette  propoiition  ,  les 
proteftans  même  n'olbient  y  contre- 
dire ,  lorfque  les  députés  de  l'électeur 
Maurice  déclarèrent  que  leur  maître 
n'y  confentiroit ,  qu'à  condition  que 
tcat  ce  qui  avoit  été  déjà  décidé  à 
Trente ,  ieroit  foumis  à  un  nouvel 
examen  ;  que  les  théologiens  protef- 
tans feroient  non-feulement  entendus  . 

M4 
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!  dans  ce  concile ,  mais  auroient  voix  dé* 


An.  X5ji.libérative  :  qtœ  le  pape  n'y  prcfideroit 

f)oint ,  &  qu'il  remettroit  aux  évèques 
eur  fement  de  fidélité,  afin  que  roue 
fe  traitât  en  liberté.  Quoique  cette  dé- 
claration équivalût  à  un  refus  formel  , 
l'empereur  ne  is'en  mit  pas  en  peine  , 
perfuadé  que  Maurice  ,  lorfqu'il   en 
feroit  tems  ,Ye  relâcheroit  fur  des  con- 
ditions qu'il  ne  hazardoit  y  félon  toutes 
les  apparences  ,   que  pour  conferver 
quelque  crédit  dans  un  parti  qu'il  tra- 
hiffbit,  Charles  fit  donc  aflurer  le  papo 
que  tous  les  ordres  de  l'Empire  étoienc 
if^       dans  la  difpofition  d'envoyer  des  dc- 
\       pûtes  au  concile ,  &  auffi-tôt  la  bulle 
/      de  convocation  fut  publiée; 

Si  la  France  avoir  reflenti  de  la  joie , 
en  voyant  de  quelle  manière  avoit  tour- 
né raffaire  de  la  fucceffion  à  l'Empire , 
cette  joie  fit  place  à  d'autres  fentimens, 
lorfqu'on  apprit  que  la  ville-de  Magde- 
bourg  y  le  dernier  rempart  de  la  liberté 
germanique ,  étoit  étroitement  ailiégée; 
que  les  fecours  que  les  autres  villes -an- 
léatiques  avoient  tenté  d'y  introduire  , 
venoient  d'être  battus  Se  difperfcs ,  & 
qu'elle  fuccomberoit  infailliblement, 
s'il  ne  s'opéroir  fur  les  lieux  mèipesune 
lévolution  qu'il  étoit  encore  impofSble 
de  prévoir. 
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Le  concile  donnoît  lieu  à  une  foule  — '■"■■■■■^ 
de  réflexions  non -moins  affligeantes.  An.  lyyi. 
puifqu'indcpendamment  des  facilités 
qu'il  devoit  procurer  à  Tempeteur  pour 
ache\rer  d  aflervir  TAllemagne  ,  il  lem- 
bloit  à  quelques  égards ,  avoir  été  di- 
rigé contre  le  roi  :  on  lifoit  dans  la 
bulle  de  convocation ,  que  ce  concile 
avoit  pour  objet ,  outre  ce  qui  concer- 
noit  le  dogme&  la  difcipline  de  Téglife, 
la  conciliation  de  tous  les  différens  entre 
les  princes  chrétiens ,  &  la  réunion  . 
de  toutes  leurs  forces  contre  les  infidè- 
les. La  France  foumçttroit  -  elle  fes 
droits  &  fes  intérêts  les  plus  chers  à  la 
décijfîon  d  un  tribunal  compofé  d'évê- 
ques,  prefque  tous  dévoués  au  pape  & 
à  l'empereur  j-afTemblés  à  la  requête  de 
ce  prince ,  dans  une  ville  de  fa  dépen- 
dance ?  Cependant  comment ,  &  fous 
quel  prétexte  refuferoit-on  de  prendre 
part  à  ce.  concile?  La  guerre  feule  pou- 
voir, tirer  de  cet  çmbaras.j  on  la  vou- 
loir,  mais  çomnie  le  perfonnage  d'ag- 
grefleur,  odieux  en, lui-même,  le  de- 
venoh  encore  bien  davantage  dans  de 

f Pareilles  çirconftances  aux  yeux  des  zé- 
ésçathçrfiques  p  on  ch^rchoit  un  moyea 
fi  détourflté  d'jen^g.et  lu  qiiereUe  ,  qu'il 
•  •''•;    V         :    ;...  ..:     :M.s 
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reftât  douteux  à  aui  on  devroit  imputer 
An.  içp.  la  rupture.  La  fortune  ne  tarda  pas  à 

le  préfenter. 
Affaires  de     La  Ville  de  Parme  ,  que  le  pape  avoit 
^  w"^  r      ^^'^^^^  ^  Oftavio  ,  toujours  menacée 
Béth!ml'^^  parles  troupes  de  Tempereur  >  ne  pou- 
Ribîer.     voit  fe  paffer  d'une  forte  garnîfon  ,  &  la 
jpJiavicin^  fortune  des  Farnèfes  étoit  trop  bornée 
rùfi.  du  con-  pour  fîJpporter  une  pareille  dépenfe.  Il 
^%^'Faôlo.  falloit  donc  ,  ou   qu'ils  tranhgeaflent  • 
avec  l'empereur,  ou  qu'ils  tiraSent  du 
pape  les  fommes  néceflaires  pour  la  dé- 
fendre :  les  miniftres  de    l'empereur 
dédaignant  de  traiter  avec  eux ,  s'atta- 
chèrent à  leur  enlever  cette  unique  ref- 
fource.  Jules  III  avoit  deux   neveux  y 
Jean-Baptifte  Delmonté  &,Àfc4gne  de 
la  Corne ,  tous  deux  diftingués  dans  la 
profeffion  des  armes ,  &  impatiens  de 
tirer  parti  de  l'élévation  de  leur  onde. 
Diegue  de  Men^Joze  leur  perfuada  que 
le  pape,  en  refufant  aux  Farnèfes  dei 
fubfides  qu'il  ne  leur  devoir  pas ,  les 
•  obligeroic  bientôt  à  lui  remettre  Parme 

en  échange  de  qpelqu'autre  fief  de  l'E- 
glife  d'une  bien  moindre  valeur,  & 
mieux  affbrti  à  leur  fortune  préfente  ; 
que  itt'aître  de  Parme  ,'JulëS  tranfigeroit 
avec  l'empereult  à'  des(  cdhdîtioris  horKv 
tables  poui'  le  Saint-Siège  ,  &   infini- 
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ment  avantageufes  pour  fes  neveux  ; 
au  lieu  (jnen  continuant  de  nourrir  la  an.  iffi, 
folle  vanité  des  Farnèfes  ,  il  cpuiferoit 
fes  finances ,  s'attireroit  fur  les  bras  les 
armes  de  l'empereur  ,  &  finiroit  par 
fubir  toutes  les  conditions  cju'il  plairoic 
au  vainqueur  de  lui  prefcnre.  Le  pape 
dcfiroit  l'avancement  de  fes  neveux, 
&  d'ailleurs* il  s'étoit  fait  une  idée  fî 
terrible  de  l'empereur,  qu'à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  il  ne  vouloit  rien  avoit 
à  démêler  avec  lui.  Ainfi  .  lorfqu'Oc- 
tavio  vint  lui  demander  la  folde  de  la 
garnifon  de  ^Irme ,  il  confenrit  quoi- 
qu'avec  beaucoup  d'humeur  ,  à  payer 
ce  qui^étoit  dû ,  mais  il  l'avertit  4e  fe 
pourvoir  ailleurs  pour  l'avenir  ,  parce 
que ,  dans  l'état  d'epuifement  où  étoienc 
les  finances  du  Saint  -  Siège ,  &  à  là 
veille  davoir  â  fubftanter  à  Trente 
une  multitude  d  evêques  &  de  théolo- 
giens ,  il  lui  feroit  impoflSble  ,  malgré 
toute  fa  bonne  volonté ,  de  lui  donner 
aucune  efpèce  de  fecours.  Les  Farnèfes 
infifterent ,  en  lui  repréfentant  le  péril 
où  il  les  expofoit ,  &  ne  tirerfetit  d'au- 
tre réponfe^,  ^finon  Iqu'ils  fiflent  à  cet 
égard  ce  qui  leur  conviendroit.  Us  tin- 
rent confeil  entreux ,  &  jugèrent  <ju'il 
ne  leur  reftoit  point  d'autre  parti  à 
.      U6 
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prendre ,  gue  de  fe  donner  à  la  France 

An.  lîfi-  fi  ^^  ^^^  daignoit  les  recevoir  fous  Ùl 
protedion  ;  car  après  la  manière  dont  le 
cardinal  ifarnèfe  en  avoir  ufé  à  Tégard 
de  cette  couronne ,  ils  dévoient  natu- 
rellemenr  craindre  de  fe  voir  rejettes  : 
Henri  les  reçut  à  bras  ouverts  ,  &  dans 
le  traité  qu  il  conclut  avec  eux ,  il  s'o- 
bligea de  donner  à  Oâavio  le  collier 
de  fon  ordre ,  8c  huit  mille  ducats  de 
peniion  \  à  lui  entretenir  à  fes  frais» 
pour  la  garde  de  Parme ,  quinze  Cens 
nommes   d'infanterie  ,   hc   deux  cens 
chevaux-légers^  àluiaflMNi^  un  dédom- 
magement en  France  s'il  perdoit  Parme 
autrement  que  par  fa  faute  \  à  indem* 
-^  nifer  de  la  même  manière  les  deux  car- 
dinaux Alexandre  &  Ranuce  Farnèfe , 
fi  l'empereur  les  privoit  du  revenu  des 
bénéfices  qu'ils    poffédoienc  dans   fes^ 
£tats  :  &  en  contraâant  des  obliea- 
tions  fi  onéreufes  ,  le  roi  n'exigea  nen 
d'Oftavio ,  finon  qu'il  le  ferviroit  en- 
vers &  contre  tous,  excepté  contre  le 
pape  fon  fuzerain ,  &  qu'il  ne  fe  recon-  . 
cilieroit  avec  l'empereur  qu'après  que  ce 

{>rince  lui  auroit  rendu  volonuirement 
a  ville  de  Plaifance. 

A  cette  nouvelle  ,  Jules ,  naturelle* 
ment  emporté ,  fe  livra  aux  plus  vior 


H  E  N  RI    1 1.  ijy 

tens  tranfports  de  la  colère.   Il  fit  *p- 

f>eller  les  Farnèfes ,  les  traita  de  tebel-  An.  lyri- 
es ,  menaça  de  les  exterminer  ,  en 
appellant  à  fon  fecours  toutes  les  for^ 
ces  de  l'empereur ,  s'ils  ne  rompoient 
fur-le-champ  un  traité  qu'on  ne  pou- 
voît. envifager  que  comme. une  conju- 
ration contre  le  Saint-Siège  :  envain  ils 
lui  repréfenterent  qu'ils  n'avoient  agi 
que  par  fes  ordres ,  ou  du  moins 
par  fes  confeils ,  puifqu'en  leur  annon- 
çant <y'ils  n'avoient  plus  aucun  fecours 
pécuniaire  à  fe  promettre  du  Saint- 
Siège  ,  il  leur  avoit  dit  qu'ils  cherchât- 
fent  à  fe  pourvoir  d'un  autre  côté ,  & 
leur  avoir  laifle  la  liberté  de  prendre  le 
•parrî  qui  leur  conviendrait  j  cette  ré- 
ï)onfe  ne  faifant  que  l'aigrir  davantage  ^ 
il  les  fomma  de  déclarer  fur-le-cnamp 
s'ils  étoient  dans  la  difpoiition  de  rentrer 
comme  auparavant  dans  la  dépendahce 
immédiate  du  Saint-Siège ,  en  renon- 
çant à  toute  proteftion  étrangère  ?  Us 
répondirent  qu'ils  n'avoient  jamais  eu 
intention  de  s'y  fouftraire  ,  &  que 
cette  "dépendance  fe  trouvoit  claire- 
ment énoncée  dans  le  traité,  mais 
qu'ayant  contradké  fur  la  fol  "des  fer- 
mens  un  lien  qu'il  n'étoit  plus  en  leur 
pquvoir  de  rompre,  ils  fe  conformer 
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gnatice  à  prendre  part  au  concile  ,   Sd 
An.  xjyi'S'il  jugeoit  que  fon  royaume  pût  fans 
inconvénient  s*en  paflef  ,  il   étoit    le 
maître  de  n'y  envoyer  perfonne  :  que 
quelques  ïaifons  qu'il  lui  plût  d'allé- 
guer ,  le  pape  les  trouveroit  bonnes  Se 
le  tiendroit  pour  fuffifamment  excufé  : 
qu'enfin ,  fi  dans  la  bulle  de  convoca- 
tion on  avoit  margué  que  les  pères  du 

"  concile  s'occuperoient  a  terminer  tous 
les  différens  entre  les  princes  chrétiens  , 
&  à  diriger  leurs  efforts  contre  les  in- 
fidèles ,  c'étoit    uniquement  pour  fe 

-  conformer  à  l'ancien  ftyle ,  &  fans  au- 
cun deflein  de  permettre  qu<)n  enta- 
mât ces  fortes  de  matières ,  qui  fe- 
roîent  toujours  mieux  &  plus  conve- 
nablement difcutées  dans  un  congrès 
que  dans  un  concile  :  qu'il  ne  permet- 
troit  pas  non  plus  qu'a  l'occafion  de  ce 

3ui  venoit  de  fe  pafler  fur  les  côtes 
'Afrique ,  on  propofât  rien  dans  cetre 
afTemblée  qui  préjudiciât  à  l'honneur 
du  roi. 

Pour  bien  comprendre  le  fens  de 
cette  dernière  prômeffe,  il  Éiut  expli* 
quer  en  peu.de  mots  ce  qui  s'était 

1)aflc  depuis  trois  ans.  entre  le  roi  fiç 
'èmperewc  des  T^fçs,  ; 
.  HeiHîi  l'y  éi^Mt.pci^  «op  tard.pouç 
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empêcher  la  trêve  entre  Charles-Quint 
ôc  Soliman  ,  &  n  ayant  pu  détourner  an.  issu 
ce  dernier  de  porter  fes  armes  dans  la 
Perfe  ,  donna  ordre  à  d'Âramon ,  fon 
ambaffadeur ,  d'accompagner  le  grand- 
feigneur  dans  cette  expéchtion.'Pendant 
les  trois  ans  w*elle  dura ,  la  France  ne 
fut  point  emierement  privée  des  fe^ 
cours  qu'elle  tiroit  de  la  Porte.  Dragut, 
qui  bien  qu'officier  du  grand- feigneur , 
poûTédoit  en  propre  un  grand  nombre 
de  galères  &  failbit  la  guerre  pour  fou 
compte  ,  concerta  (es  opérations  avec 
les  capitaines  des  galères  Françoifes  ,  Se 
leur  eut  obligation  d'avoir  échappé  aux 
embûches  que  lui  tendoit  André  Uoria*  . 
Dans  une  de  £ës  courfes  il  s'empara  des 
villes  d'Africa  &c  deMonaftier ,  dépeit* 
dances  du  royaume  de  Tunis ,  &  y  mit 
une  garnifon  de  Turcs.  L'empereur , 

Sui  prévit  combien  cet  établidement 
onneroit  de  facilités  au  corfaire  pour 
piller  les  côtes  d'Italie ,  envoya  orare  à 
dom  Pedre  de  Tolède,  vice -roi  de 
Naples ,  &  à  André  Doria  ,  de  donner 
la  chafle  au  pirate  &  de  reprendre  ces 
deux  places,  ne  confidérant  pas  que  peut- 
être  cette  expédition  feroit  regardée 
à  la  Porte  comme  une  infraction  de  la 
trêve.  Dragut  eue  ladreiTe  d'échapper  i 
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la  pourfuUe  des  Efpagnols  :  les  Tares 


An.  If  yi'  ^u'il  avoic  laifTés  dans  ces  deux  places  , 
furent  paflcs  au  fil  de  1  epce  6ii  enchaî- 
nés fur  les  galères.  D'un  autre  côté  le 
roi  Ferdinand  n  avoir  pas  obfervé  fcru- 
puleufement  les  conditions  de  la  trère  z 
fur  un  bruit  populaire. 4|iÛ  annonçoic 

3ue  Soliman  avoir  été  entièrement 
éfait  par  le  roi  de  Petfe ,  il  avoit  for- 
tifié Zolnoc ,  malgré  les  repréfentations 
,  du  Bâcha  de  Bude ,  &  avoit  pénétré  â 
main  armée  dans  la  Tranfilvanie  ,  qui 
étoit  fous  la  prote£lion  du  grand- 
feigneur.  Aramon  ,  qu'on  avoit  pris 
foin  d'informer  de  ces  particularités , 
ne  manqua  pas ,  après  le  retour  de  So- 
liman à  Conftaminoplq^  d'envenimer 
ce  qu'elles  pouvpient  avoir  de  répré- 
henhble  ,  Se  en  les  faifant  regarder 
comme  des  infultes  que  l'honneur  ne 
permettoit  pas  de  diffimuler  ,  il  porta 
d'autant  plus  facilement  Soliman  à  re- 
courir à  la  vengeance ,  qu'il  l'afliiroic 
virés -pofitivement  que  la  France  atta- 
queroit  de  (on  côté  l'ennemi  commun. 
Après  avoir  été  témoin  des  immenfes 
préparatifs  qu'on  faifoit  à  Conftantino- 
ple  pour  pouffer  vivement  la  guerre  par 
terre  &  par  mer,  il  revint  en  France 
rendre  compte  du  fuccès  de  fa  négp* 
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chnon ,  &  prendre  de  nouveaux  ordres.  î 
La  flotte  Ottomane ,  commandée  pat  An.  if|i. 
Sinan ,  bâcha  de  la  mer ,  &  par  Drague, 
ne  tarda  pas  à  fe  montrer  lur  les  cotes 
de  la  Sicile  ;  les  trouvant  bien  défen- 
dues ,  elle  dirigea  far  courfe  fur  Tifle  de 
Gozequi  appartenoit  aux  chevaliers  de 
Malthe ,  la  pilla  fans  réfiftance  &c  en  ' 
tira  fix  mille  efdaves  ,  enfiïice  elle 
tenta  une  defcente  dans  l'ide  de  Mal- 
the ;  repouflée  avec  perte  ,  elle  conti- 
nua fa  route,  Se  vint  affiéger  Tripoli, 
lune  des  places  les  plus  confîdérables 
de  la  côte  d'Afrique  >  &  que  Charles- 
Quint  ,  pour  s'épargner  les  frais  d'une 
garnifon ,  avoir  cédée  aux  chevaliers. 
Les  Turcs  avoient  ouvert  la  tranchée  , 
&  preiToient  vivement  le  fiége ,  lorT- 
que  d'Aramon  ,  ayant  terminé  les  af«- 
faires  qui  Tavoient  atjiené  en  France , 
aborda  avec  deux  galères  dans  le  porc 
de  Malthe ,  d'où  il  fe  propofoit  de  par- 
tir le  lendemain  ,  poiu:  fe  rendre  en 
droite  ligne  à  Conftantinopte.  Le  grand* 
maître  &  les  principaux  chevaliers,  qui 
n'ignoroient  pas  le  crédit  dont  il  jouif* 
foir  à  la  cour  du  grand-feigneur,  le  priè- 
rent très-inftamment  de  vouloir  oien 
fe  rendre  auparavant  au  camp  des 
Turcs  fous  tes  nfurs  de  Tnpoli ,  &  de 
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Eerfuader  ,  s'il  éteit  poffible  ,  à  SinaM 
acha  d'épargner  une  place  qui  avoit 
pour  gouverneur  &  pour  dcfenfeuts  des 
chevaliers  François,  Aramon  accepta 
la  commiffio^ ,  mais  foit  que  fon  cré- 
dit fut  moins  grand  qu'on  ne  fe  l'étoic 
imaginé ,  foit  qu'il  ne  mît  pas  beau- 
coup de  chaleur  dans  fa  pourfuite ,  il 
ne  put  ^en  obtenir ,  &  dès-lors  fon 
féjour  dans  la  rade  de  Tripoli  devint 
très-préjudiciable  aux  intérêts  de  l'or- 
dre. Les  chevaliers  >  qui  auroient  peut- 
être  lalTé  la  patience  des  affiégeans, 
puifqu'ils  ne  manquoient  pas  de  muni- 
tions ,  &  qui  très  «  certainement  fe 
feroîent  fait  hacher  en  pièces  plutôt 
que  de  ie  foumertre  à  un  vainqueur 
barbare  y  voyant  du  haut  de  leurs  mu- 
ndltes  un  médiateur  Se  des  vaiSèauz 
tous  prêts  à  les  mettre  en  fureté  avec 
leurs  bagages  ,  fe  défendirent  plus 
mollement,  &  dès  que  les  murailles 
furent  entamées,  ils  acceptèrent  une 
capitulation  deshonorante ,  &  n'atten- 
dirent pas  même  qu'elle  fût  jurée  pour 
fe  remettre  entre  les  mains  des  infidè- 
les ,  qui  les  auroient  tous  réduits  à 
l'efclavage  ,  Ci  d'Aramon  ne  les  eût 
rachetés.  Il  prit  foin  de  les  ramener  à 
Maltbe  ,  où  le  grand-  maître  refuia 
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içael-ques-tems  de  les  recevoir ,  menaça 
enfuice  de  les  dégrader;  &  loin  de  té-  An.  i^fi. 
moigner  .aucune  reconnoiflance  à  Tarn- 
bafladèur  de  France ,  il  ne  lui  diffimula 
pas  les  foupçons  injurieux  qu'il  formoic 
fur  fon  compte.  L'empereur  ne  laiffa 
pas  échapper  une  fi  belle  occafion  de 
décrier  les  François.  Dans  des  libelles , 
compofés  par  fes  ordres  &  diftribués 
en  fon  nom  à  tous  les  ambaflàdeurs  de 
l'Europe  ,  il  attribuoit  à  la  trahifon 
&  a  la  perfidie  de  l'ambafiadeur  de 
France ,  qui  fans  doute  n'avoir  fait  que 
fe  conformer  à  fes  inftrudionsfecrettes, 
ce  nouveau  malheur  arrivé  aux  chré^ 
tiens.  Henri  voulant  fe  juftifief  d'une 
fi  odieufe  imputation ,  s'adrefia  direc- 
tement au  grand-maître  &  au  confeil 
de  l'ordre ,  pour  être  éclairci  de  la  vé- 
rité des  fairs ,  &  fe  décider  fur  leur 
réponfe ,  ou   à  punir  exemplairement 
ion  miniftre  s'il  avoir  prévari^é ,  ou.  a 
.  confondre  les  calomniateurs  s'il  étoit 
innocent.  Le  grand-maître ,  quoiqu'Ef- 
pagnol  de  naifiance ,  fentant  oien  qu'il 
y  auroit  de  l'imprudence  à  ofFenfer  un 
monarque  fi  puiflant,  donna  le  défa- 
veu  le  plus  formel  aux  foupçons  inju- 
rieux   auxquels  fa    propre    conduite 
avoit  donné  lieu ,  Se  rendit  un  ténu)!- 
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gnage  éclatant  à  la  fidélité,  au  zèle  8C 
An.  ini-  21  la générofité  de  rambafladeur.  Le  roi 
fit   traduire  &  imprimer  cette  lettre 
dans  toutes  les  langues ,  Se  chargea  fes 
miniftres  d'en  répandre  avec  proflifion 
des  exemplaires.  L'empereur  perfiftant 
avec  opiniâtreté  dans  fa  première  in- 
culpation ,  annonça  qu'il  avoit  inter- 
cepté ,  &  qu'il  mettroit  fous  les  yeux 
du  concile  des  dépèches  de  ce  même 
avibaflTadeur ,  qui  apprendroient  a  ceux 
qui  pouvoient  encore  en  douter  ,  que 
cette  escpédition  avoir  été  réfolue  dans 
le  divan ,  à  la  requête  du  roi  très-chré- 
tien ,  &  queji  le  père  attirait  les  infidè^ 
les  par  les  mains  j  le  fils  les  attirait  par 
les  pieds  &  par  les  cheveux.  C'eft  contre 
cette  dernière  menace  que  le  pape  vou- 
loir raflùrer  le  roi.  ' 
Après  s'ctre  juftifié  fur  le  rétablifle- 
ment  du  concile  ,  Jules  venant  à  ce 
qui  condernoit  proprement  l'objet  de 
la  négociation ,  difoit  qu'ayant  toujours 
fait  profeflSon  d'honorer  le  roi  comme 
fon  bienfaiteur ,  &  de  le  chérir  comme 
fon  fils ,  il  n'avoit  pas  dû  s'attendre  que 
les  miniftres  de  France  travailla{ren\  à 
foulever  fes  fujets ,  &  à  lui  enlever  fes 
vaflàux  :  qu'un  pareil  procédé  feroir  à 
peine  pardonnable  centre  des  fouverains 


H    E    N    R^    I       IL  187 

acharnés  à  s'entre- détruire,  &  telle-: 
ment  aveuglés  par  la  colère,  quils  ou-  an.  lyfi. 
bliaiilent  le  mal  qu'ils  fe  préparoient  à 
eux-mêmes  en  voulant  perdre  leur  en- 
nemL  Que  Paul  III ,  fon  prédéceflTeur , 
ayant  eu  à  fe  plaindre  des  Colonnes  , 
qui  croient  au  fervice  de  l'empereur , 
les  avoir  déclarés  rebelles ,  avoir  con-' 
fiiqué  leurs  terres  ,  &  s'étoit  mis ,  à 
main  armée  ,  en  podèdion  des  places 
fortes  qu'ils  tenoient  dans  le  territoire 
de  Rome ,  fans  que  ce  prince ,  qui  pou- 
voir fe  croire  ourragé  danslaperfonne  de 
fes  fervireurs ,  mais  qui  relpeûoit  en- 
core davantage  les  droits  des  fouvc- 
rains ,  fe  fut  mis  en  devoir  de  les  fou- 
tenir  dans  la  révolre ,  leur  eut  fourni 
aucun  fecours  :  qu'il  étoit  impoffible 
qu'un  fouverain ,  de  quelque  manière  . 
|u'il  fe  conduisît ,  contentât  tous  fes 
ujets ,  Se  que  &  les  mécontens  étoient 
auiirés  de  trouver  un  appui  chez  les 
pui({ànces  voifines  ,  il  s'éleveroit  de 
toutes'  parrs  une  guerre  interminable  » 
qui  replongeroit  l'Europe  dans  fon  an- 
tique barbarie  :  qu'il  défiroit  ardem- 
ment &  fur  toutes  chofes  l'amitié  du 
roi ,  mais  qu'il  lui  étoit  abfolument  ini- 
poflible  de  tolérer  ce  qui  s'étoit  fait 
par  rapport  à  Parnie  ^  puifque  ce  qui 


t 


t8S  HisToim  D£  Framci. 
auroit  été  permis  aux  Farnèfes ,  le  Ce^ 
Am.  i/f  I.  roic  à  plus  forte  raifon  aux  ducs  de  Fer* 
rare  &  d'Urbin ,  aux  Colonnes  &  aux 
Urfins ,  &  alors  que  devieiidroit  la  puif- 
iânce  du  Saint-Sicge  ? 

L'auftere  Montmorenci ,  que  le  roi 
ayoic  chargé  de  fa  réponfe  ,  dit  au 
noQce  que  la  conduite  que  le  faint-pere 
ftvoit  tenue  par  rapport  au  concile ,  ne 
pouvoit  fe  concilier ,  ni  avec  fes  enga- 
gemens,  ni  avec  les  obligations  peif- 
ionnelles  qu  il  avoit  au  roi ,  encore 
moins  avec  le  raiig  que  ce  monarque 
tenoit  dans  la  cnretienté.  Que  fils 
aîné  de  Téglife ,  maître  d'un  grand  Etat 
&  difpofant  à  fon  gré  du  royaume  d'E- 
coITe ,  il  creyoit  mériter  à  tous  égards 
qu'on  ne  décidât  rien  fans  fon  aveu  fur 
le  tems  &  le  lieu  où  devoit  s'a(ïèmbler 
le  concile.  Que  perfonne  n'ignoroit ,  & 
que  le  faint-pçre  lui-mêlhie  pouvoit  té- 
moigner quelle  fureté  trouveroient  à 
Trente  des  évcques  qui  oferoient  réfif- 
ter  aux  volontés  de  l'empereur ,  puif- 
qu'un  légat  du  Saint-Siège,  malgré  Ùl 
qualité  de  préfident  de  l'aflemblée ,  avoit 
cté  menacé ,  &  même  à  la  veille  de  fe 
voir  o«tragé.  Qu'au  refte  le  roi  pren- 
droit ,  par  rapport  à  ce  concile  ,  les  me» 
fûtes  que  fa  fageilè  lui  diâeroit.  Que 
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jpar  rapport  à  Parme  ,  on  ne  concevoir 
pas  de  quoi  le  pape  fe  plaignoit.  N'a-  an.  ijf  u 
voit-il  pas  annoncé  à  Odavio  qu'il  ne 
lui  donneroit  plus  de  fecours  ?  qu'il  eti 
cherchâr  où  bon  lui  fembleroit  ?  N'é- 
toit-il  pas  cgalemenç  certain  que  faute 
de  fecours  étrangers ,  Parme  alloit  tom- 
ber entre  les  mains  de  l'empereur  & 
être  irrévocablement  enlevée  a  l'églife  ? 
La  France ,  au  contraire  ,  en  fe  char- 
geant par  pure  générofîté  de  la  défenfe 
de  cette  place ,  n*avoit-elle  pas  eu  l'at- 
tention de  réferver  tous  les  droits  du 
Saint-Siège  &  de  lui  conferver  par-là  unc^ 
poffeflîon  prefque  abandonnée  ï  On  ne 

f mouvoir  donc  expliquer  le  chagrin  &: 
es  procédés  du  famt  père ,  qu'en  fuppo- 
fant  qu'il  refTembloit  à  de  certaines  gens 
pour  qui  la  reconnoiflance  eft  un  fenti- 
ment  douloureux ,  que  la  vue  d'un  bien-  1 

faiteur  humilie ,  &  qui  çQmmencent 
par  fe  brouiller  avec  tous  àeux  qui  leur 
ont  rendu  fervice ,  afin  d^tre  difpenfés 
de  leur  témoigner  de  la  reconnoifTance.' 
Le  roi  ajouta  de  fa  propre  bouche  que 
le  /aine  père  fe  repenciro'u  bientôt  de  ce 
qu'il  avoit  fait. 

Accablé  d'une  réponfe  fi  dure  &  crai- 
gnant ,  s'il  demeuroit  tranquille ,  que' 
l'empereur  ne  le  foupçbnnât  de  colîur 
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(îon  avec  la  France,  Jules  ne  manqua 
An.  If  f  I  P^'^^  ^  comme  on  Ta  voit  bien  prévu ,  de 
Iç  jerter  abfolume^nt  clans  les  brgs  de 
jce  prin  e  j  il  le  pria  de  lui  prefcrire  , 
comme  à  un  hommç  pejii  verfé  dans 
le  maniement  des  affaires  politiques  ,  ' 
la  conduire  qu'il  dôvoi,c  t^nir  dans  c^tte 
oçcafion.  Uempereijr  &  fçs  minières  , 
'  rjegardant  comme  cç  qui  pouvoir  leur 
arriver  de  plus  heureux  ,  une  rupture 
ouverte  entre  la  Irance  &  le  Sainte 
Siège,  s'étudièrent  à  rehaufler  le  cou- 
rage de  Jules  &  nç  furent  poii>t  avares 
de  proroefles.  Quant  à  la  forme  de  pro- 
céder, ils  furent  d'avis  qpe  le  pape, 
après  avoir  cité  0<^avio  qui  nç  cpm- 
paroîtroit  pas,  le  déclarât  rebelle,  con^^ 
fifquât  fes  biens ,  &  commît  r^xécutîoa 
de  la  fentence  à  Tempcreur ,  qui  étoi( 
l'avoué  &  le  défenfeur  du  Saint-Siège^ 
Si  la  France  ne  remuoit  point ,  la  guerre 
feroit  bientôt  terminée  ;  fi  elle  prpnoijc 
partie  elle  pefdrpit  infailliblement  la 
Mirandolç  dçnt  elle  s'étoi;  impatro^f 
nifée  ^  on  nç  favoit  à  quçl  tijcre ,  & 
dont  l'empereur ,  en  qualité  de  fpze- 
rain,  ne  manqueroit  pas  de  difpofer 
en  faveur  d'un  dçs  neveux  dp  fj^uic 
pere. 

£n  eflec»  il  école  biça  difficile  à  la 
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France  de  faire  parvenir  aucune  fecours 
diieds  non-feulement  dans  cette  ville  An.  ijîi. 
ficuée  au  centre  de  Tltalie,  mais  même 
dans  le  duché  de  Parme  ,  féparé .  du 
Piémont  par  toute  la  longueur  du  Mi- 
lanès.  La  première  tentative  que  i  on 
fit  à  cet  égard ,  eut  le  fuccès  le  plus 
malheureux.  Il  y  avoir  dans  le  Piémont 
cinq  compagnies  Italiennes  levées  de- 
puis bien  des  années  par  Pierre  Strozzi , 
&  qui ,  à  l'exemple  de  leur  colonel  » 
parôiflbient  s'être  dévouées  nu  fervice 
de  France  :  le  connétable  inn^ina  qu'à 
la  faveur  de  la  paix  qui  fubfiftoît  tou- 
jours entre  le  roi  &  l'empereur,  il  ne 
feroit  pas  impotf^le  t!e  leur  faire  tra- 
verfer|>ar  pelotons  le  duché  de  Milan, 
&  en  donna  Tordre  au  maréchal  de 
Bridac.  Celui-ci  crut  devoir  reprcfenter 
que  c'étoit  envoyer  ces  braves.gen^à  la 
boucherie  ,  puifqu  il  n'y  avoir  au.  une 
apparence  qu'un  gouverneur  auffi  vigi- 
lant &  aullî  mal-intentionné  que  l'étoic 
-  Ferdinand  de  Gonzigue ,  n'apprît  rien 
dju  palfage  de  ces  troupes,  ou  fe  mé- 
prît fur  leur  deftinajcion.  le  connétable 
ne  changçî^  point  de  fcntiment^  il  fal- 
lut obéir.  Briflac  calTa  publiquement 
ces  compagnies  j  mais  il  fit  dire  à  l'o- 
feille  â  tous  ceux  qui  les  compofoient> 
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""" deferetirerleplusfecrettefnentquHlleur 

Aw.  lyfi-feroit  poffible ,  dans  le  Parméfan,  où 
ils  trouveroient  leur  colonel  &  rece- 
vroient  des  rccompenfes  proportionnées 
aux  rifques  qu'on  leur  faifoit  courir.  La 
crainte  du  maréchal  ne  tarda  pas  à  fe 
xcalifer.  Ferdinand  de  Gonzague  avoir 
pofé  fur  tour  es  les  routes  des  fentinelles 
Se  des  corps-de-gardes ,  qui  tombant  fur 
ces  malheureux  Tans  défenfe ,  les  hachè- 
rent en  pièces ,  ou  les  mirent  à  la  chaîne 
{)our  fetvir  en  qualité  de  forçats  fur  les  ga- 
eres  d'André  Doxia.  Briflac ,  par  droit 
de  repréfailles ,  arrêta  Tévêque  d*Af- 
tôrga ,  qui  traverfoit  le  Piémont  fur  la 
foi  des  traités  pour  fe  rendre  au  con- 
cile de  Trente ,  &  envoya  un  trom- 
pette à  Ferdinand  de  Gonzague  avec 
une  lettre  de  cet  évêque  Efpagnol ,  Se 
une  forte  de  cartel  de  la  part  du  ma- 
réchal, par  lequel  il  lui  reprochoit  la 
cruauté  exercée  de  fang-froid  contre  dé 
malheureux  foldats,  qui  fur  la  foi  pu- 
blique, traverfoient  tranquillement  le 
Milan  es  ,  pour  rentrer  dans  le  feiu  de 
leurs  familles  { &  en  lui  annonçant  la 
dilpofition  où  il  étoit  d'ufer  de  repré- 
failles fur  les  fujets  de  l'empereur ,  il 
le  rendoit  refponfable ,  aux  yeux  de 
l'Europe ,  de  Tinfraftion  de  la  paix  Se 
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de  tous  les  malheurs  qu  occafionneroit 
une  nouvelle  guerre  encre  leurs  deux  An.  lyçi. 
fouverains.  Gonzague  feignant  de  n  a- 
Toir  aucune  connoiflance  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafler  ,  répondit  qu'ayant  été 
informé  qu'il  s'étoit  formé  dans  quel- 
Mjues  contrées  de  fon  gouvernement  des 
bandes  de  bandits  &  de  déferteurs  qui 
voloient  les  paflàns  &  pilloient  les  cam- 
pagnes ,  il  avoit  donné  ordre  au  prévôt 
de  fon  armée  de  prendre  avec  lui  un 
corps  de  troupes  &  de  faire  main-bafle 
fur  tous  les  vagabonds  qu'il  trouveroit 
attroupés  8c  en  équipage  de  gens  de 
guerre  fans  l'attache  ce  leur  capitaine  ;  ' 
qu'il  étoit  fenfiblement  afflige  que  la 
punition  fût  tombée  en  partie  fur  des 
innocens  »  mais  qu'on  avoit  eii  tort  de 
ne  pas  le  prévenir  fut  le  paiïage  de  ces- 
compagnies.  II  fe  mit  peu  en  peine  de 
l'évêque^  fe  doutant  bien  qu'il  ne  lui 
arriveroit  aucun  mal  &  que  fa  prifon 
ne  feroit  pas  de  longue  durée.  En  effet , 
le  roi,  ne  regardant  pas  la  détention  de 
cet  eccléfiaftique  comme  une  fatisfac- 
tion  équivalente  à  l'oiFenfe  qu'il  avoit 
reçue  ,  &  réfervant  fon  reflentiment 
pour  une  meilleure  occafîçn ,  envoya 
ordre  de  le  relâcher  avant  que  le  con- 
cile le  réclamât* 
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7 '     Le  pape ,  entraîné  par  fes  neveux  Se 

An.  ijîi-  obfede  par  les  miniftres  de  l'empereur  , 
Eiifoit  de  fon  côté  des  préparatifs  dé 
guerre  \  mais  comme  il  ne  fe  portoît 
a  un* métier  fi  nouveau  pour  lui  qu'a- 
vec une  extrême  répugnance  ,  il  de- 
pêcFia  en  France  Afcagne  de  la  Corne 
fon  neveu ,  avec  des  inftru<Slions  écri- 
tes de  fa  propre  main  ,  par  lefquelles  il 
ofFrdit  de  céder  à  Oûavio  le  duché  de 
Camerin  en  échange  de  Parme  \  d'unir 
ce  grand  fief  au  domaine  direft  du 
S.int-Siéîîe,  &  de  donner  au  roi  les 
a'^iKances  les  plus  pofitives  qu'il  n'en 
fcroit  point  féparé.  C'étoit  tout  ce  que 
la  r  rance ,  fi  elle  défiroit  la  paix ,  pouvoir 
raifonnablement  exiger;  mais  comme 
il  étoit  à  craindre  qu'elle  ne  voulut  la 
guerre  &  qu'elle  ne  traînât  en  longueur 
la  négociation ,  aBn  de  donner  à  Oâa- 
vio  le  tems  d'approvifionner  la  ville  de 
Parme ,  il  recommandoit  à  fon  neveu 
de  demander  une  réponfe  pofitive  &  de 
prendre  tout  délai  pour  un  refus.  Cétt^ 
précaution  n'étoit  pas  inutile;  c'étoit 
en  effet  la  route  qu'on  voulut  fuivre. 
Quand  on  cellâ.de  pouvoir  amufer  le 
neveu  du  pontife ,  le  roi  dit  qu'il  fe- 
roit  porter  fa  réponfe  par  Tévèque  d« 
Bordeaux ,  que  d'auues  affaires  appel- 
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îoîent  à  Rome  ;  mais  apprenant ,  en  at- 
rivant,  que  les  troupes  du  pape  éc  de  An-  xjyx. 
Fempereur  venoîcrit  d'occuper  la  place 
de  Berfelles  qui  apjJarténoit  au  cardinal 
de  Ferrare,  &  qui  fervoit  d'entrepôt 
pôùf  faire  paffet  des  bleds  du  Feiraroîs 
dans  le  Parméfan ,  fcvcqûe  déclara  quV 
près  un  adte  d'hoftilitc  qui  changeoit  là 
nature  des  chôfes ,  il  ne  pouvoit  plus 
traiifer  qu'il  n'eût  reçu  de  nouvelles 
inftruéiîons.  Jtiles  ,  toujours  indécis  8c 
défefpéré  de  ce  contre-tems ,  s'adrefla 
direâemeiît  à  Odavid  ,  né  fâchant  (î 
l'approche  du  danger  ne  l'àuroît  pàS 
rendu  plus  traitàble  qu'auparavant.  Oc- 
tavio  patut  reritrei:  en  lui-même  &  ne 
pas  s'éloigner  du  parti  quon  lui  pro- 
pofoit  y  on  établit  des  conférences ,  on 
rédigea  même  les  conditions  du  traité 
d'échange  ;  mais  comme  il  n'avoit 
voulu  que  gagner  du  cems  ,  il  fe  rendit 
difficile  fur  latticle  des  sûretés  &  trouva 
dans  la  conduite  de  Gonzague  un  pré- 
texte de  révoquât  tout  ce  qu'il  avoit 
àccotdé. 

Quelques  mois   auparavant,  le  roî    Rupture 
avoit  ordonné  à  tous   les  évêques  de  proteitaciwi  ' 
fort    royaume    d'aller    réfider    chacun  j^"  roi  contre 
dans  fon  diocèfe,  de  le  vifiter  &  dèTrcme?"^ 
fe  mettre  au  fait  de^  abas  &  des  re-  Mamtfc.  de 
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mèdes  qu'on  pourroic  y  apporter ,  afiâ 

An.  If  îi.  d'en  faire  leur  rapport  au  premier  jour 

Funtamat.    Jj^s  ^u  coucile  national.  Cette  ordon- 

Paiiavicinl  nance  parvint  à  Rome  &  y  caufa  bien 

■Rl^ier.     ^Q  i^  rumeur.    Le  pape,  qui  n'auroic 

Matthieu.       •  /  .r   r    »    i      .  ^   , 

point  trouve  mauvais  que  le  roi  ne  prie 
aucune  part  au  concile  de  Trente  , 
pourvu  qu'il  gardât  un  filence  refpec- 
tueux ,  crut  ne  devoir  pas  fouffrir  qu'il 
érigeât  en  quelque  forte  autel  contre 
aucei.  il  commit  l'examen  de  cette 
affaire  à  une  congrégation  de  cardinaux 

f)refque  auffî  effrayés  que  lui ,  & .  fur 
eur  rapport ,  il  afïembla  tout  le  facré 
collège ,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'on 
prendroit.  Les  cardinaux  impérialiftes 
repréfenterent  ce  projet  d'un  concile 
national  comme  un  attentat  fur  l'au- 
torité pontificale ,  comme  un  renver- 
fement  de  l'ancienne  difcipline  &  le 
lignai  d'un  fchifme  médité  dans  le 
filence  &  tout  prêt  à  éclater ,  (i  fa  fain- 
teté ,  qui  favoit  qu'aux  grands  maux  il 
faut  appliquer  les  grands  remèdes ,  ne 
s'armoit  promptement  d'une  rigueur 
falutaire  pour  déconcerter  un  complot 
encore  mal  affiiré ,  &  inticçnidet  ceux 
qui  oferoient  s'en  déclarer  les  fauteurs 
&  les  adhérens.  D'autres  cardinaux, 
en  plus  grand  nombre,  dirent  qu'on 
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s'allarmoit  peut-être  mal-à-pfopos ,  puif-  '  . 
ou'on  n'avoit  encore  à  délibérer  que  An.  ij^i. 
lur  un  ordre  qui  n'enjoignoit  rien  aux 
çvêques  que  ce  qui  leur  étoit  prefcrit 
par  les  canons  :  que  l'annonce  d'un 
concile  national  n'étoit  point  non  plus 
une  chofe  qui  dût  paroître  fi  effrayante , 
puifqu'enfin  il  reftoit  encore  douteux 
s'il  auroit  lieu ,  &  qu*en  cas  qu'il  s'af- 
femblât  réellement ,  il  ne  feroit  com- 
pofé  que  d'évêques  catholiques,  atta- 
chés par  intérêt  &  par  devoir  au  Saint- 
Siège  ,  la  bafe  de  leur  grandeur  &  le 
rempart  de  leurs  libertés  :  que  la  pré- 
cipitation dans  une  matière  n  grave  ne 
pouvoir  qu'être  infiniment  dangereufe  > 
Se  qu'avant  de  rien  ftatuer ,  il  falloir 
prendre  de  nouveaux  écla'irciflTemens. 

Paul  de  Thermes  ,  qui  s'étoit  fignalé 
dans  la  guerre  d'EcofTe  &  qui  rempliflbit 
dans  ce  moment  la  fondion  d'Ambaf- 
fadeur  à  Rome ,  ayant  informé  le  roi 
de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  reçut 
ordre  de  demander  une  nouvelle  aflem- 
blée  du  facré  collég^&  d'y  prononcer  le 
difcours  fuivant ,  rédigé  par  le  cardinal 
de  Lorraine  :  »>  Vous  vous  rappeliez  , 
j>  très-faintpere,&  vouSjtévérehdiflîmes 
î>  cardinaux,  les  propos  qui  futent  te- 
i>  nus  ici  à  l'occafion  d'un  prétendu 
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m w  concile  qui  devoit,  difoit-on,  fe  te- 

An.  iîîï-  *'  ^^^  ^"  France ,  contre  Pautorité  pon- 
î>  tificale  &  au  mépris  du  concile  gé- 
»  néral ,  indiqué  a  Trente.  Le  roi  , 
>9  mon  maître ,  à  qui  j'ai  dû  en  rendre 
»>  compte ,  a  trouvé  bien  étrange  que 
5J  fans  s'informer  de  la  vérité  des  faits  3 
»  des  perfonnes  mal  -  intentionnées  fe 
»  foient  permis  fur  fon  compte  d*o- 
99  dieux  loupçons  Se  des  inculpations 
»  atroces.  S'il  ne  vouloir  que  confondre 
»y  fes  accufateurs ,  il  fe  contenteroit  de 
9>  les  fommer  de  déclarer  devant  cette 
i>  aflemblée  en  quel  tems ,  en  quel  lieu 
»  ce  concile  doit  s'affembler ,  &  quelles 
a  matières  doivent  y  être  agitées  ?  Dans 
»  l'impoflîbilité  où  ils  fe  trouveroient  de 
99  répondre  à  aucune  de  ces  queftions  , 
99  comment  fe  làveroi'ent-ils  du  reproche 
»  d'une  aveugle  prévention  &  d'une  hor- 
H  rible  méchanceté  ?  mais  une  pareille 
»  )uftification  ne  répondroit  ni  au  pro- 
»  fond  refpeél  qu'il  confervera  toujours 
»  pour  le  Saint-Siège,  ni  à  l'amitié  toute 
»  particulière  qui  le  lie  avec  la  plupart 
«  de  ceux  qui  compofent  le  facré  col- 
»  lége.  Potir  ne  laifler  aucun  doute  fur 
»  ks  véritables  intentions ,  il  m'a  charge 
j»  de:  vous  exp  liquer  &  les  motifs  de 
97  fa  conduite  pauée  Se  fa  dernière  ré-^ 
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«  folutîon  par  rapport  aux  affaires  pré*  .■;.     ..,  ,  „,; 
â>  fentes.  an.  15  ji. 

M  Sa  majefté  très-chrétienne ,  confi- 
»  dcrant  que  malgré  la  rigueur  des  édits 
»  Se  la  vigiknce  des  magiftrars  à  les  faire 
a  obfervet ,  le  nombre  dei  hérétiques 
»>  fe  multiplieit  dans  fon  royaume ,  à 
99  cru  que  la  foUicitude  paftorale  des 
M  évêques ,  leurs  prédications  Se  leurs 
99  bons  exemples  y  étoient  la  digue  la 
»  plus  forte  qu'il  pût  oppofer  à  ce  dé- 
j>  bordement.  En  conféquence ,  il  leur 
>y  ordonna  de  réfider  dans  leurs  dio- 
»  cèfes  &  de  prendre  foin  du  troupeau 
a>  qui  leur  eft  confié  j  &  parce  qu'il 
j>  avoir  de  fortes  raifons  d'appréhender 
yy  que  plufieurs  d'entr'eux ,  fous  différent 
*>  prétextes ,  ne  fe  difpenfaflfent  de  cette 
yy  réfidence  qui  leur  déplairoit ,  il  en- 
i>  joignit  aux  métropolitains  de  tenit 
M  regiftre  de  ceux  qui  fe  montreroient 
9>  ou  défobéiffans  ou  trop  négligens ,  8c 
i>  de  les  dénoncer  ^u  premier  concile 
»  national ,  où  il  feroit  procédé  contre 
)9  eux  en  toute  rigueur.  Ce  que  vos  dé- 
«  crets  2iççel\ent  Jynode  ou  concile  pro^ 
»  vincial j  le  roi,  dans  fes  lettres.  Ta 
j>  nommé  concile  national  ;  &  fi  cette 
99  dénomination  a  pu  donner  lieu  à  une 
99  méprife  &  allarmer  votre  faintecé  ^ 
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îî  c  eft  la  faute  de  votre  nonce ,  qui 
An.  ijn*'' ^^^^  fans  doute  oublié  de  vous 
•>  faire  parvenir  les  explications  qui  lui 
s>  furent  données  à  cet  égard  par  le  ré- 
3>  vérendidime  cardinal  de  Lorraine  t 
»  mais  de  voit-on  s'attendre,  &  le  roi;> 
«  mon  maître ,  pouvoit-il  prévoir  qu  iine 
»  démarche  didée  par  le  zèle  le  plus  pur 
«  pour  les  intérêts  de  la  religion  catno- 
5>  lique ,  deviendroit  à  Rome  &  dans 
>y  une  affemblée  du  facré  collège  la  ma- 
j>  tiere  d  une  diffamation  ?  Il  faut ,  en 
j>  effet ,  que  la  protedion  que  fa  ma- 
j>  jefté'a  cru  devoir  accorder  au  duc  de 
»  Parme ,  ait  étrangement  altéré  l'efprit 
î>  de  votre  faintete ,  pour  qu'elle  prête 
))  des  couleurs  il  noires  à  une  adion 
3>  il  louable  ôc  fi  falutaire  !  Mais  qu  a 
»  donc  en  foi  cette  proteâiion  qui  ait 
5>  dû  vous  offenfer  ?  C'elt  ce  que  lo» 
99  ne  conçoit  pas  davantage  en  France  , 
»  &  ce  que  beaucoup  de  ceux  qui  çom- 
»  pofent  cette  ademblée ,  auront  fans 
»  doute  bien  de  la  peine  à  comprendre 
».  fur  la  iimple  expoiîtion  des  faits. 

»  Perfonne  n'ignore  qu'après  Fafïài^ 
3>  iînat  de  Pierre -Louis  fon  fils,  ôc  la 
»  perte  de  Plaifance ,  Paul  111  >  qui  fe 
5>  trouvoit  à  la  veille  de  le  vok  encore 
»  enlever  le  duché  de  Parme  ^  recourut 
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i>  à  la  protectïon  du  roi  très- chrétien^ 
»  &  que  ce  religieux  monarque  ,  à  An.  iffi. 
»  Texemple  de  fes  prédécefleurs ,  qui 
9>  ont  tous  regardé  la  proteftion  du 
j»  Saint-Siège  comme  la  portion  la  plus 
»  facrée  de,  leur  héritage ,  prit  en  main 
»  la  caufé  du  pontife  &  le  couvrit  de 
>>  fon  bouclier  contre  la  violence  de  fes  >^ 
fy  ennemis.  Tant  qu'a  vécu  Paul  III  » 
»  les  frais  de  la  dérenfe  de  Parme  ont 
j»  roulé  en  partie  fur  le  iqï  ,  &  après  fa 
»*  mort ,  pehdant  la  longue  durée  du 
»  conclave ,  le  monarque  avança  de  fes 
99  deniers  toutes  les  fommes  nécedàires 
»  pour  entretenir  la  garriifon.  Et  fi  l'é- 
»  glife  conferve  encore  cette  portion 
)9  confidérable  de  fon  patrimoine ,  c'eft 
»  à  cette  attention  bienfaifante  du  mo-* 
»  narque  qu'elle  en  eft  redevable.  Affis 
>?  fur  la  chaire  de  S,  Pierre  y  comment . 
»  reconnûtes  -  vous  ces  obligations  ? 
»  Vous  disposâtes  de  ce  grand  fief  en 
>»  faveur  d'Odave  Farnèfe  contre  le  vœu 
»  du  roi  j  prîtes- vous  foin  du -moins 
»  de  rembourfer  le  monarque  de  fes 
»  créances,  ou  en  chargeâtes -vous  le 
n  nouveau  polTelTeur  ?  c'eft  ce  dont  on 
»  n'a  point  encore  entendu  parler  en 
99  France.  Bientôt  dégoûté  des  frais 
^  qu'^ntraînoit  la  confervation  de  Par- 
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jj  me ,  vous  refusâtes  d*y  contribuêt  dâ- 

An.  lyn.'»  vantage  &  vous  avertîtes  Odibvel  de 
•  5>  fe  pourvoir  ailleurs.  C'eft  fur  ce  xe- 
ii  fus,  &  d'après  ce  confèil,  qu'il  s'a- 
sj  dreflTa  en  effet  au  roi  très- chrétien. 
j>  Sa  majefté  mettant  en  confidération 
*>  &  cette  permiflîon  du  fuzerain  & 
j>  letat  déplorable  où  alloit  fe  trouvçr 
w  ritalie,  n  cette  place  tomboit,  comme 
)9  on  n'en  pouvoit  plus  douter ,  au  Pou- 
»»  voir  dfe  l'empereur  j  &c  lui  fervoit  de 
aïoofte  avancé  pour  tenir  dans  des  al- 
a>  larmes  perpétuelles  tous  fes  foibles 
9i  voifîns  »  écouta  favorablement  la  re- 
n  qucte  d'Oéfcave  &  prit  Parme  fous  fa 
j>  protection ,  mais  en  réfcrvant  de  h 

'  s>  manière  la  plus  formelle  les  droits. 

»  du  Saint  -  Siège  ,  auxquels  on  fe 
9>  garda  bien  de  porter  la  plus  légère 
«  atteinte.  II  s  attendoit  &  fans  doute 
j>  il  avoit  droit  de  fe  promettre  que  ce 
jj  nouveau  bienfait  ,  cette  attention 
>j  confiante  à  conferver  à  l'églife  fes 
99  pofTeffions ,  à  Tltalie  fa  liberté ,  lui 
>j  attireroient  des  louanges ,  desadions 
w  de  grâce ,  au  moins  un  témoignage 
99  de  fatisfadtion  de  votre  part  ',  mais 
»  puifqu'au  lieu  de  lui  en  favoir  aucun 
99  gré ,  on  affede  ici  de  publier  qu'il  ne 
'e  couvre  du  manteau  de  proredeui; 


î)  21 


Henri     II.  joj 

»>  que  pour  s'introduire  dans  Parme  & 
»  s'approprier  enfuice  cette  portion  du  an.  1551. 
»  domaine  de  Téglife ,  il  déclare  devant 
»  cette  augufte  afTemblée  qu'il  confenc 
»  à  évacuer  cette  place ,  à  renoncer  a 
99  tous  les  droits  que  peut  lui  donner 
»  le  titre  de  protedeur ,  pourvu  que 
»  l'empereur,  de  fon  côté ,  commence 
»  par  reftituer  Plaifance ,  qu'enfuite  ces 
99  deux  places  foient  réunies  au  domaine 
>5  direft  du- Saint-Siège  &  pourvues  de 
>»  fortes  gamifons ,  &  qu'enfin  on  aflî- 
lî  gne  un  dédommagerpent  convenable 
>»  a  la  maifon   Farnèfe  qui   en  avoit 
j>  été  inveftie.  Si  après  une  pareille  of-^ 
»  fre ,  6n  continue  de  lever  des  trou- 
99  pes ,  de  former  des  magàfins ,  le  roi 
»  déclare  que  ne  prifant  rien  à  l'égal 
i>  de  fon  honneur  ,   il  n'épargnera  ni 
w  argent,  ni  troupes ,  ni  fa  propre  vi^ , 
99  s'il  eft  néceflàire ,  pour  garantir  de 
j>  toute  oppreffion  un  homme  qu'il  a 
w  pris  fous  fa  protection  :  &  d'autant     , 
»  que  la  guerre  une  fois  commencée 
»  fermera  à  {qs  fujets  la  feule  route 
>»  qu'ils  puflTent  prendre  pour  fe  rendre 
i>'en  sûreté  à  Trente,  il  protefte  qu'il 
»  ne  pourra  plus  y  envoyer  ni  ambaffà- 
»  deurs ,  ni  prélats ,  &  que  la  rupture 
»  du  concile  ne  devra  être  imputée  ^u'à 
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M  ceux  cjiii  feignant  d'y  appeller  ton» 
An.  iîh. »les  princes  chrétiens;  leur  en  fer- 
»  ment  l'entrée.  Il  protefte  de  plus ,  que 
«  de  quelque  manière  que  puifle^tour- 
99  ner  cène  guerre  ,  il  n'entend  point 
«  fe  départir  de  l'obéiffance  qu'il  a 
jy  vouée  au  Saint-Siéee  comme  roi  très- 
>9  chrétien  &  fils  aîné  de  l'églife ,  &  de- 
w  mande  un  adle  authentique  de  ces 
»  prôteftations  pour  fervir  en  tems  Se 
»  lieu  ,  &  être  communiqué  d'avance 
»  à  tous  les  princes  chrétiens,  ainfi  que 
>j  la  réponfe  qu'il  vous  plaira ,  très-famc 
»  père ,  Se  vous  ,  révérendiflîmes  cardi- 
99  naux ,  de  faire  à  tous  les  objets  que 
»  je  viens  de  propofer  ««. 

Jules ,  qui  avoit  fait  effort  fur  lui- 
même  pour  fe  contenir  jufqu'au  bout, 
demanda  à  l'ambalTadeur  d'une  voix 
rauque  &  le  feu  dans  les  yeux ,  s'il  avoit 
un  pouvoir  fpécial  de  fon  maître ,  qui 
l'autorisât  à  lui  tenir  un  pareil  difcours  : 
l'ayant  reçu  fur-le-champ  de  la  main  de 
l'ambafladeur ,  il  promit  une  réponfe. 
Thermes  l'attendit  tong-tems ,  &  après 
avoir  perdu  toute  efpérance  de  l'ob- 
tenir,  il  fixa  le  jour  de  foii  départ  & 
commanda  à  tous  les  François  qui  étoient 
à  Rome  ,  fans  même  en  excepter  les 
cardinaux ,  d'en  fortir  avec  lui.  Il  les 
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conduifit  à  la  Mitandole  ,  où  dépofant  : 

le  perfonnage   dambaflàdeur  dont  il  an.  ifji- 

n'avoir  été  revêtu  que  pour  connoître 

avec  plus  de  facilité  les  préparatifs  de 

rennemi  &  fe  tranfporter  conunodé- 

ment  dans  les  lieux  qui  auroient  befoin 

de  fa  çréfence,  il  reprit  celui  de  général 

qui  lui  avoir  été  déféré  par  le  roi  dès 

avant  fon  départ ,  &  qui  lui  convenoit 

beaucoup  mieux. 

Après  la  çroteftation  folenn^lle  qu'on 
venoit  de  faire  à  Rome ,  il  femble  qu  on 
eût  pu  fe  tenir  en  repos  fur  ce  qui  re- 
gardx)it  le  concile  :  cependant  on  jugea 
qu'il  étoit  bon  de  la  renouveller  à 
Trente  ,  &  Ton  chargea  de  cèt;té  com- 
miffion  Jacques  Amiot ,  abbé  de  Bel- 
lozane ,  le  célèbre  tradudeur  de  Plu- 
tatque,  que  le  défir  de  vifiter  les  bi- 
bliothèques d'Italie,  avoir  attiré  dans 
cette  contrée  4  la  fuite  d'Odet  de  Selve , 
cvèque  de  Lavaur  &  ambaffadeur  à  Ve- 
nife.  La  fufcription  de  fes  lettres  de 
créance  qui  portoit  aux  très-faints  pères 
de  taJJembUe  de  Trente  j  manqua  d'em- 
pêcher qu'il  ne  fût  entendu  ;  car  la  plu- 
part des  évêques ,  ic.  fur-tout  les  tfpa- 
gnols,  étoient  offenfés  qu'on  parût  leur 
contefter  la  qualité  de  concile  :  ayant 
enfin  obtenu-audience  >  il  rappelia  l'orir 
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_'gîne  &  les  progrès  de  la  querelle  dfe 

An.  lyyi.  P^>^"^®»  ^"^  ^^^^^  ^^^^  déçériérée   en 
une  guerre  ouvette  ,  &  déclara  de   la 
part  au  roi  très-chrétien ,  que  »  ne  pou- 
»  vant   ni   ne   devant,  attencïu    cette 
a  guerfe  injufte ,  envoyer  à  Trente  les 
»  evêques  de  fon  royaume ,  il  voyoîr 
99  dans  cette  affemfelée   non   un    vrai 
»  concile ,  mais  uile  faâion  deftinée 
M  à  fervir  les  dclTeins  de  quelques  am- 
97  bilieux  ^  qu'en  conféquence  ,  ni  lui 
»  rii  aucUri  cle  Tes  fujets  ne  fe  foumer- 
.  »  troient  aux  décrets  qu'on  y  pourroit 
>>  former ,  &  que  {fins  fe  départir  de 
>9  fon  attachement  à  1  cglife  catholique , 
»  il  cefleroit  de  s'adreffer  à  Rame  Se 
»9  uferoit ,  s'il  en  étoit  bgfbin ,  des  re^ 
99  mcdes  dont  s'étoient  fervis  fes  pré- 
$i  décedèurs  en  pareil  cas  ». 

Amiot  vouloit  parler  du  rétablifle- 
îflent  de  la  pr^maticjue  fanftion  tou- 
jQurs  chère  a  h,  nation  , .  toujours  re* 
grettée  pat  les  pâtfemens  8c  les  unï- 
Verfitésé  Oh  criit  voir  un  acliéminemeat 
i  un  bien*  (i  ardemment  dé(îré  dans  un 
cdit  que  le  roi  ne  tarda  pas  i  publier , 
par  lequel  il  étôît  défendu ,  fous  peine 
de  punition  corporelle  ,  d'envoyer  ni 
or  ni  argent  à  Rome ,  k  quelque  titre 
Se  pour  quelque  caufe  que  ce  pût  être. 
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Séguîer,  chargé  dé  requérir  refliregiftre- ^ 

menr  de  cet  cdit ,  n'oublia  pas  dé  rap-  /^^^  jjjj^ 
peller  avec  les  plus  grands  éloges  les 
conftirutiorts  de  Chartes  VI ,  de  Char- 
les Vil  &  de  Louis  XU  'y  il  ajouta  qu'en 
cffer  il  leroit  abfurde  que  lei  François 
fournîfTenr  de  Pargeilc  au  pape  pouf  leur 
faire  la  guerre  j  qu'il  valoir  beaucoup 
mieux  qu'ils  apprîffènt  à  fe  pafler  de 
ces  difpenfes  vénales ,  qui  n'etanr  ^e 
des  dérogations  à  la  loi ,  peuvent  bieii 
faire  illufion  aux  hommes ,  mais  n'en 
impofent  point  à  Dieu  &  font  une  foi- 
ble  reflburce  contre  les  remords  de  la 
confcience. 

Mais  d*auranr  que  cet  édit ,  en  an- 
nonçant trop  clairement  une  rupture 
ouverte  entre  là  France  &  le  pape , 
pouvoir  allarmer  les  zélés  catiioliqucs 
&  échauffer,  au  contraire,  l'audace  des 
proteftans  ,  le  roi  rendit  dans  le  même 
tems  le  fameux  édir  de  Chateaubriand  , 
donr  nous  allons  expliquer  le  plus  briè-. 
vemenr  qu'il  fera  poflible  ^  les  princi-  ^ 
pales  difpontions. 

La  coimoiffance  du  crime  d'héréde  Edîtdechâ- 
avoit  été  tantôr  commife  aux  parle- ^'^^"^^^'f^^^^^ 
mens  ,  tantôt  remife  aux  officialités  ;  formés. 
&  ces  deux  jurifdiftions ,  jaloufes  Tune    Recueil 
de  1  autre,  setoienr  prefque  toujouts  ^  '^  "• 
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^^.  gênées  dans  leurs  opérations.  Le  roi  les 

An.  lyyi.appella  toutes  les  deux  concuremment 
&  cumulativement  à  la  pourfuite  des 
hérétiques ,  la  juftice  fécufiere ,  à  raifon 
de  rinfraftiori  des  édits  &  du  fcandale 
public  \  Teccléfiaftique ,  à  raifon  des  er- 
reurs contre  la  foi ,  afin  que  fi  Tune  fe 
montroit  négligente  ou  trop  indul- 
gente, l'autre  corrigeât  en  quelque  forte 
cette  pernicieufe  moUeffe ,  Se  qu'une 
homme  une  fois  arrêté  ne  put  échapper  , 
s'il  ne  prouvoit  clairement  fon  inno- 
cence. Far  la  juftice  féculiere,  le  roi 
entendoit  non-feulement  les  parlemens , 
nuis  encore  les  prcfidiaux ,  dont  nous 
rapporterons  dans  peu  Tinftitution  ,  & 
il  leur  attribua  le  pouvoir  de  juger  à 
mort  &  fans  appel  les  hérétiques  >.pourva 
que  le  tribunal  fût  compofé  de  dix  ju- 
ges ;  &  pour  ne  laiffer  aux  hérétiques 
aucun  âfyle  dans  le  royaume ,  il  fut  en- 
joint à  tout  feigneur  haut-jufticier ,  fous 
peine  de  perdre  fa  juftice ,  qui  dès-lors 
leroit  dévolue  au  roi,  d'informer ,  dans 
rétendue  de  fa  feigneurie  >  contre  tous 
ceux  qui  fe  rendroient  fufpeds ,  &  de 
faire  parvenir  ce  commencement  de 
procédure  au  préfidial  le  plus  voifin. 

On  àvoit  été  informe  que  des  ma- 
giftrats  tant  des  cours  fupérieures  que 
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des  juftices  fubalternes ,  imbus  eux-  ^ 
mêmes  des  principes  de  la  reforme ,  An.  ini* 
quoiqu'ils  n  ofalTenc  eh  faire  profeflîon 
publique ,  favorifoient  fous  main  ceux 
qui  travailloient  à  les  répandre ,  em- 
pêchoient  quon  ne  les  arrêtât,  ou  leur 
donnoient  les  moyens  d  échapper ,  s'ils 
avoient  été  pris.  Pour  obvier  à  un  pa- 
reil défordre  ,  il  fut  ftatué  que  tout 
homme  qui  folliciteroit  un  office  de 
judicature,  produiroit,  outre  les  attef- 
tations  ordinaires  dévie  &  de  mœurs, 
un  certificat  de  catholicité  ;  &  afin  de 
purger  le  plutôt  qu'il  feroit  poflîble ,  les 
tribunaux  tant  Uijpérieurs  qu'inférieurs 
des  membres  inrefts  qui  s'y  étoient 
gliffés  ,  il  fut  enjoint  très-expreflement 
aux  procureurs-généraux  ,  à  l'égard  des 
tribunaux  inférieurs,  de  prendre  des  in- 
formations fecrètes  fur  les  fénéchaux , 
baillis ,  prévôts  ou  leurs  lieutenans,  cjiû 
ne  tiendroient  pas  la  main  à  l'exécution 
de  cet  édit ,  &  par  rapport  aux  cours 
fupérieures,  de  requérir  tous  les  trois 
mois  les  mercuriales  où  chaque  con- 
feiller  feroit  tenu  de  répondre  aux 
xjueftions  qui  lui  feroient  propofées  fur 
les  matières  de  foi.  On  ula  des  mêmes 
précautions  à  l'égard  de  tout  ce  qui 
ftvoit  rapport  à  l'éducation.  L'édit  pref- 
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'  cric  i  ceux  qui  ont  droit  de  nominanont 
A^.  i5fx.aux  places  de  principal  de  collège  ,  de 
régens  &  de  maîtres  d*école  ,  les  me- 
fures  qu'ils  doivent  prendre  pour  ne  les 
conférer  qu'à  des  hommes  aont  la  re- 
ligion iSc  la  do^rine  foient  à  l'abri  de 
tout  foupçon  :  même  injonâion  aux 
villes  pour  le  choix  de  leur  maire  &  de 
leurs  échevins ,  fous  peine  pour  les  élec- 
teurs^ d'être  pourfuivis  comme  fauteurs 
{thcretfouts.  On  devoir  encore  pour- 
fuiyre  oc  punir ,  en  cette  dernière  qua- 
lité ,  non-feulement  ceux  qui  les  reti- 
xpienjc  dans  le^rs  maifons^  oii  ronrri- 
fcuoient ,  de  quelque  manière  que  ce 
fut ,  à  les  dérober  aux  recherches  de  la 
juftice ,  mais  quiconque,  oferoit  inter- 
céder pour  eux  après  leur  détention , 
Se  prélenter  la  moindre  rçquêtè  en  kur 
faveur. 

Genève  &  la  Suifle  croient  un  afyle 
éà  fe  réfugioient  ceux  ,  qui  fe  croyant 
à  la  veille  d'être  dénoncés ,  n'ofoient 

^courir  les  ri fgues  d'un  procès- criminel.  ' 
La  plupart  cedoiejit  ou  tnnfportoient 

{)ar  des  donations  ou  des  ventes  fimu- 
ées ,  leurs  terres  &  leurs  meubles  â  des 
Îarens  ou  à  des  amis  qui  adminiftroient 
îurs  revenus ,  &  Içur  en  faifuiem  tou- 
cher le  produis  ^dans  le  lieu  de  leur 
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retraite.  D'autres  .les  yendoient  réelle-  m  \^  '■ 
Ç[ient  à  vil  prix ,  a,fio  djefauver  au  moins  an.  issu 
une  planche  du  naufrage.  Le.  roi  or- 
donn«  de  faifir  &  de  confifquer  tous 
les  bieos  des  fugitifs  j  fi  Ion  oppofe  à  fes 
officiers  de3  contrats  de  vente  oa  de  do- 
nation^ il  recommande  aux  juges  de 
faire  les  perquifitions  les  plus  exaûes  &c 
les  plus  rigoureufes ,  &  lorfqu'ils  décou- 
vriront de  la  collufion  entre  le  vendeur 
Se  lacheteur ,  de  revendiquer  ,  non*« 
leulementces  biens  conteftes ,  mais  de 
condamner  le  prétendu  acquéreur  à  une 
forte  àmen4^.  QuîcpnqiA:^  4^i^era  avis 
&  fournira  la  preuve  qu'un  des  fujcts 
du  roi  fait  pafler  de  l'argent  à  Genèvie^ 
aura  le  tiers  de  l'amende  &  de  la  confiC- 
cation.  Pareille  récompenfe  pour  quir 
conclue  dénoncera  un  ouplufieurs  héréti- 
ques &  fe  portera  pog^r  ^ccufateur  :  mais 
en  revanche,  s'il  fuccomibe  dans  l'ac- 
tion q^i'il  aura  intentée  ,  il  fi^bira  la 
inême  peine  à  l.iquelle  aurpit  été  con- 
damné celui  qu'il  a  fauff^n^Pf^t  acçufé, 
Oétoit  prin  ipJemejrit ,  ainfi  que 
nous  l'avons  obfervé ,  de  Tes  taleris  .lit- 
téraires &  de  la  fécondité  de  fa  plume , 
que  Calvin  attendoit  le  fuccè^  de  la 
leâre  qu*il  ayoit  fondée  j  &  il  avoir  é,tc 
^^iTe^  heureux  pour  trouver  de$  ÇQppé- 
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^ lateurs  'aufli  féconds  &  auffi  infatlga-- 

An.  lyn.  blés  que  leur  maître  :  Genève  ,  depuis 
qu'il  y  donnoit  des  loix ,  inondoic  la 
France  d'un  déluge  de  brochures*  dog- 
matiques ,  polémiques  ,  fatyriques ,  qui 
à  la  taveur  du  voifinage  fe  glilToient 
dans  la  ville  de  Lyon ,  &.de  c^tte  ville , 
regardée  comme  le  centre  du  com- 
merce, fe  répandoient  fans  beaucoup  de 
difficulté  dans  toute  Tétendue  du 
royaume..  Les  imprimeurs  &  les  librai- 
tes  de  Paris ,  de  Poitiers ,  de  Bordeaux, 
jaloux  de  partager  les  gains  que  fai- 
foient  les  étrangers ,  &  de  mettre  de 
leur  côté  à  contribution  Tinfatiable  avi- 
dité du  public. pQur  ces  mets  défendus , 
ou  réimprimoiént  furtivement  ces  mê- 
mes ouvrages  ,  ou  en  publioient  dans 
le  même  genre ,  dont  les  auteurs  fe  ca- 
choient  fous  des  noms  empruntés.  Le 
foi ,  par  fon  édit ,  défend  mdiftinfte- 
ment  l'entrée  de  t;outes  fortes  de  livres 
imprimés  à  Genève ,  ou  dans  des  villes 
féparées  de  la  communion  Romaine, 
fous  peine  de  contifcation  de  biens  Se 
de  punition  corporelle  :  il  prefcrit  aui 
officiers  prépofés  à  la  police  de  Lyon , 
de  fréquentes  vifites  dans  les  atteliers 
des  imprimeurs  &  les  boutiques  des 
libraires  ;  défenfe  à  tous  imprimeurs  & 

libraires 
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libtaires  du  royaume ,  de  faire  travail- 
ler ailleurs  que  dans  leur  propre  do*  Aï?,  m^ 
mîcUe,  dexpofer  en  vente  aucun  ou-* 
Vrage  ,  fans  mettre  fur  le  frontifpire 
leur  vrai  nom  8c  celui  de  lauteur ,  Ions 
peine  d'être  punis  comme  faulTaires  r 
dae  recevoir  aucun  manufcrit  fur  ré- 
criture fainte  ou  fur  les  matières  diéo- 
logiques ,  qui  ne fbit  muni  de  lappro- 
bation  de  deux  dodeurs  en  théologie  , 
de  débiter  aucun  ouvrage  qui  ne  foie 
kifcrit  fur  le  catalogue  qu'ils  font  tenus 
de  préfenter  à  la  police  ;  d'ouvrir  au- 
cune càifle  de  livres  venant  des  pays 
étrangers  ,  qu'en  préfence  de  deux  théo- 
logiens j  &  de  VQndte  à  Tendkn  aucune 
bibliothèque  qui  n'ait  été  vifitée  atipa* 
ravant. 

Cet  édic  ne  fot  pas  le  ieut  préfervatif 
Qu'on  oppofa  au  zèle ,  toujours  aftif , 
des  difciples  de  Calvin.  Henri  confirma 
dsms  l'office  de  grand-irïquifiteur ,  avec 
te'  pouvoir  de  fe  fubftituer  des  vicairet* 
dans  toutes  les  provinces  du  royaiime, 
le  dominicain  Mathieu  Orri ,  qui  avoic 
obtenu  du  pape  cette  commidion ,  fous 
le  règne  de  François  I^  mais  comme  on 
ne  donnoit  à  ces  inquifitefurs  ni  prifons 
ni  appariteurs ,  &  qu'on  les  aftreignoît  , 
dans  tous  les  cas  à  communiquer  leurs 

Tome  XXFI.  O     ' 
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procédures  aux    juges  ordiioaires ,  foîc 

An.  ijfi  royaux  ^  foit  eccléfiaftiques  ,  leurs  foirc- 
tions  fe  réduifirenc  à  fe   porter  pour 
dénonciateurs  :  ils  fentirent  apparetn- 
ment   combien  ce   rôle   les  rendroit" 
odieux  y  du  moins  rien  ne  nous  indique 
qu'ils  ayent  montré    beaucoup  d'em- 
preffement  à  le  remplir. 
ouvcttutc      Après  tant  ,de  négociations  infrac* 
.de  la  guerre  tucufcs ,  le  Dapc  s'jécoit  eofio  déxerminc 
ruprurrcntre  à  laiîTpr  agjir  Jeau-Baptifte  del  Monte 
^^'reif  ^*^°^  foii  neveu ,  qui  commandoit  les  trou- 
^^^suidan.    P^^  ^®  rEglilej  celui-ci  s'étpit  joint  à 
De  Th'ou.  Ferdinamd  d^  Gonzague  ,  lieutenant'^ 
^é^m/de  g^^^^^l  d®  l'empereur  en  Italie ,  à  qui 
Viiiari      les  de^x  fouyerams  avoient  confié  la 
Ribier.     conduite  de  cette  guerre.  Le  début  en 
fut  brillant  -y  Gonzague  s'empai:a  fm^ 
beaucoup  de  réfiftance  de  CajliftraxK> , 
de  Tizano ,  de  Torchiaxa ,  de  Felino  » 
de  Colorno ,  &  s'approcha  des  murs  de 
Parme.  Une  troupe  de  volontaires  Fran- 
çois ,  que  l'amidur  de  la  glpife  avoic 
attirés  dans  cette  ville ,  malgré  les  pé- 
rils  fans   nombrje   que    préfentoit  ce 
voyage  au  trayers  d'un  pays  ennemi  , 
ne  pguvant  cojafentir  i  le  tenir  cachée 
derrière  des  murailles  ,  tentèrent  uoe 
fprtie  &  s'approchèrent  du  camp  de 
Gonzague^  mais  marchant  avec  plus 
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de  courage  que  de  précaution ,  ils  fe 
laiflTerenc  envelopper,  plufieurs  perdi-  An.  i^yi. 
cent  la  vie  fur  le  champ  de  bataille  ; 
d'Andeiot  Se  Sipierre  furent  faits  pri- 
ibnniers.  Parme  étoit  déjà  dans  un  pé^ 
ril  imminent ,  puifqu'elle  n'avoit  pour 
dcfenfeurs  .q^e  des  bourgeois  peu  af^ 
fedionnés  ,  &  que^'Gonzague ,  pai:  le 
moyen  des  garnifons  qu'il   avoit  éta* 
blies  dans  tous  les  forts  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  par  Tafliette  avanta* 
geufe  de  ion  camp  &  par  la  fupériorité 
de  fes  forces,  croyoit  pouvoir  répondre    • 
qu'il  n'y  entreroit  plus  ni  vivres  ni  ren- 
forts :  Pierre  Strozzi ,  qui  venoit  enfin 
de  raflembler  celles  de  les  vieilles  ban- 
des Italiennes  qui  avoient  eu  le  bonheur 
d  échapper  au  maflacre  de  Gonzague, 
lorfqu  elles  fe  bazardèrent  (t  indifcrette-* 
ment  de  traverfer  le  Milanès ,  &  qui 
les  avoit  recrutées  par  de  nouvelles 
milices ,  entreprit  de  forcer  tous  ces  obs- 
tacles ,  &  y  réuffit  par  la  grande  con- 
noiflance  qu'il  avoit  du  pays.  Dérobant 
par  de  faunes  marches  fon  projet  à  l'en- 
nemi, évitant  les  palTages  où  on  l'atten- 
doit  ,  il  tomba  au  dépourvu  fur  urt  «» 

quartier  de  l'armée  de  Gonzague  .  lorf- 
qu'onle  croyoit  encore  éloigné  de  trois 
ou  quatre  joiunées  de  chemm ,  culbuta 
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'  Ikns  peine  des  cioapes  qai .  n^étoient 

An.  iff I.  pcânc  préparées*  à  le  recevoir,  &  entra 
triomphant  cians  Parme  ao  grand  écon- 
nemenc  de  toute  l'Italie  ,  qui  vanta 
cette  marche  comme  la  mieux  com* 
binée  &  la  plus  hardie  dont  on  eût  en-* 
tendu  parler  depuis  plus  d  un  (iècle. 
Parme  cependant  reftoit  toujours  blo« 
quée ,  &,Lanîvée  de  ce  renfort  ne  de- 
voit  fetvir  qu'à  hâter  la  reddition ,  ^i 
confumant  plus  promptemem  les  pro- 
viiions ,  d  perfbnne  ne  remuoit  en  1k 
faveur.  La. garnifen  de  laMirandoie  la 
tira  de  cet  embarras*^ le  jeune  Hocace 
Farnèfè  ,  gendre  du  roi ,  Se  Louis  de 
Sftint-Gelais ,  feignent  de  Lanfac ,  in«- 
formés  que  Ja  ville  &  le  territoire  de 
Boioene  étoient  iàus  défenfe  »  parce 
que  del  Monté  en  avoit  retiré  les  gar^ 
nifons,  pour  gtsoflir  fon  armée ,  y  ame- 
nèrent une  partie  de  leurs  troupes  &  le 
mirent  à  contribution,  obligeant  les 
ha^itans  à  racheter  leurs  meubles  ôc 
leurs  maifons ,  ôc  à  livrer  leurs  vi- 
v-i:es&  leurs  troupeaux.  Lepape ,  informé 
de  ce  dégât  ,  envoya  les  ordres  les 
^  plus  précis  à  fon  neveu ,  de  quitter  fur- 

le-champ  le  territoire  de  Parme ,  pour 
voler  avec  toutes  fes  troupes  à  la  dé- 
fenfe du pammoine  de  l^^lift ^Sc coa* . 
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tenir  la  garnifon  de  la  Minindole  :  en-  ! 
vain  Gonzagoie  voiaiuc  is'oppofer  à  ce  Ah.  ifn- 
dépsùrt ,  Tordre  écoic  précis ,  le  befpîn 
^preâanc  ;  il  fallut  fe  rendre  :  mais  crai- 
gnant que  cette  féi^ration  des  deux  ar^ 
mées  n'en  produisît  une  entre  les  inté- 
rêts des  deux  fouverains,  il -garda  une 
partie  des.  troupes  de  TEglife  qu'il 
•iiemplaça  par  un  corps-mieux-difcipliné 
•de  troupes  impériales.  Paul  de  Ter- 
mines., informé  de  cet  arrangement ,  lai  » 
envoya  fignifier  que  la  guerre  n'avoir 
.pou&  ob|et  que  le  duché  de  Parme  ; 
que  leurs  maîtres  n'y  étoient  interve-  > 
Jius  qu'en  qualité  d'auxiliaires,  l'un  de 
Jaméfe  ,  J  autre  du  pape  j  que  tien 
n'empèchoit  qu'ils  ne  remplirent  leurs 
tengagemens  ians. avoir  rien  à  démêler 
J-un  rontre  l'autre ,  &  fans  contrevenir 
-au  tcaité  Hc  Cjrefpi  :  mais  que  du  mo- 
jnem  que  la  guerre  xhanger^t  d'obje.t 
-&  que  iestrcHipes  impériales  agiroieiic 
^ofbîrlemera:  fur  bes  ^tetn»  de  la  Mira^- 
dole,  qui  appartenoiem  inconteft^le- 
,ment  auiroi,  ce  traité  fc^noit  enfreint, 
A  la  guerre  ouverte  entre  les  deux  fou- 
verains  j  qu'il  croyoit  devoir  l'en  pro- 
venir .,  afin  jqu'il  réfléchît  fur  la  nature 
de  cette  démarche,  &  ne  s'expofat  pas 
légèrement  à  £e  Tendre  jrefponfable  des 

■O}  - 
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fuites  funeftcs  cpi*elle  pourroit  avoir. 

An.  ijf  I.  Illujlrefeigneur^  lui  répondit  Gonzague, 

j'ai  ordonné  à  unt  d ortie  de  mon  armée 

de  marcher  à  la  dijenfe  du  territoire  de 

Bologne  qui  appartient  au  pape  ^  &  qui 

a  été  ravagé  par  vos  tr&upes,  Jefuisfurpris 

que  vous  entreprenie:^  de  vouloir  me  per^ 

juader  que  la  Mirandole  appartient  au 

roi  votre  maître ,  6*  qutlle  lui  a  été  ré- 

fervée  par  le  traité  de   Crefpi  y  puij^ 

qu  ayant  été  un  des  plénipotentiaires  crrt^ 

ployés  à  ce  traité  y  je  Uois  -être  beaucoup 

mieux  informé  que  vous  de  ce  qui  s^y 

paffa.  Je  dois  donc  vous  apprendre  qu'il 

ne  fut  quejlion  de  la  Mirandole  j  dans 

toutes  les  conférences  j  que  comme  d'un 

fief  impérial^  fur  lequel  le  roi  ne  poiè* 

^oit  former  .aucune  prétention  j  &  qu'on 

s'abflint  d^en  faire  aucune  mention  dans 

le  traité.;  aïnfi  toutes  vos  plaintes  à  fc" 

gard  de^la  conduite  quy  tïcndrontsjes 

groupes  impériales  nauroient  aucun  fon^ 

dément  légitime.  Ces  troupes  en  effet  s^j 

coniporteren t  avec  la  dernière  bacbarie , 

maflacrant  indiftindlement  hommes  , 

femmes  &  enfans ,  btùlant  ou  démo- 

liflant   les    maifons  ,  enfin   réduifant 

cette  malheureufe  contrée,  en  un  dé- 

.  fert,  afin  d  ôter  plus  promptenient  à  la  , 

Earnifon  tout  moyen  de  fe  procurer  dôS 
ibiiilances. 
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Le  roi  trouvant  enfin  loccafion  qu'il 
défîroit  depuis  long- tems  deeotnmen:-  An.  rfji. 
cer  la  guerre  avec  ïenaperear  fans  pa* . 
roîcre  Paggrefleur  ,  envoya  ordre  à  fes 
généraux  &  à  tous  lejs  gouverneurs  de 
frontière,  d'attaquer  par  droit  de  re- 
préfailles  les  fujets  de  ce  prince  par-* 
tout  où  ils  pourroienc  les  rencontrer. 
Polin ,  baron  de  la  Garde ,  fortant  des 
porcs  de  Normandie  avec  une  efcadre 
de  vingt  galères,  furprir  une  flotte  de 
vaiffeaux  Flamands  qui  revenoit  d'Ëf^ 
pagne ,  &  fit  un  butin  qu'on  éyaluoic 
a  quatre  cens  mille  écus.  Léon  Stcozzi , 
forti  en  même-tems  des  ports  de  la 
Méditerranée ,  alla  prendre ,  prefque 
dans  le  port  de  Barcelone  ,  une  galère 
nouvellement  conftruite ,  &  cinq  ou  f\x 
vaiiïèaux  de  tranfport  :  les  ducs  de 
Yendôme  &  cie  Nevers ,  l'un  gouver- 
neur de  Picardie  ,  l'autre  de  Champa- 
gne ,  pénétrèrent  dans  l'Artois ,  le  Hai- 
naut  Se  le  duché  de  Luxembourg,  ra- 
vagèrent une  grande  étendue  de  pays  ; 
mais  malgré  Tavançàge  que  donne  la 
furprife ,  ils  ne  firent  aucune  conquête 
durable  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  dans 
le  Piémont. 

Le  maréchal  de  BrilTac  ,  prévoyant 
que  la  guerre  ne  tarderoit  pas  à  fe  dé^ 
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dater  y  s'écoit  piéparc  de  longue  mam 
An.  ifn-^  ^^^  ^^  P^  avantsa^eux  des     pre- 
mières hoftilicés.  Sous  pcécexce  d'exer^ 
car  fes  troupes ,  qu'une  longue  paix  Se 
h,  vie  fédentaire  aune  gamuon  avoient 
engourdies ,  mais  en  effet  pour  tneccre 
en  dé£uit  les  efpions  que  Gonzagae' 
entcetenoit  dans  le  Piémont  ^   il    les 
tint  dans  un  mouvement  perpétuel  ,  les 
fistçant  à  faite  une  marche   de  deux 
fieues  avant  le  dé|eûné,les  chargeant 
quelquefois  de  pain  pour  deux  ou  trois 
jours  y    quoiqu'elles    durent   revenir 
avant  la  fin  du  jour  au  même  endroit , 
ic  poroiflànt  prendre  pbÂfir  à  les  tour- 
menter-  en  pure  perte.  Lorfqu'il  reçut 
fes  ordres  du  roi ,  il  projetta  de  Tut- 

Etendre  la  même  nuit  &  à  la  même 
eure  ,  ^Quiers  ,  Qucras  &  Saint-Da- 
mien ,  trois  places  fortes ,  qui  fituées 
au  centre  de  fa  province  ,  la  te- 
noient  dans  une  perpétuelle  fu)étion. 
^aifé  y  i\in  de  fes  lieutenans  ,  ei&alada 
les  murs  de  Saint-Damien ,  &  força  la 
gamifonqui  s'étoit  retirée  dans  le  châ- 
teau de  capituler.  Gordes  fut  moins 
heureux  à  Qucras ,  parce  que  quelques- 
uns  des  détachemens ,  quimarchoicnt 
pat  des  chemins  diffcrens  pour  *fe  réu- 
nir X  la  même  heure  fous  les  murs  de 
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cette  pkce  ,  n'arrivèrent  pas  à  tetns  :  ", 

le  maréchal  ,  qui  s'étoit  réfetvé  l'at-  An.  ^îîi. 
caque  de  Quiers  comme  la  plus  im- 
portante ,  fut  lui-même  à  la  veille 
d  échouer  dans  fon  entreprife  ,  cat 
comme  on  avoir  mal  mefure  la  profon^ 
^eur  des  foflés  ,  les  échelles  dont  on  , 
comptoir  fc  fervir  fe  trouvèrent  beau»- 
coup  rrop  cources  ,  mais  ayant  eu  la 
précaution  de  fe  faire  fuivre  par  quel- 
ques pièces  d'anillerie  ,  il  drefTa  fans 
obftacle  fes  batteries  pendant  le  refte 
de  la  nùir  -,  &  dès  le  Icndemaih 
matin  il  fit  bsèche  à  la  -muraille.  Là 
gamifon  »  quoique  affbiblie  par  un 
détachement  qu'en  avoit  imprudem- 
ment tiré  Gonzague  avanr  fon  départ 
pour  Parme ,  étoit  encore  en  état  de  fe 
défendre ,  fi  elle  avoit  été  fécondée  par 
les  bourgeois:  mâiss'étarrt  toujours  com- 
portée à  leur égaud avec  uneexrrème du- 
retéjloin  d'en  recevoir  aucun  fecours,eH« 
eut  tout  lieu  d'appréhender  qu'ils  ne  fe 
joignifient  aux  aUiégeans  \  elle  capitukt 
:1e  troifieme  jour ,  &  obtint  la  permiflion 
de  fe  rerîrer  en  lailHint  dans  la  plape 
rartillerie  &  les  munitions.  A  cette 
nouvelle  Gonzague  s'éloigna  de  Parm« 
,pôur  accourir  fur  les  frontières  du  Pid- 
.mont^  ramenant  avec  lui  iine  partie  de 
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l'armée ,  &  laifTain  Taucre  i  Jean-Jac- 
Am.  i^f  1.  ques  Medequin ,  marquis  de  Marignan, 
pour  continuer  en  fon  abfcnce  le  blo- 
cus de  Parme.  Cette  féparation  eut  des 
fuites  également   fâ  heufes   dejs    deux 
côtés  :  car  arriv  nt  fur  la  frontière  lors- 
que 1«\  faifon  croit  dcja  avancée ,  avec 
des  troupes  har.  (Tées  ,  fans  magafins, 
jans  préparatifs ,  il  n  ofa  pas  même  ten- 
ter de  reprendre  les  deux  places  qu'on 
-lui  avoir  enlevées;  &  Meciequin  ,  qu*il 
lailTbit  avec  des  forces  en  quelque  forte 
inférieures  à  celles  des  affiégés ,  perdit 
tous  les  jours  du  terrein  ,  &  fe  trouva 
obligé  de  leur  abandonner  la. campa* 
me,  Se  fucceflîvement  plufieurs  forts  du 
Parmefan  ,  qui  fervirent  à  ramener  l'a- 
bondance dans  la  capitale. 

La  garnifon  de  la  Mirandole  n'avoîc 
êe  fon  côté  prefque  rien  à  redouter: 
avant  que  l'armée  ennemie  dévaftât  le 
territoire  &  entreprît  de  la  contenir 
dans  l'enclos  de  les  murailles  par  la 
conftruftion  du  fort  Saint- Anronin  , 
elle  avoir  des  vivres  pour  une  année  ; 
les  chefs  &  les  foldats ,  pleins  d'/irdeut 
&  de  bonne  volonté  ,  faifoient  des 
forties  prefque  toujours  heureufes  fur 
l'ennemi,  battoient  ks  détachemens , 
te  r^^i&égeoieiic  plutôt  qu'ils  n'en  étoieac 
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aiTîégcs.  Le  cardinal  .Tournon ,  qui  s'é- 

toit    retiré  à  Venife  ,   levoit    en   fon  A^.  i^yi- 

propre  nom  de  riouv^Ues  ^compagnies , 

qu'il   faifoic    palier  aux    deux    places 

ailîcgces  :  cat  les  Vénitiens .  les  ducs 

de  lerrate  ,  de  Mamoue  &  d'Urbin, 

fâchant    combien    il     leur    importoit 

qu'elles  ne  tombafTent  pas  au  pouvoir 

de   l'empereur  ,  favoriipient  les  Franv 

çois   en    tout  ce  qui   ne  contrevenoit 

point  formellement  à  la  neutralité. 

Jules  comprit  que  cette  guerre  ne  lui   te  pape  de* 
apporteroit  plus  que  des  malheurs  ,  8f  ^^^^     ^* 
qu'en  s'obftinAnt  mal-à- propos  i  voii-    Manufc.de 
loir  la  prolonger ,  il  fe  précipitcroitd^ns  ^éthune. 
un  abyme  ,  d'où  il  ne  le  tireroit  jaiwv?.    R^bitr^ 
Pepuis  trois  ou  quatre  mois  qu'elle 
duroit ,  il  avoir  épuifé  fbn  crédit ,  mis 
en  gage  les  pierreries  de  fa  couronne , 
&  ne  voyoit  perfonne  qui  voulût   Ijii 
avancer  feulement  dix  mille  écus.  L'é- 
dit  du  roi ,  qui  défendoir  a  fes  fujets 
de  porter  aucun  argent  à  Rome ,  avoic 
réduit  à  la   mendicité   une  multitude 
d'offi  iers  du  iacré  palais,  auxquels  il 
devenoit  impollîble  d'accorder  aucune 
indemnité,  l'empereur  ne  remplilToit 
point  fes  engagemens ,  8ç,  loin  d*ctre  çn 
état  de  lui  fournir  des  fubfides  y\\w 
payoic  pas  exaâemcnt  la  folde  de  (fs 

0  6 


^14    HiSToiHB  Bi  Framci. 

I  propres  troupes.  Cependant  le    I>tuît 

Ak.  ifji.^*^^^^  généralement  rq>anchi  que  le-ro£ 

de  France  d'un  côté ,  &  de  l'autre  rem- 

pereur  des  Turcs ,  dévoient  tomber  le 

printems  fuiyant  fur  lltalie  ;  quelles 

forces  leur  oppoferoîtîl  ?  où  iroir-H 

cherclier  un  alyle?  livré  tour-à-tour  â 

la  colère  &  à  la  crainte ,  au  repentir  Se 

i  la  honte ,  voulant  la  paix  &  rongif^ 

£uit  de  la  demander ,  il  écrivit  de  fâ 

propre  main  au  Toi  une  longue  lettre^ 

iqui  peint  au  naturel  les  divers  meuve- 

mens  dont  fon  ame  étoît  agitée.  »  Trè^ 

>f  cher  fils  en  J.  C.  y  falut  &  bénédic- 

»  tion  apoftolique  ;  car  malgré  la  dureté 

>»  de  vos  procédés  ,  je  ne  puis  encore 

»  que  vous  Souhaiter  toutes  ïbrtcs  de 

9>  proTpérités*  <3*tft  pour  votre  profit  y 

'jj  autant  que  pcmrle  mien ,  que  je  va» 

59  vous  ouvrimion  coeur;  je  m'y  crois 

3»  d'autant  plus  obligé.,  qu'il  n'y  a  per- 

99  fonne  autour  de  vous  qui  ofe  vous 

'>»  dire  la  vérité.  Je  vous  dis  lionc  que 

97  VOUS  rfavez  d&  vous  porter  à^foutenir 

*>  contre  moi  >  OAave^ni  f^  à&  confi- 

'  h  dérations  perfonnelles  ,  puîfqoe  cet 

»  homme  ne  vous  touchoit  eatien .,  ni 

•  9i  pat  des  raifbns  d'irat ,  pai%ie  ïans 

H{  cècté  démarche  l*hâlie  feroit  en  paix  > 

-y- &'  qu'à  toutes  fortes  (à^égaès  mm 
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h  alliance  ^écoic  &  plus  honorable  ôc  ! 
99  plus  Utile  qae  la  fienne  c^  An.  i5$s. 

»  Vous  me, traitez  d'ingrat ,  ^Ihfce  que 
»>  je  tache  de  conferver  le  patrimoine  de 
p  rEglife,  &  que  je  ne  veux  pas  foufFrir 
9>  que  mes  vadaux  n>e  crèvent  les  yeux 
i9  toutes  les  fois  qu'il  leurprendra  fan- 
99  taifie  de  fe  mettre  fous  la  proteÊtion 
»  d'une  puiflance  étrangère!  fi  par  les 
»  difpontions  de  la  divine  providence 
»>  vous  avezaidc  àm'élcver  au  fouverain 
99  pontificat ,  comme  vous  avez  tyrt  de 
»  me  le  reprocRer  ,  puifque  je  n'ai 
»>  jamais  cette  de  le  publier  moi-même  j 
»  ce  bienfait  vous  art-il  donné  le  droit. 
^  de  me  deshonorer  enfuire  ,  &  de 
«  m'expofer  au  mépris  &  à  la  dcrifion 
9>  de  ceux  à  qtd  je  dois  commander  ? 
»  quel  nom  mérite  un  Souverain  guî 
^  cherche  à  fe  prévaloir  d'un  ferviçe 
9»  qu'il  a  rendu  a  un  ami  pour  l'oppri- 
«  mer  plus  à .  fon  aife  ,  l'avilir  &  le 
»  dégrader?  comparez  ma  conduite  Si 
•n  k  vôtre  ,  &  prononcez  vous-mêiiie 
^  qui  de  nous  deux  à  tort  :  que  n'ai-re 
»  point  tenté  pcmc  vous  détourner  de  . 
9>  prendre  parti  contre  moi  dans  une 
»  affaire  où  vous  n^aviez  nul  intérêt  ^ 
99  Raifons  ,  prières  ,  reraoncrances  , 
!ir humbles  fupplîcattons ,  tout  fut  mis 
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»t  en  oeuvre  ,  rien  ne  fut  écouté.    Ne 
Am.  ifîi-*'  poayant  vous  détourner  d'une  réfb- 
19  lu(i||||  ouï  m  etoît  (î  préjudiciable  , 
»  je   m  adreifai  à  vo&  mini(lres  ^  &  je 
»i  les  chargeai  exprelTëment  de  vous  dé 
»  clarer  que  quelque  chofe  que    vous 
9>  fifliez  en  faveur  de  mon  fujec  re- 
>9  belle  ,  ;e  défirois .  ardemment    que 
»>  notre  union  n'en  fut  point  alrérée* 
>9  Que  m  avez  vous  répondu  ?  des  du* 
s>  retés  , ,  pas  une  parole  afTectueure  <«• 
9»  Je  vous  adretlai   Afcagne  ,  mon 
»  neveu  »  dévoué  depuis  Ton  enfîmce  au 
»  fervice  de  votre  couronne ,  &  )e  le 
»  chargeai  de  proportions  qui  répon* 
Si  doient  à  toutes  vos  demandes.    La 
>j  veille  &  le  jour  même  de  fon  arrivée 
»  vous  fîtes  partir   Horace  Farnèfe  , 
w  Pierre  Strozzi  &  d'autres  capitaines 
99  Italiens,  pjour  lever  Ictendard  de  la 
>j  guerre  &  raffembler  des  troupes  à  la 
91  Mirandole.     J'ordonnai    par   égai^d 
»  pour  vous  à  mes  lieutenans  de  s'éloi* 
«  gnec  du  territoire  de  cette  ville ,  & 
w  d  empêcher  qu'il  ne  s'y  fît  le  moindre 
,  >»  dégât  :  les  vôtres  fe  jetterent  fur  te- 
»  lui  de  Bologne»  pillèrent  &  rançon- 
j>  nerent   impitoyablement   des    mal- 
M  heureux  fans  défenfe  ,   pari  e  qu'ils 
»  croyoient  n'avoir  tien  i  ccaindre*  Jf 
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^3  publie  i  qui  veut  rentcndre  ,  qu  a 

»  votre  conndératiori  je  fuis  prêt  à  crai-  an,  if  ft. 

*>  ter  avec  un  rebelle ,  &  à  lui  accorder 

»  tout  ce  que  pouvoir  exiger  votre  hon- 

99  4ieur  :  c'eft  l'iiiftant  que  vous  choi- 

»  fiflez  pour  retirer  de  Rome  votre  am- 

99  bafladeur ,  en  faire  fortir  les  évêques 

»  &  les  cardinaux  François  que  j  avois 

»  droit  d y  retenir,  &  pour  congédier 

»  mon  nonce  à  votre  cour,  extrémité  i 

99  laquelle  ne  fe  porta  jamais  vocre  au*  ^ 

f>  gufte  père,  nia  Tégard  de  Léon  X^ 

9i  qui  lui  fermoit  à  main  armée  l'entrée 

»  du  Milanès ,  ni  a  Tégard  d'Adrien  j 

i>  qui  s'étoit  déclaré  chef  d  une  non* 

»>  velle  ligue  contre  lui.  Je  conferVe^ 

»  malgré  leur  dcfobéiflànce ,  les  deux 

99  cardmaux  Farnèfe  dans  toutes  leurs 

»>  charges  ,  je  me  contente  de  mettre 

»  fous  ma  main,  le  duché  de  Caftrd  ,  j'y 

99  entretiens  à  mes  frais  une  garnifon , 

»  &  j'en  laiflTe  xout  le  revenu  à  Horace 

p  Farnèfe,  qui  s'eft  volontairement  dé* 

i>  claré  mon  ennemi  j  je  n'inquiète  dans 

»  leurs  jouidànces  ni  les  Strozzi ,  qui 

99  polfedent  plus  de  cent  mille  écus  aux 

»  portes  de  Rome ,  ni  les  Frégofe ,  ni 

»  les  Bentivoglio ,  qui  ont  toute  leur 

i>  fortune'  daqs  mes  états ,  &  qui  por- 

4»ceai;   les   annes    contre    moi   fous 
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S  >9  vos  enfetgnes  ;  coac  ce  qui  pèa^ 
An.  xni.  s»  vous  déplaire  y  )e  Tévice  â  mon  pré^ 
n  judice ,  &  je  demeare  les  bras  ouverte 
9»  afin  de  hacer  le  moment  qui  doit 
ff  nous  réunir  j  &  ppur  payer  ces  atten- 
»>  tiens  ,  vous  arrêtez  par  un  édit  les 
9)  revenus  de  la  chambre  apoftolique  y 
»  vous  menacez  de  fouftraire  vos  états 
99  i lobéiflànce  de  l'égliiè  Romaine >  & 
j9  vous  vous  regardez  apparemment 
f9  comme  bien  excùfé  envers  dieu  Se 
99  envers  les  hommes  ,  en  proteitanc 
»  d'une  entière  fomuiffion  au  Saint* 
99  Siége«  Expliquez-donc<ce  que  vous  en* 
§9  tendez  par  ce  mot,  parlez-vous  d'un 
jt  banc  de  bois»  ou  de  l'homme  qui  eft 
»  aifîs  defrtts?quei  motif  d'ailleurs  au* 
s9  ciez^vous  d'innover  ?  m*a-t-on  ja-'* 
yf  mais  daiuoidé  quelque  chofe  en  votre 
99  nom  qui  oi'ait  pas  été  fur-le-champ 
99  accordée  :  vous  conférez  jilfqu*aux  bé- 
99  néfices  éleâi&  ,  auxquels  moi-même 
99  je  ne  nonune  {>as*  dans  mes  états  ^  & 
*9  Quoique  par  les  concordats  mes  pré- 
»  aécefteurs  fe  fufiènt  réfervé  la  colla- 
99  don  des  bénéfices  confiftoriaux  qm 
»  vacquent  en  <our  de  Rome  ,  vous 
99  avez  (C^cenu  pas:  «un  bref  particuViet 
99  la  liberté  -  d?en  diipofer  comme  et 
«it^tous  les  autres  j  vous  impofez  *de 


rs>  votce  autorité  des^  décimes  fbr  le  cler-  ! 
fi  gé  telles  qu'il  yous.plak  ;  vous  com«  Am.  irs x. 
j»:  mandez- fouVecainemait  aux  évècpies 
»>  Se  auK  cardinaux  ,  &  ils  vous  ôbéif- 
j)  ient^  il  n  y  a  plus  aucune  xaufe  ma- 
iy  trimontab  ou  bénéficiaire  qui  ne  fe 
-9>  juge  en. dernier  refTort  dans  vos  trt- 
.9»  bunaux  ;  enfin  vousêtes  plus  que  pape 
SI  en  France  :  que  gagneriez^vous  donc 
i»  i  devenir  fchumacique  }Sc  à  quoi  tend 
j»  cet^  enchaînement  de  vexations  ^  de 
>»  menaces  Se  de  periécutions  qu'il  faut 
>»  que  j'efTuie  :  en  me  poiUlànc  à  bout , 
j»  vous  n'ignorez  pas  queie.  ciel  a  re- 
n>  mis  à  ma  difpoution. des. armes  donc 
a  je  pourrois  £ure  ufage ,  fi  mon  cceur 
j>  n'arrêtoit  ma  main  $«•  ^ 

'-  »  La  ietae  que  je  vousicrivis  fur 
!f>  b  dé^t  de  .Bologne ,  vousaa ,  im'âriH 
:»>  on  jdu: ,  irfité  concre^mpi^  fe  ne. me 
»9  rappelle  point  d'y  avoir  rien  infère 
i>  qui  .méritât  de  vous  ofEenfer  ;  mais 
^  quand  même  elb  |)orteroit  .l'em*- 
»  preinte  du  reffèniiment  &  de.laado»- 
•9  leur.,  vous  avez  dû  confidérer  que 
^1  c'écoit  un  pape  qui  vous  parloit  viùwc 
M  la  décharge  dé  fa  confcience  &  de  la 
^  votre.. Parcourez  lesfaftes  de  vo$.pré- 
•»  déceftèurs^  &  vous  verrez  que  pour 
»  des  ^)^s  moitis  graves  que  celui-U 
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i>  les  papes  qui  m'^nt  précédé  fie  leur 
An.  iffi.  5>  ont  pas  épargné  des  reproches   plus 
»>  amers  ,  Se  que  fouvent  même  ils  ne 
»  s'en  font  pas  tenus  aux  reproches  <«• 
^     »  Le  bruit  fe  répand  que  vous  levez 
»  une  armée  formidable ,  &  que  ^  vous 
«  vous    propofe*-  d^    l  amener  vous^ 
i>  même  en  Italie.  A  quel  detlèin ,  je 
i$  vous  prie,  &  quel  fruit  efpérez-vo»$ 
Si  d  un  travail  &  dnine  dépenfe  fi  confi- 
99  dérable }  qu'eft  devenue  la  prudence 
,»  fi  vantée  duxotmétablei  car  pour  le 
9>  cardinal    de  Lorraine  ,  j  ai  lieu  de 
99  m'en  plaindre ,  &  s*il  eût  écouté  fon 
.9»  honneur  ,  loin  de  contribuer  à  m*en- 
>9  lever  Tafliftance  des  cardinaux  de  Fer- 
»  rare  &  de  Tournon  ,  <lont  la  fageflè 
39  Se  les  bonnes  intentions  font  alTez 
S)  connues  ,  il  auroit  du  lui-même  fe 
»  rendre  ici ,  &  ne  pas  foufFrir  qu'une 
99  querelle  qui  ne  procède  peut-être  que 
D  de  ce  que  l'on  ne  s'entend  pas  bien  de 
»  part  &  d'autre  ,  fe  portât  i  de  pareils 
9»  les  extrémités*  Un  ancien  Sénateur 
sa  Romain  difoic ,  que  f i  vieillefle  &  les 
»  honneurs  auxquels  il  étoit  parvenu  j 
1»  en  ne  lui  laiifant  plus  rien  à  défirer  » 
9i  ne  lui  laiifoient  rien  à  craindre.  Ne 
«I  puis>je  psLsen  dire  autant.  Pai  venu  aU 
^  terme  ordiaaire  delà  vie  humaïAe Se 
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^  au  faîte  des  gr^urdeurs ,  il  ne  me  refte 

M  plus  rien  à  défîrer  que  la  couronne  Ak.  i^yi. 

>>  du  martyre.  Si  vos  menaces  pou  voient 

»>  m'infpirer  quelque  crainte ,  ce  feroit 

>>  plus  pour  vous  que  pour  moi  ;  car 

»  qui  vous  a  dit  que  mon  fucceffeur  né 

»  iera  pas  votre  ennemi  juré  ?  Roi  , 

»  père  ,  époux  fortuné  ^  devant  natu* 

»  rellement  jouir  long-tems  des  p!u$- 

y>  grands  avantages  que  la  fortune  puiflfe 

>y  répandre  fur  un  mortel  &  les  tranf- 

»  mettre  à  vos^  enfans  ,  pourquoi  rif- 

»  queriez-vous  des  biens  ii  précieux ,  en 

»  vous  embarquant  fans  néceflité  dans 

»  une  entreprile  dont  le  fuccès  même 

»  rendroit  votre   nom    cternellemenc 

>5  odieux  i  qu'avez^vous  à  me  reprochée 

n  Se  qu'exigerez- vous  de  plus  >  injurié , 

»  méprifé  ,  &  loqg-tems   rebuté  ,  je 

9)  demande  humblement  la  paix  :  votre 

99  honneur  y  doit  être  garde  ,  mais  n^ 

>i  peut-il  l'être  qu'aux  dépends  du  mieit 

9i  Se  au  détriment  de  TEglife  >  Rendez»- 

91  moi  Parme  ,  &  arbitrez  la  compen» 

Il  fation  qu'il  conviendra  de  donner  à 

99  Oâave  'y  Se  afin  que  toute  l'Europe 

»i  fâche  que  c'eft  par  grandeur  d'ame 

»i  &  par  pure  générofiré  que  vous  in- 

99  clinez  à  la  paix  ,     j'enverrai    pour 

P  vQiis  la  demandes  folenneilemeûc^ 
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»>  OU  un  cardinal-  légat ,  ou  ua  de  mes 

jj  On  m*a  lapporfic  que  vous  m'ac- 
4>  cuflez  d.!inccBifm£iJce,  p^rce  qu'en  de- 
j»  mandant  ^bei^étaellemenc  la  paix  ,  |e 
i»jie  cefibis  pas  de  ine  pcéparer  à   la 
99  guerre.  Je  vais  donc  enirore  mériirer 
n  ce  reprocfce  j  rnr  an  mcwnènt  où  j'r-' 
j9  cris  cette  lettre ,  je  fais  partir  de  l'ar- 
Mf  gent  ipotir  larmée ;  mats  de  bonne- 
»  foi ,  qaelle  autre  iconduite  voulez- 
»  vous  que  tienne  un  homme  qu'on 
»  attaque  &  qu'on  ne  veut  pas.ccourer  ? 
«  Vous  m'accufez  encore  d'être  1  au- 
o  tcur  de  cette  gxierie  -.  eft-ce  bien  Se- 
»  rieufement  que  yous  parlez  aînfi  ?  & 
»  vos  mimftres  voas  l'anixiieiu^ils  fait 
^accroire  i  II  eô:  aiie  de  vous  défa* 
9  bufer  :  me  fuis^-je  empare  de  quel- 
j»  qu'une  devos^places  ?  ai-je  encourage 
♦»  vos  ftijets  à  méprifer  vocre  autorité  ? 
»  Je  n'ai  défirc  &  ne  défire  encore  que 
^>  de  r^nenerà  fon  devoir  un  fu/etre- 
99  belle  d'abord  par  la  voie  dé  la  pen- 
j9  fualion  ,  enfuite  par  ^elle  de  la  ju(- 
$•  tice  ;  citations  réitérées ,  délais ,  toa*- 
»  tes  les  formes  civiles  &  religieufes 
»  ont  été  gardées  avant  que  l'arrêt  ait 
*»  ccé  prononcé  ,  &  ce  n  a  été  que  pour 
«isJemeccDeâexécutitui^  que  ^  me  fuis 
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y»  VU  réduit  à  recourir  au  bras  féculter. 

*>  Jofe  dire,  après  cehi,  qu'un  prince   Aji.  iffi* 

y  qui  oppofe  la  force  .aux  loix  &  fe  dc- 

9)  cl»e  le  Êiuteut  d  un  rebelle ,  pèche 

>i  contre  Dieu  &  contre  les  hommes  j  Se 

»  fi  votre  confeflèur  vous  tient  un  au- 

s3  tre  langage ,  il  n'aime  ni  votre  hon- 

»  neur ,  ni  le  falut  de  votre  ame.  Je 

»  finis ,  en  priant  EHeu  gu'il  vous  inC- 

>»  pire  une  tëfolùtion  digne  d'un  rot 

9)  très-chrétien  9  &  conforme  à  ce  que 

n  vous  devez^  à  un  homme  qui ,,  quoir 

»  qu'indigne,  eft  vicaire  de  Jeftfs-Chriffi 

>t  en  terre,  &  lequel ,  de  fon  côté,  n'ou- 

9»  bliera  jamais,  ce  qu'il  vous  doit  <«. 

Cette  lettre  produifit  un  effet  falu-    Ttérepour 
taire,  ou  plutôt  elle  arriva  dans  une  ?!?™S*^,^* 
conjoncture  lavorable  |  car  depuis^  que    j^i^^^r. 
la  guerre  étoit  ouverte  direftement  avec  PMavicm; 
l'empereur ,  celle  de  Parme  n'avoir  plus    "^i^^ 
d*objet  &  confumott  un  argent  qui  fe- 
roîr  mieux  employé  ailleurs.  On  manda' 
donc  au  pape  qu'il  pouvoit  envoyer  un 
légat.  Le  cardinal  Verallèi  fur  qui  tomba' 
le  choix  du  pontife ,  fut  bien  accueilli 
à  Fontaiiiebleau'&  henoré  d'une  entrée? 
folennelle  à  Paris  j  quoique  fes  pou- 
voirs fe  réduifîflènt  à  propofer  ce  qu'oiï 
avoir  «ant  de  fois  rejette,  c'eft-è-dire  ^ 
l'échange -du  ducké  de  Parme  conttfsr 
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celui  de  Camerin  ,  on  ne  parut  pas  s'c- 
An*  ij5i-^^^"^>^  infiniment  de  cette  offre;  feu- 
lement on  s'excufa  de  rieif  conclure 
fans  la  participation  des  parties .  inté- 
reliées  qui  étoient  en  Italie.   On  ren- 
voya la  «égociation  à  Rome ,  &  le  roi 
nomma  pour  fon  miiniftre  pléniporen^ 
tiaire  le  xrordiiïal  dje  Toornpn ,  donc  le  ' 
pape  connoillbit  la  droiture  &  Tefprit 
cojpciliateut^  Tbur^rion  ^  fans  «  oppofèc 
direâexnent  à  ce  oue  fouhaitoit  fi  ar* 
demment  le  pontife  >  n^iontra  tant  de 
difficultés ,  de  longueurs  &  même  de 
périls  dans  l'échange  ;  il  lui  infpira 
tant  de  terreur  des  préparatifs  de  Sor 
,   liman  »  dont  il  ^le  pouvoir  garantir  fes 
états  qu'en  hs  xnetcant  fous  la  fauve* 

§arde  du  roi  4  enfin  il  tira  fî  bien  parti 
e  l'impatience  naturelle  de  Jules ,  qu  il 
liii  fit  ugner  une  trêve  de  deux  ans ,  à 
laquelle  la  ttuiùm  Famêfe  dut  fon  falut 
&  toute  fa.  grandeur  ;  car  ayant  qu'elle 
expirât^  Oâave  ie  trouva  folidemenc 
s^erxni  dans  le  duché  de  Parme  &  eue 
parple  d'être  bientôt  rétabli  dans  celai 
de  Plaifanée.  Le  roi  révoqua  l'édir  qui 
défendoit  à  fes  fufets  de  porter  de  l'ac- 

Sent  à  Rome  ^  &  le  pape  montra  tant 
e  joie  de  cette  réconciliation ,  qu'il 
dit  Çi)  plein  confiftoire  qu'il  aimcrM 
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mieux  avoir  perdu  cent  Patmes  que  fa-- 
mitié Au  roi  très " chrétien  ^  &  que  cette  An.  iffi. 
Jufpenfion  £  armes  etoït  une  paix  perpé'^  . 
iHtlle  tf  pMifquU  ne  les  reprendroit  jamais 
contre  mu  prince  auquel  il  avoit  de  Ji 
grandes  obligations.  L'empereur,  qui 
avoir  droit  de  s'dffeofer  d'un  traité  con- 
clu iaus  fa  parricipaiian  ,  finit  cepen- 
dant pair  y  accéder ,  parce  que  dans  raf-* 
freufe  poiîtion  ou  U  &  croavoiï  déjà, 
U  avoit  un  befoin  urgent  de  raciniiirer 
autour  de  lui  toutes  fes  troupes. 

Après  avoir  terminé  la  dicte  d'Au5-  '  Pcrmcnta- 
bourg.,  Charles  s'étoit  retiré  à  Infpruck ,  'rg„'c  :ft 
fur  les  coofifts  d^  l'Allemagne  &  dedcréicâcur 
l'Italie,  d'QÙ  il  veitloit  tout-à-la-fois  fur  u'pïaîSp*'''" 
lé  concile  de.  Trente  ,  fut  la  guerre  de    Dépécheg 
Parme  âc  fur  les  opérations  du  fiége  de  ^^m^» 
Magdebourg.  A  fa  requcjce ,  les  trois    suidatu 
élefteurs  eccléfiaftiques  s'étoient  rendu*  ,  Cameranuê 
pcrfonnellement  à  Trente  ;  les  princes- 'jtf^^i^'.^ec 
&  les  villes  impériales ,  fans  diftindion*^^^*"»'- 
de  religion ,  dévoient  y  envoyer  des 
députés  ;  mais  comme  la  plupart  de 
celles  qm  avoienc  embraie  la  confedion 
d'Ausbourg  ,  ufoient  de  délais ,  il  en 
prehoit  occafio^  de  profcrire  fans  forme 
judiciaire  leurs  mioriftce^les  plus  accrér 
dijcés  ^  d^  changer  l^s  magiftrats  Sic  d'é- 
lever atix  premières  chaînes  d^  booi** 
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mes ,  qui   ne  pouvant   s  y   maintenir 
An,  If  fi,  qu'autant  qu'il  les  foutiendroit  ,    tra- 
vailloient  à  rendre  fon  autorité  abfolue 
&  defpotique.   Dans  ces  momens  de 
^    crife ,  la  France  ne  s'oublioit  pas  :  un 
grand  nombre  dé  penfionnaires ,  ^*a- 
gens  Ôc  de  députés,  tels  que  d'Auzai^ 
près  les  villes  anféatiques ,  de  Frefiè  , 
evèque  de  Bayonne ,  auprès  dès  fils  da 
landgrave,  un  ièctétairé  Italien,  créa* 
cure  de  Marillac  ,  auprès  de  Téleâreur 
Maurice ,  Sturmius  &  l'hiftorien  Sleidan 
à  Strasbourg ,  rçpréfentoienc  avec  chaleur 
que  l'empereur  ,  après  les  avoir  féduics 
par  de  feintes  carefles  Se  par  une  promeflè 
authentiqué  de  ne  point  forcer  les  cons- 
ciences ,  cefToit  enfin  de  fe  conti^indce 
^  montroit  à  découvert  fes  véritables 
fentimens;  qu'ayant  trouvé  un  n  pape  à 
Ùl  dévotion-,  il  s'étoit  hâté  d'afTembleir 
ce  qu'il  lui  plaifoit  d'appeller  au  concile 
général  ^  &  qu'étant  venu  à  bout  par  fes 
rufes  ordinaires ,  d'extorqùjîr  de  la  diète 
on  aâ:e  d'adhéfion ,  malgré  la  réclama- 
tion de  la  plus  faine  panie  des  dépu« 
céà  ,  il  s'étoit  obligé  d'avance  à  faire 
exécuter  tous  les  décrets  qu'il  plairoic 
au  pape ,  aux  eardinaux  &  aux  evèques 
catholiques ,  de  porter  ;  qu'op  na  pteflbit 
fi  fort  les  piwces  d&  les  villes  d'y>  en^ 

voyeç 
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voyer  des  députés  qae  pour  ks  (otcev  de 
fottfcrire  à  letir  propre  con4attTnârroii  {  Àui  i'fjï, 
car  étok-il  doutetix  que  ju^spat  ittxé 
ennemis  mortels ,  ih  ne  mfifent  ptoi^ 
çrits  &  dévoués  à  lanathcme t  que  le 
roi  de  France ,  qui  n'avoir  rien  de  pareil 
à  redouter ,  mais  qui  ne  pouvoitibuf-^ 
frir  que  la  religion  fervîr  de  mafqoe  4 
îambirion ,  avoir  non-feulemcnr  refufe 
dé  prendre  part  à  terre  affemblée ,  mais 
«voit  empêché  que  la  Suifle  &  TEcofle 
n'y  envoyaflenr  des  députés  :  que  c6 
prihœ  leur  fournifibir  un  nouveau  mo* 
cif  dé  récufer  une  aflemblée  qu'on  né 
pouvoir  plus  en  aucun  fens  regarder 
Comme  un  concile  général  :  que  ce  n'é- 
toir-là  que  le  moindre  office  qu'il  avoir 
deffein  de  leur  rendre  j  qu'il  éioit  prêt 
â  faire  càiife  commune 'avec  eux^,  s'il 
étôir  vrai  qu'ils  fongeafTenr  A  fe  tout 
traire  au  honréux  efcïavage  donr  on  les 
tnenaçoir;  mais  que  dans  ce  dernier 
cas  ,  il  falloir  fe  hâter  j  qu'ils  voyoient 
de  leurs  propres  yeux  que  l'empereur ,  • 
fans  artendré  la  décifion  du  concile  SC 
fan^  obferver  aucunefbrme  légale ,  ban- 
fiîflToir  de  leurs  villes  rous  ceux  qui 
àvôiertt  le  malheur  de  lui  déplaire ,  dé- 
pofoir  les  magiftrars  &!  leur  fubftiruoit 
des  hommes  qui  lui  éroienr  dévoués  : 
TomcXXFI.  P 
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(jue  n  ofant  fe  âacçer  de  parvenir  à  ful>^ 
Am^  X55X.  jugner  entièrement  rÂllemagne,  tant 
qu'elle  feroit  à  portée  de  recevoir  des 
Acours  de  France ,  il  fe  propofoit  de 
couper  toute  communication  entre  ces 
deux  états,  en   s'emparant  par   fur^ 
prife  des  villes  de  Metz ,  Tout  &  Ver- 
dun, qu'il  uniroir  à  fes  cpats  hérédi^ 
tairês^  que  c'étoit  apparemment  pour 
rendre  cette  ufurpauon  moins  révol- 
tante ,  qu'il  avpit  imaginéune  prétendue 
union  des  Pays-Bas  à  TJ^mpire  :  que  o^ 
projet  étoit  d'autant  plus  facile,  que 
difpofantà  fon  gré  de  la  Lorraine  fou$ 
\e  nom  de  Chtiftine  de  Danj^niarclç  fa 
nièce ,  il  pouvoir ,  avant  que  perfonnç 
s^en  doutât ,  faire  filer  des  troupes  juf«- 
ou  aux  portes  jic  ces  places ,  &  qu'unç 
fois  occupées  ,  elles  fermeroient  au  roi 
tout^  correfpondance  avec  les  princes 
de  la  .Germanie. 

Ces  rçpréfentations  «chauffbieot  les 
courages  &  faifoient  foupirer  aprps  u;ie 
^  révolution  i  mais  il  n'y  avoir  alors  en 
Allemagne  que  Maurice  de  Saxe  qui 
fiit  capaofe  de  Topérer ,  &  il  y  paroifl&it 
fi  peu  difpofc  ^^ue  dans  ce  tems  même , 
il  em^oyoit  toutes  les  forces  des  pro- 
teftalns  à  foumettre  Magdebourg ,  )e 
deruiéi:  afyle  de  la  liberté*  Les  zél^fïo^. 
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teftâns  ,  qui  ne  le  jugeoient  que  par 
{es  adions  extérieures ,  ne  prononçoient  An.  i  f  f  i . 
fonnom  qu'avec  horreur  j  cependant 
cet  homme  qui  n'ctoit  qu  ambitienx  , 
fongeok  alors  â  les  tirer  de  loppreffion , 
parce  qu*ii  y  trouvoit  fa  propre  sûreté 
&  raffermiffement  de  fa  grandeur  j  car  a 
quelque  degré  depuiflànce  qu'il  fe  trou- 
vât  parvenu  ,  il  ne  s*aveugIoit  point  fur 
le  danger  de  fa  fjofition.  Ses  nouveauf 
fujets  lui  obéiflbient ,  mais  en  détour- 
nant de  lui  leurs  «regards  &  en  lailfanc 
couler  des  larmes,  lorfqu'pn  pronotiçoit 
devant  eux  le  nom  de  leur  légitime 
ibuyeratn  :  Tempereur,  qui  Ta  voit  élevé , 
femblok  depuis  ce  tems  s'attacher  à  le  ^ 
miner  ,:  en  iifolant  autant  qu'il  étoit 

Eoffiblej  car  après  le  rôle  qu'il  venoit  de  - 
li  faire  jouer  dans  la  détention  du  land^ 
grave  fon  beau-pere ,  Maurice  devoit-  il 
jfe  promeoire  de  trouver  aucun  appui  dans 
£i  famille  ?  Il  étoir  clair  qu'en  tendant  k 
riduice  l'Allemagne  en  fervitude,  Char- 
les ne  s'étoit  férvi  de  lui  que  comme  d'un 
inftrum'ent  paflàger  qu'il  (è  réfervoit  de 
brifer ,  dès  qu'il  cefleroit  d*én  avoir  be- 
foin.  D'ans  une  pofition  fi  critique,  les 
fecours  que  lui  offreit  la  France ,  ne 
pouvoient  que  lui  être  infiniment  pré- 
cieux »  s'il  eût  pu  saflurer  qu'elle  par- 
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UÀt  (éti^nCemcnt ,  &  qu'elle  ne  cher- 
An.  ifyi.  choit pqinc  à  le  mettre  en  arant  pour 
éloigner  6e  (es  frontières  pendant  une 
année  ou  deux ,  un  ennemi  qu  elle  ve^ 
doutoit.   Tàmt  qu'on  ne  im  préfenta 

<  Oue  des  ofïres  Ik  des  prome^e^ ,  il  ne 
le  laiâà  point  .entamer;  dè$  qu'il  vit 
la  guerre  ouverte  en  Piémont  8c  dans 
les  Pajrs*Ba6  entre  le  toi  8c  l'empereur , 
H  s'expliqua  plus  clairement  »  &  trouva 
bon  qtie  Févcque  de  Bayonne,  muni 
de  pleims  pouvoirs ,  i^  rendit  auprès  de 
hid  ^  la  faîte  de  QliiUâume  ,  fils  aîné 

.  du  landgrave  de  Ueile  ,  qui  venoit  en 
apparence  It  fommer  tle  fe  conftituer 
ton  prifonnter  jufqua  ce  que  la  liberté 

^  eût  été  rendue  au  landgrave  :  tandis 

3ue  pour  donner  le  change  aux  efpions 
e  re'mpereur ,  le  prince  Guillaume  réi* 
lâBroit  en  ^btic  fes  fommations  ,  8c 
/  que  Maurice  ^le  dema^doit  pour  tout 
délai  que  le  rems  néeeti^re  pour  aller 
en  perfonne  faire  un  dernier  effort  au-* 
près  de  fa  majefté  impériale ,  ils  con- 
durent  le  5  d'Oâobf^  un  traité  fecret , 
MT  lequel  Maurice  de  Saxe,  George 
rrédéric  ,  matqufsde  Brandebourg  « 
Jfean-Albeft,  marquis  de  MeWen- 
bourg,  6c  Guillâottie,  prince  èe  Hefllê, 
dàÉne.partj  fie  die4\ultt^^  le  roi  ttèsr 
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chrétien  ,  laifTànt  à  la  difpoâtion  de  la  ' 
divine  Pro^^idence  lies  insérées  de  la  re-  Am.  iff i» 
ligioa9  uniilbienc  tears  &>Fces  pour  h 
deliviiHce  des  prinees  captifs  ^  le  rév- 
tablifTeifteni:  de  Vem^pe-  Germamqajs 
dans  fea  anoîennes  franchUSès  &  Hb^ 
tés  :  on  convint  qu&  lies,  princes  meiy 
troient  far  pied  8c  condmroient  cpntre 
lempereur,  quelque  part  qu'il  fut,  avanc 
le  i  1  de  Mars  ^  une  armée  de  (ept  mille 
chevaux  Se  de  quarante  milte  fantaffins^; 
qu'ils  fommeroiènt  toutes  les  villes  qtn 
ia  trouveroiiienc  fiir  leur  p^age  ,  d^  ft 
joindre  i  aux»,  «pdétruifoient  par  le  fer 
&  pat  le  É3U;  celles  qui  s*oppoferoient  i 
l^c  marche  :  que  le  roi,  aans  le  mèine 
cerme  ,  s'iarvatieeroit  avec  une  armée 
mur  le  moins  égalé  fer  les  bo^  dà 
Rhin  y  ds'ni»iktidro'»  ^/tHf^  ,  5*il 
en  étbie  ttekûni,que^  )è  monarque  »  par 
un  ùfkt  d»  /a  bonté  pacernelle  de  de 
TafFeâion  kéréditake  qu^il  poreoit  ant 
princes  ,de  Vempire  ,  teut  feroit  déli- 
vrer dans  kt  ville  de  ihtSie ,  avam  le 
A  5  de  février,  une  £3mtne  de  deux  cens 
mille  éoum:ouronne  pourries  trois^  pre-- 
miers  mois,  ic  li  la  guçneduroît  plu$ 
lon^-tems,  foixànee  mille  écus  par  ■ 
mois  :  que  les  princes  confédérés ,  pour 
reconnoître  ce  iefvice  &  mettre  ce  mo* 
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narque  à  portée  de  protéger  la  li^rcé 
An.  jj;i.  Germanique,  Faucônfoienç  à  s'emparer 
des  villes  impériales  ,  de  Cambrai  y  de 
Metz,  de  Toul  &  de  Verdun,  Se  à 
les-  gouverner  comme  vicaire  du  SainD- 
.Empire  :  que  s'il  plaiCoirà  Dieu  de  bé<- 
.iiir  leur  etitreprife ,  ilsrle  favoriferoient 
au  recouvrement  du  Milanès ,  fou  vrai 
patrimoine  ;  ils  n  eliroient  pour  empe- 
reur qu*un  prince  qui  lui  feroit  agréable  > 
Se  que  S'il  fe  mectoU-lui-mèm«  &ur  les 
jrangs,  ils  lui  doni^fûîenc  h  préfiérence^ 
te  roi  &  les  princes  '$.'orbUgeoient  à  ne 
traiper  que  de  concart  avec  l'ennemi 
commun ,  &  fe  donnèrent  réciproque- 
ment des  otages  :  ^eux  des  princes  6x^ 
reut  un  des  fils  du  duc  dé  Meklen^ 
bourg,9  Se  I0  fécond  fils  dii  landgrave  \ 
ceux  du  roi  furent  Jamèis ,  frère  puîné 
du  prince  de  Sed^h,  Se  ixn  des  fils  du 
comte  Rbingrave*  Maurice  jura  d*ac- 
.complir  le  traité  entre  les  mains  de 
l'évçque  de  Rayonne ,  &  pour  tirer  le 
même  ferment  du  roi ,  qïx  fit  choix 
d'Albept  l  marqqis»  de;  Brindebdui^ 
fiareitp  qui  à  la  faveur. d!an.,dcguifi*4 
ment  ^  fe.  rendit  au  château:  de  Charnu 
bor ,  où  le  roi  lui  donna  audience.  Le 
marquis  n'avoir  aucun  intérêt  dired 
dans  le  traité  dont  il  .follicitgtic  la  xaùr> 
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RtAîion  j  il  fty  étoit  pais  même  fioftithé  : 
carfoit  qu'ayant  ^téjufqtfalors  régal  dé  An.  ï^ï. 
Maurice  »  il  dédaignât  une  aftoclafion 
où  il  neie  feroit  plus  trouvé  que  l'un  de 


qu  a  tirer  parti  pour  la  rortune  parti- 
culière ,  de  la  révolution  qui  fe  prépa- 
rôit ,  il  ne  voulût  être  gêné  par  penonne 
dans  k$  opérations ,  il  avoir  feitlemenr 
donné  (à  parole  de  lever  des  troupes  de 
fon  côté  &  de  fe  joindre  aux  confé- 
dérés :  il  promit  de  même  verbalement' 
au  roi  que  quand  tous  tes  autres  man« 
queroient  à  leurs  engagemens  y  il  per- 
fifteroit  feul  dans  fon  alliance. 

Après  la  conclufion  du  traité ,  Mau- 
rice, qui  pendant  une  année  entière: 
avoir  prolongé  k  dûréç  du  fiég^r  diî 
Magdebourg ,  fongéa  férieufemenr  ^^le' 
terminer  par  une  capitulation  qui  fa- 
vorisât fes  projets  Se  ne  donnât  à  Tem'-i 
pereut  aucun  foupçon  fur  fa  fidélité.  iF 
avoit  fait  prifonnier  de  guerre  le  (Icimré' 
de  Hédec^  général  ées  villes  anféati-. 
oues ,  lorfqu  il  tentoit  d'iiitroduire  drf 
^^cours  dans  Magdebourg.  Qùdiqu'iP 
n  ignorât  pas  que  Tempereur  avoir  pros- 
crit cet  habile  général  Se  avoir  mis  fa 
t^te  à  prix,  il  l'avoir  traité  avec  dif*;' 
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tincbion  &  Tavoic  admis  dans  fa  confia 

Ak   ini*  deiice  la  plus  intime  :  il  le  chargea  de 

faire  accepter  par  le  fénat  de  Magde- 

bourg  &  par  Albert  de  Mansfeld,  qui 

commandoit  la  g^rnifon ,  des  conditions 

rigoureufes  >  mais  qui  ne  feraient  point 

exécutées«Onftipulaque  lagarnifojn  for- 

tiroir  avec  armes  &  bagages ,  que  les 

fortiôcacion^.  de  Magdeboufg  feroienc 

démolies  :  que  les  habûanâ  implore^ 

roient  la  clémence,  de  l'empereur ,  paje- 

roieut  une  amende  de  cinquante  mille 

ducats ,  livrecoient  diou2;e  canons,  y  fe 

faumettroient  aux  arrêts  de  la  chambre 

in:ipcriale  &  au  décret  de*  k  dermere 

diète  fur  le  ùit  de  la  relig^n  >  8c  yme^ 

toient  de  n'entrer  en  aucune  cooledé- 

r^ûon  contre,  la.  maiion   d'Autriche. 

IViaur^pç  W^^^  à^Hs  Magdeboorg';  le 

icnat)!  pour  lui  témoigner  fa  con&mce 

Se  rtntéreiTer  à  la  coofervatiou^  de  ht 

place,  lui  défera  k  qwlité  ck  bur- 

grave  ou  de  premier  magiftsâJDk  Axiomes 

des  QToupes  ^  avoiew  été  eniplayées^ 

à'  ce  fiege  ^  foit  poui:  tnttiqw ,  âxic  pour 

la  d^enfe ,  ne  rureiH  e^^diceR:.  il  leur 

éK^ii  dû.  pluîîeurs!  meis  de  iolde  ;  car 

ïes  Etats  y  en  s'obligj^ant  de  fourrai!  aux 

frais  de  ce  fiége ,  n'avôient  pu  prévoir 

qja'il  dureroit  auffi  long-tems«  Maiume 
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promit  <f aller  inceflàtnment  folliciterj^ 

leur  paieuienc  auprès  de  rempereur,&  a^.  rrît. 
leur  afiigna  des  quar^iets  de  rafraîchifle- 
ment.  Deux  de  fés  lieutenant  les  pri- 
tem  à  leur  folde,  fans  déclarer  à  quel 
ufage  ils  les  réfervoient.  Les  trois  élec- 
teurs ecclcfiâftiques  apprenam  à  Trente  . 
que  leurs  fujets  croient  impîtoyable- 
ihent  tançonnes  poar  ces  corps  de  trou- 
pes &  oa*OH  faîfoit  fourdemeiit  denou- 
velles  levées ,  dont  perfonne  ne  pou- 
voit  deviner  la  deftination  y  écrivirent 
à  Te^ftpereur  pour  lui  rèpréfentcr  la  né- 
ce%é  ou  ils  le  trouvaient  de  s'abfenter 
du  concile  &  d'aller ,  fans  perdre  de 
tènis,  pourvoir  à  k  défenfe  de  leurs 
états.  Charles  fe  hâta  de  les  raflurer  y 
en  leur  marquant  que  les^défordres  donc 
ib  fe  plaignoient,  provenoient  unique- 
ment du  uetardemenc  de  la  folde  qu'on 
n:*avoît  encore  pu  entièrement  payer  aux 
tfoupes  qui  avoient  aflîégé  Magde- 
bourg  j  qu'au  défaut  der  Etats ,  îl  al- 
loit  l'acquitter  de  fes  propres  deniers , 
dt>nt  il  fe  feroit  rembourfer  à  la  pre- 
mière diète  :  que  leur  départ  précipité 
troubléroit  le  concile  &  répandtoit  FaK 
larme  dans  tous  les  efprits;  qu'il  les ' 
prioic  donc  de  fe rçpofer  fiit  lui  du  foin' 
cie^  inaîntéâi£  k  sftretè  publique.  Une 
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fi  grande  fécurité  de  la  part  du  poîîtî-' 
An.  ifyi.  que-le  plus  délié  de  l'Europe  j  &  daiors 
de  pareilles  circonftahces.,  a  de  quoi 
étonner  \  cependant   elle  n  etoit    pas 
deftituée  de  fondement.  Maurice  étoic 
le  feul  homme  qui  pût  Jui  donner  de 
lombrage  ,  &  il  avoit  eu  la  précaiition 
de  l'entourer  d*ëfpions  :  deux  des  con- 
feillers  intimes  de  ce  prince  mandoient. 
exaâement  à  Granvelle  tout  ce  qui  fe 
-   paflbit  fous  leurs  yeux  :  Maurice,,  qui 
$'en  doutoit ,  ou  qui  peut-être  s'en  étoit 
apperçu ,  ne  propoibit  dans  fon  confeil  » 
n'expédioit  dans  fes  bureaux  cjue  les 
matières  dont  il-  étoit  bien-aife  que 
l'empereur  fût  informé ,  &  fe  fervoit 
pour  les  affaires  fecrètes  de  Hédec  &  du 
fecrétaire  Italien  que  Marilkc  lui  avoit 
procuré.  Egalement  impénétrable  dans 
tout  le  refte  de  fa  conduite ,  il  foUi- 
citoit  plus  ardemment  que  jamais  la  dé- 
livrance du  landgrave ,  &c  reçut  comme 
une  faveur  la  dernière  réponfe de  lera- 

Î>ereur ,  qui  promettoit  d'avoir  égard  à 
a  demande ,  loçfqu'ils  auroient  con- 
féré enfemble  fur  queloues  diflScuItés 
qui  s'oppofoient  encore  a  cet  élargifle- 
ment.  Il  fit  partir  quelques-uns  de  fes 
officiers  pour  aller  lui.  meublet;  une 
maifon  à  Infpruck  y  il  annonça  qu'il  les 
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fttîymit  )  dès  ^u  il  aufoit  donne  une 
pleine  Attisfââion  à  réhipereur  fur  fà  an.  ifîtr 
grande  âfEiire  du  concile.  Depuis  j>lu- 
fieurs  mois ,  il  avoir  çu  f atrenrion 
d'envoyer  à  Trente  deux  ambaTTadeure 
chargés  de  demander  pour  Tes  théolo- 
giens un  fauf-condttic  qu'il  favbîr  bien 
que  les  préfidens  du  cicmcife  lui  refofe- 
loient,  tel  du  nioins  qu'il  fembîôit  l'exi- 
ger j  car  il  demandoit  pour  eux  non-feu- 
îemènr  une  pleine  liberté  de  difputer  fur 
tpus  les  points  qui  les  féparoienr  de  TE- 
glife  Romaine ,  mais  droit  de  fcance  éc  ^ 
de  fuffraçe  parmi  les  cvèques  aûxqilels  il 
prétendoif  les  égaler.    Quelque  teiris^ . . 

3 près ,  il  fit  partir  ces  théologiens  àvècdr- 
ce  de  marcher  lentement  &  dé  s*àrrêtet 
dans  une  vilte  de  Suabe  jufqù'à  ce  qu'ils 
eaSkm  reçu  de  fe=s  ambafTadeurs  lie  fauf'-^ 
œnduic  qui  ne  devoir  point  aitiverr 
Après  avoir  gagné  beaucoup  de  temi 
par  cette  rufe ,  il  fit  partir  feâ  éqoî*^ 
pages ,  fixa  le  jour  de  fon  départ  poufî 
Inlpruk  &  fe  mit  efïeAivem^r  etk 
route  \  mais  au  moment  où  Ton  slstten-^ 
doit  à  le  voir  par  oître  à  la  cour  de  l'empe- 
reur» il  revint  fur  fes  pas  &  alla  feniettre  â 
la  tcte  de  fon  artnée ,  mandant  i  fes  théo^ 
logiens  de  s'en  retourner  6c  laiflanc  daiis^ 
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>  rembarras  &  les  officiers  dé  fa  maifoiii 
An>  xyjf .  9^'U  a»voit  envoyés  àlnfpruk,&  fesdeux 
aix^fladeurs  au  cpacile  dé  Trente  » 
ou  il  â'avoit  pas  cra  devoir  mettre  dans 
é.  confidence ,  afin  au  ils  trompaffent 

fAus  sur eoxem:  &  pkiis  long-çems  en  par- 
ant &;  en  ^îlFaAr  de  bonne- foî. 
■■     .'      ■     Le  roi ,  de  liwa  côté  y  travailla  pen- 
An.  If fi.  dim  totw  l'hi^îc«  à  fe  mettre  «1  état  de 

dc^âT>^?«ïpH'^^^«Fgf***^^  L#pfci$ grand 

création  des  embartas'conwott  aie  procurée  promp- 

diSx.^'^"  tement  les  fbmmes  confidéràbles  donc 

De  Thou."^^  avoir  befoin,  puifqu  outre  Targenc 

Recueil    promis^  ^w>  confédérés  ,  il  falioit  trou- 

^  «S'*A»  wr  d^aî«r»fonds  capables  de  ôApendîer 

parlement»   aji  nu4n$  pc^actf,  fiix  mois  y  une  sumée 

deiij^  Ê)i%  ptu3  mmobi^Q  que  celles 

cbnîi  on  fe  iei?v0k  ornait e«MOC  :  or  > 

bien  kân  d'av^  aucunes  ajvaiaces  »  la 

g^^f^  qii'on  f^oit  depuis  qudtques 

naoîs  e»  I taUe  >  a^t  déjà  foceé;  k  gou- 

vejqneme*  de  recoiirir  i  des  empawt» 

tiès^Qnfiseiur.  Dès  k  6  de  Juillet,  leroi 

ziifQit'^mpmmé  deja  cens   qufl«ante 

mille  livres  far  l'hotel^de-yille  de  Pat»  i 

lé  I  ideDécembré,  ilavoitpâflfirpcocar 

rition  à  quelque*  coniêilkrs  d'état  peuT' 

eioprimtet  en  f<«n  nom  à  h  hM^  de 

lijîon  >  aitt  dreiiiaer  dcm»  V  toiite^  bf  fo»* 

mes  que  fei  bons  fujcts  ou  alliés  vo4- 
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droîenc  bien  lui  avancer  >  en  engageant  j 
toutes  les  portions  du  domaine,  des  ah.  155^* 
aides  Se  gabelles  t  qui  plairoient  davan-* 
tage  aux  prêteurs.  Dans  le  même  tèms , 
il  avoit  demandé  un  don  gratuit  à. la 
ville  de  Paris  y  Qt-fout  rindemnifer,  il 
lui  ayoit  accordé  un  oâroi  de  deux  fols 
£x  deniers  fur  l'encrée  de  chaque  muid 
"4^  vin.  Ces  petits  expédiensne  réçon- 
doient  plus  à  Timmenfîté  des  befoins; 
le  nouveau  gardè^es  fceaux  en  ima^ 
gina  ou  en.adopta  de  plus  vaftes. 

^  Le  premier  Fur  Tétabliflèment  d'en- 
viron ibixante  fiéges  préildiaux^  dans- 
les  diiPérentes  villes  du  royaume  \  ce  ^ 
qui  donnoir  tout-'à-la*fots  près  de  fix 
cens  offices  à^ vendre.  Quelques  écri- 
vains en  aerctbttent  l'invention  au  car- 
diiial  de  Lorraine.  Leroi,  dans  le  préam« 
biUe  de  fon  édit  y  décUre  »  qu'ayant 
t»  rendu  >  à  l'exemple  de  fks  prédécef- 
»x  f^ucs ,  piufieurs  ordonnances  pour 
»  l'abbréviation  des  procès,  fes  fujets 
n  n*en  ont  retiré  aucun  fruit  y  tant 
99  par  la  mauvaife  foi  des  plaideurs 
»>qttC  par  les  fufatilités  &  aituces  des 
,>àppocs  de  la  luftîce ,  qui  à  Vap- 
»%  prat  des  gains.  ilJiégkifsiic&qo'ils  tirant 
9».  des  pffocâures  >  ne  s'étudient  qu'à  les^ . 
ixpcolooges  6c  à  pervertir  l'ordre  de  h 
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n  )uftice  :  qu'une  grande  partie  de  Ct9^ 
Am.  1(51,  n  fujecs  abandonnant  leuis  profeffionsr 
>»  &  vertueux   exercices  ,    confumenr 
»  leurs  ans  &  leurs  facultés  à  ramper 
99  fervilement  à  la  porte  des  juees  :  que 
n  conâdérant ,  en  outre ,.  goe  les  cours 
n  fouveraines  ont   été   prtmkivemenr 
9»  établies  pour  juger  des  grandes  ma* 
M  tieres  dont  il  y  avoit  appel ,  &  que 
i>  pour  les  matières  courantes ,  oa  ac- 
9>.qttiefçoii:  autrefois  k  la  décifiofi  des 
j»  juges  des  lieux  :  ce  qui  montre  que  la 
»  fureur  de  plaider  étoit  moins  corn- 
»  mune  »  qiie  les  François  ufoient  de 
a»  nieilletire  foi  £c  ne  redoucoient  pas 
9^  moins  d'encourir  le  nom  de  plai- 
»  deurs  ,  que    d  ctre    convaincus    de 
n  crime  notoire  \  au  lieu  que  cette  ma- 
»  kdie  étoit  devenue  générale ,  que  les 
99  appels  fe  mulcipliotenc  fans  fin  ^  & 
9»  que  les  hommes  fembloient  s'être^ 
99  acharnés  à  s'entre-détruire»  Pouf .  re- 
99  médier  à  ces  abus ,  il  veut  &  ordonne 
»  que  dans  tous  les  baiUages  mention- 
9s  nés  dans  fon  édit ,  il  y  ait  un  fi^e 
.  9»  préfidial ,  compofé  au  moins  de  mc£ 
9>  magiftr;ts*coii{eiller&9  lefqoek  fu- 
99  geront  défimtivement  &  fans  appel 
9>  de  toutes   les  tnatieres  civiles  qui 
99  n'excéderont  pas  la  fooune  de  deu 
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1»  cens  cînqttance  livres ,  ou  vingt  livret 
»  de  rente ,  8c  décideront  provifoire-*  An,  iij»» 
M  mène  en  kiflânc  h  voie  de  Tappel 
»  de  celles  qui  n'eicéderont  pas  cinq 
»  cens  livres  y  ou  quarante  livres  de 
99  rente.    Outre  les  épices ,  droits  6c 
s»  émolumens ,  le  roi  attribue  »  cha« 
n  cun  de  ces  confeillers-inaeiftcacs  cent 
»  livres  de  gages  aifignés  lur  les  gre- 
»  niers^  fel  des  villes  où  ils  feront  étar 
»  blis  «(»  On  raifonna  divetrement  fîic 
cet  édit  ;  car  candis  que  les  uns  don- 
noient  des   louanges  à  la  bonté,  pa-* 
cernelle  du  roi  qm  relevoic  les  (oibles 
de  loppréffion ,  en  leur  'procurant  nii' 
moyen  prompt  d  obtenir  juftice ,  d^au^ 
très    s  etonnoient  qu'on   voulut   (aire 
reprder  à  la  nation  ce  nouvel  éta^* 
blilTemenc  comme  propre  à  éteindre 
Teipric  de  chicane  &  la  &reur  de  plai- 
der y  dont  on  fe  plaignoic  déjà  comme 
d'une  des  plus  grandes  maladies  de 
l'Etat  ;  n'étoit-ce  .pas  ,  au?  contraire^ 
la  fomemer  &c  lui  fournir  de  nouveaux 
alimens  >  que  de  couvrir  en  quelque 
forte  le  royaume  de  gens  de  loi  ?  car 
avec  les  juges  alloient  fe  multiplier  les 
avocats»  les  procureurs ,  les  fergens»  Se 
une  claflre.nombreufe  de  la  fociété  ffr:  > 


55*    Histoire  db  Fhance* 
'  toit  perpétuellement  occupée  à  dév^Of  er 
An;  ijfi- les  autres. 

Tentative  '  Le  fecotid  expédient  employé  pat 
hH^mew^de^^^^^^^^  ptocuta  fut-le-champ  &  fans 
rancieime  aucune  difficulté  ,  une  fomrae  beau- 
ecdéfi^°"  coup  plus  confidéraUe  encore.  Le  clergé 
que.  ie  plaignoit  depuis  quelc^ues  années  des 

Loj^au,  atteintes  portées  i  (a  jurifdiâion  :  Tor- 
cgUes.  "    donnante  de  1539»  appeHée  GmlUl- 
Regîfi.  du  fnifi^  ^  du  noin  de  l'infortuné  chance- 
'"^"^  •  lier  Guiiraume  Poyet,  avoir  porté  le 
coup  mortel  aux  tribunaux  eccléfiafti- 
ques  y  en  bornant  leur  compétence  aux 
matières  des  facremens  ic  aux  caufes 
purement  perfonnelles  des  clercs  pro- 
mus aux  ordres  facrés.    La  révolution 
avoir  été  telle ,  au  rapport  d'un  célèbre 
jmrifconfulte ,  qu'^u  iuu  qtiily  aveu  au*^ 
paravant  jufquà  trente  procureurs  bien 
employés  dans  l^officialité  de  Sens^  pen- 
dant quon  ntn  comptoit  que  cinq  oufix 
.  au  baUlage  ^  quoique  ce  fée  Une  des  juf' 
tices  royales  tes  plus  étendues  y  il  ne  Je 
trouva  bientôt  pl%s  que  cinq  oujix  pro^ 
cureurs  morfondus  en  l'officialué  j  &  ton 
en  vit  plus  de  trente  au  badiane.   Les 
évcquês  vovoiem  avet  doukur  tomber 
dân?  la  tiafine  propornon ,  leur  confi- 
dératiofi:  6t  leur  autoriisé^  -MoÎAS^crs^ts  ' 
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^u^djaparavanc ,  ils  écoiaic  moins  re(-* 
pedés  dans  leur  dioccfe ,  &  ils  attri-  an.  iff*. 
buoient  en  partie  à  ce,  renverraient  de 
fubordination  Taudace  des  feâiaires  8c 
rafFoibliilement  de  la  vraie  celigion*  Us  ^ 
s^étoient  aiTemblés  à  Paris  pour  réglet 
les  décimes  ;  on  leur  fit  entendre  que 
û  dans  Tembarras  où  fe  crouvbic  le  gou- 
vernement ,  ils  offroient  qne  fomme 
qui  difpensât  de  recourir  à  des  opéra^ 
cions  ruineufes ,  ils  obtiendroient  in- 
failliblement le  rétablifTement  de  leur 
ancienne  jurifdiction.  On  négocia,  & 

SUQÎque  la  fomme  auon  leur  deman'» 
oit  fut  énorme ,  relativemenc  au  peu 
d^argent.monnoyé  qui  fe  trou  voit  alor» 
dans  le  royaume ,  ils  s*ob£ig.ej:ent  de 
V^cqfmtfit  dans  iîx  mm% 

AflGijrc.  de  pe  point  imoquec  d*ar^' .  ï-it  île  iof* 
gent ,  le  roi  mi*  ordjre  i  fes  prçpararif*  ^'^^^  .^  ^ 
Se  vint  le  i  z  de  Eévsiec  tenit  £oa  lie  de  p^trUment. 
jûftice  au  parlement.  A  fa  droite  étoienc 
Jes  ducs  de  Moncpcittfiec  ^  de  Gui^  » 
d'Aumale  &  de  Mii>nir9Qi3enci^  qm.ve« 
noit  d  être  élevé  k  ceue  diigoité ,.  L'ami-^ 
«al  d' Annebaut  &  CoJigiiî'-Cli^        ea 
qualité  de  gouverneur  (le  Paxis».  A  fa 
^uche,  les  cardinaux  de  Losraine,  ar« 
cnevèque  de  Rheims ,  de  Bourbon  Se 
de  Vendôme.  Au  pied  d^  trône  3  coa^ 
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S  ché  fut  le'  premier  gradin ,  le  maréchal 
Ah^  iffi.  Saint- André ,  grand  chambellan  ;  plu9 
bas ,  étendu  par  terre ,  le  prévôt  de 
Paris.  Le  roi  portant  hti-mème  la  pa- 
*  rôle ,  du  :  »  Je  viens  vous  faire  part  de 
ij  la  réfolution  que  f  ai  formée  d^àtca- 
>»duer-à  main  armée  un  prince,  qui 
»  fotià  le  mafque  de  Pamirié ,  a  tâché 
»  de  nous  furprendre ,  &  n  a  laiffe  que 
/>  trop  appercevoir  la  mauvaife  volonté 
V  qu'il  nous  porte.  Mon  deflein  eft  de 
*>  m'avancer  fur  la  frontière  de  Cham- 
»  pagne  &  de  pénétrer  heaucoup  plus 
j>  loin  avec  l'aide  des  plus  puiflàns  prii^- 
»  ces  de  la  Germanie ,  nos  anciens  confê-» 
H  dérés. 

»  Je  laifle ,  pendant  mon  abfence; 
»la  reine,  ma  compagne,  pour  gou- 
»>verner  lê  royaume  éii  qualité  de  ré^ 
^  genre ,  aflîffée  du  dauphin  mon  ûls  y 
»  &  de  quel(jues  perfonnages  expéri- 
'  »  mentes^  qui  formeront  ion  confeil 
»  ÔC'  Paidreront  dans   lexpédition  dès  ^ 
n  affaires*  Au  refte ,  fat  pris  foin  de 
»  pourvoir  à  la  sûreté  &  à  la  tranquillité 
»  des  provinces  par  le  choix  des  hom-' 
»  mes  à  qui  j'en  ai  confié  le  gouverne- 
»  ment  ;  f  établis  en  qualité  de  mon 
»i  lieatenant'générat  dans  cette  capitale 
»  Se  d^s  rifle  de  France  ^  raioh  codm 
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I»  le  cardinal  de  Boitrbon ,  qui  vous  fera  : 

j>  comï6îcre -mes  volontés.  Ai^.  1551. 

»  Je  vous  recommande ,  pour  la  dé- 
>i  charge  de  ma  coftfcience  ,  le  fait  de 
>»  la  juftice ,  donc  je  fuis  redevable  i 
»  mes  bons  Se  loyaux  fujets  ;  je  la 
»  remets  en  vos  maîns  pour  m'en 
»  acquitter  envers -Dieu  &  envers  eux.^ 

»  Dans  les  affaires  qui  touchent 
»  Pexercice  de  vos  fonâions  ,  telles 
n  que  lej  enregifttemens  de  nos  édits  , 
,s>  vous  vous  aerefl'erez  à  fa  rerne,  notre 
»  compagne ,  &  à  fon  confeil ,  &'vous 
99  accomplirez  ce  qui  vous  fera  par  eux 
w  mande  &  ordonné.  S'il  y  avoir  Heti 
99  à  des  repréfentations  ,  vous  les  ferez 
A>  fur-le-cnamp,  foit  par  écrit,  foit  bac 
»  l'organe  ^  de  deux  de  vos  députes  ; 
S)  mais  Gl  après  les  avoir  entendues  » 
^9  ils  vous  mandent  dé  pafler  outre  , 
M  cotxune  il  eft  à  croire  qu'ils  fauronc 
99  mieux  que  vous  notre  vouloir ,  & 
»  qu'ils  connoîtront  mieux  les  motifs 
M  qui  nous  auront  porté  à  décerner  de 
49  tels  édits  &  ordonnances ,  nous  voui 
M  enjoignons  aujourd'hui  comme  pouc 
>9  lots  ,  autant  que  vous  craignez  de 
n  nous  défobéir  &  déplaire ,  ^e  vou$ 
9»  ayez  incontinent  Se  fommairement  i 
^  j>  vous  conformer  aux  ordres  qui  VQUS 
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»  feront  adrefles  par  la  reine  &  .ioft 

An.  iffx.  »>  Gonfeil,  fans  attendre  ,. comme  cela 

»  vous  arrive   quelquefois  ,   «ne     fe-- 

9>  conde ,  une  troifieme  où  quatrième 

M  judion  'y  car  il  pourroit  réfulter  de  ces 

»  longueurs  tel  domniage  Se  inconvc*- 

a  nient  que  vos  propres  vies  ne   /e- 

»  roient  pas  fuflSfantes  poui:  en  rcpon- 

t%  drè.  D  autant  que  nous  vous  tenons 

M  pour  la  première  &  la  princioaie  de 

9»  nos  cours  fouvcu^aînes  ,  fur  laquelle 

99  toutes  les  autres  doivent  fe  modeler , 

>>*  vous  le^r  devez  rejèetfjple  de  l  obéit 

9»  fance  y  fans  quoi ,  elles  voudroienc 

9)  vous  imiter  ;  ce  qui  n<Kis  forceroit  de 

n  vous   faire  femir  i.  tQos  que  nous 

»  voulons  être  obéi^^  aecendii  que  nos 

99  vouloirs  Se  inte0i;iQns  ne  ùmt  que 

99  bons ,  juAes  &  raifpnnaibles. 

»  Voulant  empècbuer:  que  ks  ma*- 
>3tieres  qui  touchent  radoûiiiftra*^  ^ 
9)  tion  j  ne  tombent  en ,  conteftaebn  Se 
99  en  difpute  encre  wk  auffi  grand  nom^^^ 
9>  bre  de  perfonnes  qir'en.  renferme  no- 
^  '  9>  tre  cour  dé  parlemem  >  lor{que  tou* 
99  tes  les  chambres  font  ^fleniblécs  y 
99  nous  commettons  Se  établiiroos,  du- 
9>  rant  notre  abfence ,  la  gcandVham- 
.  »  bre  de  notre  cour  avec  les  préfidens 
t»  des  enquêtes  pour  connoître  &  dé» 
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n»  cider  des  enregiftremens  Se  publica- . 

.  99  rions  d'édits  ,  ordonnances  &  pro-  KÙ,  if^x* 
99  vifions  ,  fans  y  appeller*  les  autres 
99  chambres  ,  auxquelles  nous  en  inter-  ^ 

•»  difons  la  connoiflfànce. 

99  Vous  ferez  /oîgneux  &  dîligens 
•9  fur  ce  qui   concerne   Thonneur  de 
99  Dieu  6c   la   confervation   de  notre 
i9  fainte  religion ,  en  mettant  à  exécu- 
s»  tion  les  édits  dcja  portés  contre  Us  . 
i>  hérériques  &  les  novateurs  :  vous  au- 
99  rez  fur- tout  égard  à  ce  que  notre 
99  peuple,  que  nous  fommes  forcés  pat 
99  les  circonftances  &  à  notre  très-grand 
99  regret  9  d'aifïliger  par  ime  augmenra- 
99  tion  d'impôts,  trouve  quelque  foula- 
99  gement  dans  la  tnaniere  dont  la  juf- 
99  tice  lui  fera  adminiftrée ,  &  qu'il  de- 
9»  meure  exempt  des  pillages  &  êtkov^ 
a  preflîons  des  vagabonds  &  voleurs  aè 
w  grands -chemins ,  en  ceflânr  de  votre 
i9  part  d'apporter  des  obftacles  à  l'exer- 
ircice  de  la  juftice  des  prévôts  de  nos 
>9  maréchaux  ,  auxquels  nous  avons  at- 
99  tribué  la  connoiftance  &Ja  punitioii 
99  de  'ce  gôrtre  de  crimes.  Car  il  n'eft 
9>  pas  tems  maintenant  de  difpu ter  s'ils 
w  doivent  ou  ^'ils  ne  doivent  pas  ufer 
99  de  toute  l'étendue  de  l'autorité  que 
irnous  kur  avons  confiée  ,  puifque 
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»  notre  peuple  eft  la  viftimç  de  '  ces 

An.  îîfi  >»  débats  &  demeure  eil  proie  à  ces  mi- 
j>  férables  j  fiir  lefiquels  les  prévôts  ri'o* 
9)  fent  plus  mettre  la  main  ,  depuis 
a  que  vous  recevez  les  appels  de  ceux 
j>  même  qui  ie  trouvent  pris  en  âagcanc 
j>  dcliu  . 

3*  Quant  aux  motifs  qui  m'ont  dé- 

,  »ï  cidé  i  porter  la  guerre  chez  mon  ©n- 

^7  nemi ,  &  aux  flatteufes  efpcrances 
in  que  j'ai  lieu  de  concevoir  de  mes 
i>  préparatifs ,  mon  connétable  va  vous 
»>  en  rendre  compte  «. 

Alors  Montmorenci  alla  s'agenouiller 
tiu  pied  du  trône  :  le  roi  lui  ay«nt  fait 
figne  de  la  main  ,  il  £b  leva ,  s'aflk , 
fe  couvrit  &  dit  :  >»  Puifque  ie  roi 
»  m'ordonne  de  vous  faire  part  de  l'état 
."  pi^^t  de  £es  affaires ,  je  crois  ne 
,>j  pouvoir  4iiieux  m'^n  aajLiitter  qu'en 
j*  remontant  jufqu'à  l'époque  de  fon 
ê9  avènement  au  trône.  Cinq  ans  font 
^>  écpulés  depuis  qu'il  pjit  en  main  les 
a>  rênes  du  gouvernement  j  &  quoi- 
>>  qu'on,  ne  puiflTe  fous  aîicun  prétexte 
w  ie  difpenfer  de  payser  un  jufte  tribut 
j9  de  louanges  aux  vertus  civiles  &  guer- 
>  rier.es  du  feu  roi ,  il  n'en  eft  pas  moins 
jî  vrai  que  par  un  enchaînement  de 
V>  mauvais  fuccès ,  l'état  dépériflbit  & 
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19  alloît  Se  trouver  fans,  reflburçe.  La  ' 

»>  gendarmerie ,  à  qui  Ton  ne  payoic  An.  ium 

99  pas  même  la  folde  ihfuf&fance  qui 

43  lui  étoic  a'ffignée^  vivoit  aux  dépens 

4)  dii  laboureur  &  poccoir  la  déiblariou 

^  dans  les  campagne^.  Lçs  principau:^   ^ 

9^  officiers  fruftrcs  de  leurs  peofioias  &. 

-j>  de  leurs  gages  fe  retiroieat  du  fer* 

33  vice  3  xout  romjboic  d^ns  la  langueur 

i>  &  le  découragement.  La  jiaftice  SZ  le 

ùi  bien  de  Técat  exigeoienc  donc  que  Ton 

j>y  commençâr  par  arrètet  ces  défordre; 

^>  intérieurs ,.  quelque  (bmme  qu'il  en 

.9i  dût  coûter.   Notre  alliance  avec  U 

»  SuifTe  alloit  expirer  ;  outre  le  i-efirpi-!- 

91  dilTeme^t  occ^fionné  par  pl^fiei^rs  fur 

A>  }ç^s  de  plaintes  auxquelles  on  s'étoit 

»  difpeufe  de  (atisfeice ,  on  avoit  à  lutr 

^*>  ter  contre  la  brigue  de  Tempereut:, 

w  qui  n'épargnoit  rien  pour  nous  eur 

>î  lever  cet  utile  allié  :  le  roi.,  par  fa 

V  prudejace  &  par  la  fage  conduite  de 

j>  f^  alnbafladeurs,  amomphé  de  tous 

A9  ces  obttades  ^  les  traités  ont  été  rer 

^>  nouvelles  &:  la  liaifon  eft.  devenue 

»  plus  intime  qu  elle  ne  le  fut  jamaij;^ 

;>>  No^re    marine    étoit  prefqu'eiatière- 

j9  ment  ruiaée  j  car  plufieurs  de  nos 

»  galères  avodent  été  prifes  par  le?  Anr 

»  glois  y  les  a^utres  aclu^voient  de  ie  âêr . 


'  îiirtiire  dans  nos  ports  d'où  eHe^n*o- 
An.  lifi.  M  fpient  prefque  plus  fortin    Lé  roi  , 
.    »>  non  content  de  réparer  les  anâennes, 
»  en  a  conftrair  trente  nouvelles.  5c  a 
♦>  fait  fondre  huit  à  neuf  cent  pièces  de 
•y  grofTe  artillerie.  Toutes  les  places  de 
•>  la  frontière  ont  été  réparées  &  abon- 
)>  damment  pourvues  dé  munitions.  Le 
»>  Piémont  ,   dont  la  poffeffion  avoit 
1»  toujours  été  Ci  incertaine ,  eft  aufour- 
M  d'hui  celle  de  nos  provinces  qui  a  le 

.  t9  moins  i  redouter.  Lors  du  décès  de 
i»  F^nçois  1 ,  on  pouvoir  dire  qu'il  j 
»  avoit  deux  rois  en  France  ;  car  Bou- 
n  logne  &  fon  territoire  croient  au  pou« 
»  voir  de  l'Ânglois.  Grâces  au  ciel  > 
»  cette  clef  du  royaume  a  été  remife  en 
»  nos  mains ,  Se  il  n'en  a  pas  coûté  pour 
9>  la  recouvrer ,  la  fixienie  patrie  des 
»  frais  qu'elle  avoit  occ^fionnés  à  Ten- 
^  nemi.  Avec  lé  Boulenois  nous  avons  • 
^  recouvré  le  royaume  d'Ecofle ,  qui 
•>  rendu  à  fes  anciennes  limites,  ;uuic 
»  d  un  calme  affûté  fous  la  proredKon 
»&  la  fauve -garde  de  notre  auguftfe 
79  monarque. 

j>  Telles  onr  -été  les  occupations  qttt 
^  ont  rempli  les  premiieres  années  àt 
»>  fon  règne  ;  &  quoiqu'il  moniit  fur 
j»le  tronc  dans   on  âge   qui  fûiibit 

»  préfumer 


0  ptéfamer  à  t&at  U  tAùiïée  qu'il  ne  tàtdè^. 
0  r^ic  pasà  fep^tét  à  quelque  encrepr^fê   an.  i^i. 
0  hafordenre  qui  ftiihotiçât  fôn  nom  i 
n  l'Europe  &  lui  ^flurât  une  placé  diftin^ 
si  pxét  dam  la  ekflfe  d«s  grands  capicai->- 
V  ms^  ii  auïaiijpréféré  au)ç  lauriers  1er 
n  plos  iclatans  te  foulagômeiic  de  ibn 
jft  peuple,  fi  Taittbition  to» jours  aâiv^ 
»ï  d'un  voifin  déjà  trop  redoutable  lui  eût 
s>  peraus  de  perrfiiies!  dans  Ie$  princiôes 
n  de  bien&iuncd  qui  lui  faifoient  ché-^ 
9  rir  la  paix^  Mais  en  yain  il  a  fuccef*' 
#  fivem|flt  envoyé  à  ce  prince  trois  oii 
^dttavre  a»l^ba<Iftdes  folennellés  pouif 
3»  londet  fes  difpofitions  ;  il  n'a  ciré  d^ 
«  lut  quç  des  téponfes  équivoques ,  oit 
n  de  ces  proieftations  vagues  d'amitié 
n  qui  ne  ngnifient  rien  &  qui  d'ailleurs 
*•  ont  été  JuMe-chattip  4émenties  paiî 
«  les  fiiws.  Forcé  de  soppofèr  à  Tufiir-» 
1»  patkwi  du  duché  dé  Parme  qui  àuroiC 
0  entraîné  laflferVÎflTement  de  tout  \6 
9>  cefte  de  l'Italie ,  le  roi  a  pris  des  me^ 
j»fures  fi  fages  ,  que  bien  qu'il  parut 
s»  prefque  impdffible  de  porter  des  fe-> 
n»  cùùtÉ  direfts  à  une  place  entièrement 
-  itfépatée  de  noi  frotitieres,  il  a  forcé 
n  £es  ennemis  à  fe  défîfter  de  leut 
99  entreprift  &  i  lui  dethander  hon*    . 
I»  leufertiéht  la  |kix.  C'efk  à  fes  propre* 
TomeXXFL  Q 
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»  frais  que  le  roi  a  foutenu  jufqu'icî  cet 

An.  1551.  »  différentes  guerres;  car  depuis  ion 
«  avènement  au  trône  ,  il  n'a  poinc 
»  hauffé  les  tailles  &  a  mieux  aimé  en* 
»>  gager  une  partie  de  fes  domaines.  La 
»  noblefle  y  a.çpntribuc  de  fon  failg  , 
99  le  clergé ,  de  fes  dons  ;  mais  de  nôu« 
9»  veaux  dangers  exigent  de  plus  grands 
»  efforts. 

»  L'empereur ,  après  ivoir  bouleverfc 
.  »  TAllemagne  &  chargé  de  fers  Télec- 
9}  teur  de  Saxe  &  le  landgrave  de  Heflè, 
a»  parcourt  les  différentes  contrées  de 
>ï.  cette  vafte  région  ^  traînant  à  Ion  char 
»  ces  deux  déplorables  viâimes  de  fon 
99  ambition ,  dont  il  fe  fert  comme  d'un 
«  épouventail  pour  rançonner  tyranni- 
t>  quement  les  villes ,  changer  leur  ad- 
s>  miniftration  &  les  dépouiller  de  leur 
99  artillerie  qu'il  fait  voiturer,  en  Italie 
9»  Se  dans  les  Pays-Bas.  Marchant  i 
j>  grands  pas  vers  fon^  but  favori  de  la 
»  monarchie  univerfelle ,  il  fe  propofc 
»  de  paffer  inccffamment  en  Italie  qu'il 
»  trouvera  glacée  d'effroi  &  hors  d'état 
p  de  lui  oppofer  aucune  réfiftante.  Alors 
$9  n'ayant  plus  à  fubjuguer  que  la  France 
99  &  la  tenant ,  pour  ainu  dire ,  blor 
>9  quée  par  fes  immenfes  poflèfllions  , 
wil  a  deflein  de  lattaquçr  par  quatre 
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»  endroits  difFérens  tout-à  la-fois  j  da 
j>  côté  du  Languedoc,  avec  toutes  les    an.  lyî^- 
j>  forces  de  la  monarchie  Efpagnole  ;  par 
j>  le  Dauphiné  &  la  Provence ,  avec  fes 
»  armées  d'Italie  ;  du  côté  de  la  Cham- 
ii  pagne  &  de  la.  Picardie ,  avec  les  çrou-  , 
»i  pes  qu'il  tirera  d'Allem^ne  éc  des 
0  Pays-Bas.  Si  nous  lui  laiflons  le  loifir 
«  &  lé  tems  de  mettre  ordre  à  tes  pré- 
i>  paratifs  Se  de  mouvoir  de  concert 
»  toutes  les  nations  auxquelles  il  com- 
»  mande ,  nous  nous  trouverons  affaillis 
»  par  tant  d'ennemis ,  qu'il  fera  bien 
j»  difficile  de  leur  réfifter  :  au  lieu  qu'en 
9%  le  prévenant  &  en  portant  la  guerre  fur 
99  fes  propres  foyers ,  nous  le  réduirons 
9>  à  ne  pouvoir  faire  ufage  que  de  la 
ii  moindre  partie  de  fes  forces ,  &  nous 
»  fommes  affurés  de  trouver  fuF  les 
-  is  lieux  mêmes  des  amis  fecrets  qui  fé 
M  joindront  à  nous.  De  puiffàns  princes 
f>  de  la  Germanie  fe  font  adrelfés^au 
»  roi  &  l'ont  fupplié  de  les  prendre 
h  fous  fa  proteftion.   Voici  l'ordre  que 
»  le  roi  a  donné  à  la  défenfe  de  foil 
»>  royaume   pendant    fon  abfence ,  8C 
H  dont  il  m'ordonne  de  vous  rendre 
••compte.    Sur  la  Méditerranée,  il  a' 
»  trente  à  quarante  galères  bien  équi- 
»•  pées,  qui  jointes  aux  forces  natales 

Qt 
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-' -  »  du  grand -feigneur,  domineronc  fur 

An.  If fi.  M  cen^  mer  &  tiendront  dans  des  al- 
»  larmes  perpétuelles  les  côtes  d'ETpa- 
t>  gne  Se  d'Italie.  Sur  TOcéan  5  il  a  faii; 
»  appareiller  vingt-cinq  gros  vaiflèaux 
99  h  Forts  &  fi  bien  exercés ,  qu'ils  ne 
9>  craindroient  point  de  fe  mefurer  avec 
j>  cent  navires  ennemis.   Dans  le  Pié^ 
9»  piont ,  fous  les  ordres  du  maréchal 
M  de  Briiïàc  >  il  foodoie  onze  à  douz« 
99  mille  foldats  François ,  qui  font  pouc 
n  la  plupart  des  vieilles  bandes ,  trois 
M  mille  Suî^s ,  trois  compagnies  d^ 
»  gendarmerie  »  cinq  cens  cheyaux4é« 
i>  gers  &  quelques  compagnies  deftinées 
99  au  fcrvice  de  l'artillerie*  En  Guyenne 
I?  &  en  Gafcogne ,  <}Qatre  compagnies 
)>  de  gendarmerie  aux  ordres  du  roi  de 
»  Navarre ,  des  comtes  à»  Lude  Se  di» 
»  fiurie^  En  Bourgogne ,  en  Champa^ 
i>  ene  &  en  Picardie ,  toutes  les  placer 
M  Fortes  .ont   été  réparées  ,  abondam*- 
M  ment  pourvues  de  vivres  de  de  mu^ 
M  nitions  de  guerre  ,  de  remplies  dç 
»>  nombrenfès  garnifbns.   Si  le  roi  s*é* 
?^>  loigne  ,  il  rera  defcendre  dans   la 
M  Champagne  fix  mille  Suiflès ,  c^ul  au 
•>  befoin    ^ront   fuivis    par    d'autres 
»>  elTaims  de  cette  nation,   hx  reine  » 
V  M.  l'amical  Se  d'autres  confeillcc^ 
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fy  cl*étât,  pourvoiront  a  l'expédmon  des  ; 

s>  affaires  &^ux  bcfoins  journaliers  de  At^.  ijji- 

j>  IVtdminifttation  :  M.  le  cajtiinal  de 

»  Bourbon  veillera  fur  cette  capitale- 

«  C  cft  maintenant  à  tous',  Melfieuts^ 

»  à  examiner  ce  que  tous  jpouvez  faire 

»  pour  corrcfpondre  dignement  aux  ia-    .     ^ 

»»  tentions  falutairés  du  roi  «». 

Le  cardinal  de  Boctbon  parlant  j)ou£ 
Pfelife  Gallicane,  dit  quilsVétoient 
adembles  la  veille  att  nombre  de  fix 
cardinaux  &  de  trente  tant  évèques  que 
métropolitains ,  &  avoient  arrêté  de 
faire  à  fa  majefté  un  don  qui  prouveroît 
leur  dévouement ,  &  dont  la  députation 
lui  rendroit  compte^  Il  parut  regretter 
qu  un  caraûere  facré,  des  fbnâions  au- 
gpftes  ne  leur  penniffèm  de  loi  oSih 
que  leurs  biens  &  leurs  prières. 

Le  Maître ,  oremier  DÎréfident ,  dé- 
clara que  tous  les  membres  de  la  cour 
de  parlement  Pavoienfdiargé  de  ré- 
pondre au  roi  d'an  déHr  ardent  de  fa-, 
risfàire  promptement  à  tous  les  ordres 
qui  leur  feront  adreflfés  tant  par  fa  ma- 
jefté elle-même  que  par  la  rcme ,  M.  h 
^upkin  &  ceux  de  MM.  du  confei! 
auxquels  il  auroit  confié  Tadminiftra- 
tion  pendant  fon  abfence ,  <S'  vous  nous 
trouverez  j  firc  ^  ajouta- 1  -  il ,-  vos  ircs^ 
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;  humbles  3  très  ^béïffans  fujets  j  fermes 

An.  x^^z.i'^fnuables  &- perpétuels* 

Dès  le  même  jour ,  la  Réputation  da  . 
clergé  offrit  au  roi  trois  millions  paya^ 
blés  dans  fix  mois ,  &  obtint  à  ce  prix 
un  édit  qui  rétablilToit  fa  jurifdiâbion 
dans  toute  Tctendue  qu  elle  avoit  avant 
l'ordonnance  de  1539.    Cette  fomme 
fut  répartie  &  impofée  fur  tous  les  clo- 
.  ehers  du  royaume  j  mais  comme  il  au- 
roit  été  impoffible  de  l'acquitter ,  dans 
un  efpace  auflî  court ,  en  argent  mon- 
,        noyé ,  on  prit  en  compte  les  reliquai- 
res, les  chandeliers  &  autres  vafes  pré- 
cieux ,  qu'on  porta  fur-le  champ  a  la 
monnoie. 
créanoti        Les  ptincipaux  feigneurs  de  la  couf , 
^'offices.       ççij  qyg  ig5  Guifes ,  le  connétable ,  le 
^^^fjf^l"  maréchal  Saint-André,  la  duchefle  de 
nunu  Valentinois ,  y  firent  aufli  porter  leur  ar- 

d'oldonL    g^"^^^^^  >  "^^s  on  en  fit  1  evaliiation , 
&  ils  dûre/it  ctre  rembourfés. 

Enfin  parurent  fucceffivement  les 
édits  burfaux.  J.e  premier ,  dont  nous 
avons  déjà  rendu  compte ,  portoit  créa- 
tion des  fiéges  préfidiaux  dans  les  prin- 
cipales vHles  du  royaume.  Le  fécond , 
création  dun  préfident  &  de  quelques 
confeillers  dans  la  chambre  des  mon* 
npiès,  &  éredkion  de  cette  chambre  en 
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cour  fbuveraine  pour  le  civil  Se  pour  le  i 
criminel.  Le  troifieme,  cxéation  d'une  An.  lyfi. 
féconde  chambre  de  la  cour  des  aides, 
comjpaiee  de  deux  préfidens ,  de  huit 
confeiilers  &  d  un  premier  huiflîer,  &  . 
partage  du  fervice  de  cette  cour  en 
deux  femeftres.  Le  quatrième ,  création 
de  huit  offices  de  maîtres  des  conitptes , 
de  douze  auditeurs ,  de  fix  huimers  y 
&fpartage  du  fervice  en  deux  femef^ 
très.  Le  cinquième ,  de  ftx  offices  d  au- 
4iençiers  &  d*un  .pareil  nombre  *  de 
contrôleuii  pour*fervir  dans  la  grande 
chancellerie  8c  les  parlemens ,  avec  at- 
tribution des  privilèges  des  fecrctaires 
du  roi.  Le  fixieme ,  d'un  tréforier  gé- 
jpt^jrai  dans  chacune  .des  quatorze  géné- 
ralités de  France.  Lerfeptiemé  enfitt  ; 
création  d'un  juge -^itlagiftrat- criminel 
dans  tous  les  bailliages ,  fénéchaudées, 
prévôtés  &  fiéges  préfidiaux  du  royaume; 
,  En  promettant  une  prompte  obéif- 
faûce  &  une  réngnation  abfolue,  à  tous 
les  ordres  qui  é0:iaiieroieht  du  confeil, 
le  parlement  fan$  doute  n'avoir  pas 
lènti  toute  rétendue  d'un  pareil  enga^ 
gement.  Il  ïirémit  en  voyant  arriver 
Ëicceffivement  cette  foule  d'édics ,  donc 
les  uns  portoient  une  atteinte  direâe 
4  fa  jurildidion  ^  les  autres  étoient  pure^ 

Q4 
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menr  oniéreai^  aa  roi  tic  au  peuple  ,  en 

Aw.  If  fi.  chargeant  le  tréfor  public  pour  iubvenir 

^u  befoîn  du  moment ,  dHine  dépenie 

MrpécueUe&  fuper(Iae.  Il  adrefla  au  coix- 

teil  qui  fe  tenoic  à  Châlons,  des  retnon- 

irances  qui  ne  fîirenc  point  écoutées  : 

il  fit  partir  deux  députes  ^  mais  la  reine 

leur  défendit  d'af^rocber ,  ic  adrefia 

4es    ordres   menaçans   au    pariement 

d^enregiftrer  faés  plus  de  déhi.    Il  fue 

léfalu  qa^on  j  procédefoir^  mais  dan^ 

U.  forme  fuivantcw    O»   ouvroit  les 

^eux  battans  de  la  porte  de  la  fali# 

d'audience  :  un  kuiflier  tifoit  à  haute 

Yoix  redit,  après  la  ledwre,  le  premier 

.  préfîdem ,  fans  fortir  de  (on  iié^e  8c 

ùas  prendre  les  voix»  appelloit  un 

gceflier  6c  difoit  :  Maître  Simon  Comit  'j 

ésrive^/ur  le  rcpH  de  a$  Utires  ;  tuês 

fy  publiées  du  trè^^exjpris  eommanie^ 

ifHiU  dn  roi. 

Il  n'y  ^ut  ^e  ledit  du  rétablitlè-^ 
ment  de  Panaenne  kirifdiâioh  ecclé- 
iîaftique ,  fur  lequel  le  parement  ne  ie 
kiifa  point  entamer.  En  irain  le  caidi* 
nal  de  Bourbon  »  qui  s'étdit  conilleué 
partie ,  tant  en  (on  nom  que  commt 
fondé  de  procuration  d  un  grand  nom^ 
bre  d'évèques ,  voulut  elFrayer  les  mx^ 
giftr^ts  y  en  les  mena^uxt  de  fufpeudre 
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te  paiement  des  femmes  accordas  âttî 
foi  &  de  les  rendte  refponfables  des  ak.  inî. 
mallieurs  <jui  en  potirroient  arriver  ; 
Séguier  fir  obferrec  que  cet  argem:  pro 
menant  no»  de  la  bourfe  des  evêques  > 
mais  de  celle  du  clergé  inférieur  qui 
n'avoir  aucun  intérêt  àVextenfiom  de  lar 
)urifdi£^îon  ^épifcopale ,  ne  pouvoir  en 
aucun  fens  être  regardé  comme  le  pri^ 
'  de  redit  ;  que  ce  n'étoit  vraifembk- 
Uement  eteCnn  appât  dont  on  s*éroîc 
fervi  pur  tirer  /u  clergé,  des  fecour^ 
plus  abondans.  Qu'il  ne  s  agîffbit  donc 
que  de  gagner  du  tems  jufqrfâ  ce  que 
fe  dernier  terme  dtr  paiement  fut  ex- 

firé  :  que  fans  rejetter  ouverremenc 
édir  &  provoquer  par  une  oppofirioft 
direâe  des  ordres  abfoîus,  on  avotf 
un  moyen  bien  fknple  d*éludet  les? 

Eourfuires  du  cardinal.  Qu'rî  étoir  éta« 
li  dans' tous  les  tribunaux  d'accordé* 
des  délais  à  un  homme  abfent  dtr 
royaume  pour  des  fonctions  publiquefS  t 
qu'il  requéroit  dbnc  pour  le  procurettt?* 
général ,  que  la  cour  fursît  i  Penfegtftre»- 
ment  &  à  toute  délibération  fur  cet  o&^ 
fer,  jufqu'à  te  que  le  roi  Se  tons  les  fcis- 
gneurs  qui  étoient  abfens  pour  le  fer-* 
vice  de  b  chofe-  pubfiqae ,  fofFent  dte 
retour  en.  France  &  puflfent  Srre  e»- 

Q5 
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tendus  dans  une  affaire  où  ils  écoienr 
An.  lîji  parties  à  raifon  de  leurs  juftices.    Ce 
que  Séguier  avoit  prévu,  ne  manqua 
pas  d'arriver  ;  lorfque  le  clergé  nent 

f)lus  d'argent  à  donner  ,  on  laiflà  faire 
e  parlement,  &  Tédit  fut  oublié. 
Déctaritîon  .    Au  fortir  ^du  parlement ,  le  roi  ac- 

^'^sVmparc*  compagné  de  toute  la  cour  ,  prit  la 
w '^  A A   5-  r^t -.A  «>^/r.-nLi^:-. 


roi 


iic^Mcu ,  de  route  de  Champagne ,  où  s  aflembloit 

v«dun.  *    l'armée.  Elle  confiftoit  en  quinze  mille 

De  Tbou.  hommes  de  bandes  Françoifes  ,  neuf 

Tavannes.  mille  lanfoueuets  ,  fept  mille  Suiffes , 

Matthieu.       .  ^   ,  i  ^        •/•        j  • 

Jtabutin.  qmnzecent  lances,  la  maiion  du  roi, 

srd^n'  ^^^  comprenoit  fes  deux  cens  gentils- 

iTom  Cal'  hommes  Se  les  quatre  cens  archers  de  la 

2*'»  *^^-*^ garde,  en  deux  mille  chevaux-légers , 

douze  cens  arquebufiers  à  cheval ,  d^x 

mille  hommes  des  arriere-bans  &  cinq 

.  cens  cavaliers  Anglois  qu  Edouard  avoic 

envoyés  au  fecours  de  fon  futur  beau* 

{>ere.  -Quand  tout  fut  prêt  à  naarcher, 
e  roi  publia  en  françois  &  en  allemand 
un  manifefte,  fur  le  frontifpice  du* 

2ucl  on  avoir  gravé  un  bonnet  entre 
eux  poignards  avec  la  devife  liberté; 
Çc  pour  légende  j  Henri. protcSesir  de  la 
Germanie  &  des  princes  captas,  Aj^rès 
avoir  dévoilé  les  moyens  artificieux  & 
violens  que  l'empereur  mettoit  en  œu- 
vre depuis  bien  des  années ,  pour  aflèr- 
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vir  l'Allemagne  &  parvenir  à  ia  mon  '■ 
jurchie  univeffelle,  le  roi  expofoit  dans  An.  15  ji, 
le  plas  çrand  détail  les  injures  &  les 
torts  qm  le  concernoient  perfonnelte- 
ment  y  la  députation  fecrète  du  comte 
de  Bures  pour  exciter  le  goavernemenc 
Anglois  à  tirçr  parti  du  foulèvement  de 
la  Guyenne;  Texécution  ignominieufe  . 
du  colonel  Volgelsbere  ;  la  profcription 
du  comte  Rhingrave ,  dû  Recrod ,  de  Sé^ 
baftien  Schertel,  tous  trois  au  fervicé 
de  France ,  Se  dont,,  pour  cette  raifon ,  ' 
on  avoir  mis  la  tête  à  prîx  ;  laflaffinac  . 
de  quelques  couriers  des  ambaiTadeurs 
de  France  dans  les  cours  étrangères  ;  le  - 
maflàcre  dt$  bandes  Italiennes ,  qui  fur 
là  foi  publique  traverfoient  paifible^ 
-  ment  le  Mîlanès  ;  enfin  les  dégâts  com- 
mis par  les  troupes  impériales  fur  le 
territoire  de  la  Mirandole.  Voulant: 
donc  tirer  raifon  de  ces  infuUes ,  pro-» 
curer  la  délivrance  des  princes  captifs 
&  le  rétabliflement  de  la  liberté  Qer- 
çaanique  ,  il  déclaroit  qu  il  protégéroit 
&  défendroit  les  princes  &  états  qui  fe 
joindroient  à  lui  »  &  traiteroit  en  enne- 
mis publics  ceux  qui  entreprendroient 
de  s'oppofet  à  fon  paflage* 

Dès  le  j  5  de  Mars ,  l'armée  conduite 
par  le  connétable  fe  préfenta  fous  W 
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murs  de  Toul ,  c|ui  fe  troaTant  prif# 
Ah.  If f 2. au  dépourvu,  ouvrie  fes  poftes  Se  fe 
fournit  fatisi  réferve  à  tout  ce  ^'îl  plaL« 
foic  au  roi  d'ordonner.  La  ville  de  Mecs 
&  moncra  moins  docib»  Au  premier 
bruit  de  la  marche  de&  François ,  le  fé^ 
Bat,  qui  s'étoit  mis  e^  pouèâîon  de 
toute  t autorité,  leva  des  troujpes&ixe 
prendre  les  arn>es  auic  Wur^eois*  Lors- 
que les  députés  du  ccnnécable  vinreiis 
kur  demander  la  tib^té  du  paf&ge, 
ils  fe  retranchereiic  fur  leurs  privilôgee' 
qui  les  autorifoiient  k  fermer  leurs  posw 
tes  i  TempereiH:  lui-même ,  s*i\  fe  pre^ 
hnïou  avec  wié  armée ,  Se  à  ne  l'ad-* 
mettra  qu^avee  fa  maîfiMi.  M6n€iiM>» 
fenci  aflic  fon  camp  fur  les  câteaux  voU 
£ns ,  8e  eue  foin  d'étaler  dans  la  plaine 
Ibixante  pièee$  de  groâè  artillerie  ipen^ 
tée»  £w9  leuK  al^bcs  &  prêtes ,  au  pv^ 
miei  i^nal ,  à  IbudroTer  là  place  s  il 
£»vok  tfès-bien  que^  Metz^  avec  de9 
muraiUes  antiques  &  quelques  C0n>* 
pagnie»  M  milicee  mat  difciptinées , 
ieroiii  emportée  du  premier  aHàise  ^  mate 
il  vouloit  s'épavgner  une  violence  q»i 
sendroit  plus  difficiles  les  antres  con- 

2uêtes  qu'il  méditoît;  il  è&p^f»  doue 
e  nouveau  vers  le  fenat  <^fpard  de 
Saulx  -  Tavannes  Sa  Imbert  de  la  Ple«> 
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mère,  connu  foKis  le  nom  de  Bout-.! 
dillon,  qui  ne  demanderefie  pour  le  An.  in^ 
foi  que  ce  qu'on  n  aaroit  pu  refufer  à 
l'empereur ,  c'eft^à-dire ,  la  liberté  d'en- 
trer dans  la  ville  avec  fa  maifon  ;  maif^ 
comme  il  n'écoic  point  encore  au  camp 
&  qoe'l'açméc  obligée  de  ractendjre  n^ 
manqueroit  pas ,  malgré  toute  la  vi^* 
tance  des  chefs  ,  de  le  porter  à  de  £i^  . 
eheufes  extrémités ,  fi  elle  manquoit  de 
vivres  >  ils  remontrèrent  qu'il  étoit  abfb- 
iument  indifpenfable  i]^'ils  donnaient 
entrée  au  connétable  dès  ce  [our  même  » 
eu  le  lendemain  an  plus  tard ,  afm  qu'il 

C7k ,  èe  concert  avec  eux ,  les^  me(urea 
s^ltts  iagee  pour  mainteim  la  bonne 
imelligence ,  &  oue  le  roi^  en  arrivant  ^ 
n'eût  plue  qu'à  f^ner  tes  articles  dont 
on  feroie  convenu»  Le»  feuare^s  fé 
tsottvoient  dansée  position  in&mmenç 
embarra&nee  ^  carifô  nepouvoient  que 
médiocrement  compter  fur  Ta^eâ^K^nr 
de  la  fimple  bourgeoise.  Le  cardinal 
de  Lenoncourt ,  qui  les  haïfloît ,  parce 
<}u'il  regardait  leur  autorité  comme 
une  iffurpatîon  &r  les  droits  de  fonr 
fiége ,  avoir  fi  trten  difpofé  tes  etprîts* 
delà  multitude  en  faveur  des  François^ 
que  dans  une  aflfemWée  générale ,  te- 
nue peu  de  joQts^  auparavant ,  un.  parti 
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très -nombreux  avoit  opiné   â    /îaîvre 
An.  isst'  l'exemple  de  la  ville  de  Toul.   N'ofânr 
ofFenfer  le  connétable  par  un  refus  »    les 
magiftrats  accordèrent  de  mauvaife  grâce 
qu'il  entreroit  avec  fes  officiers  doitieP 
aques  &  une  feule  enfeigne  de  gens  de  . 
pied  pour  lui  former  une  garde  y  êc  que 
deux  d'entr'eux  iroient  le  lendemain  en 
députation  le  chercher  a  fa  tente    ôc 
s'amirer  du  nombre  d'hommes  qui  l'ac- 
compagneroient.  Une  enfeigne  de  gens 
de  pied  étoit  alors  compoiée  de  crois 
cens  hommes  :  le  connétable  en  forma 
une  de   quinze    cens    foldats   choiiis 
parmi  les  vieilles  bandes ,  &  au  lieu  de 
domeftique3  >  il  couvrit  de  fa  livrée 
quelques   capitaines  déterminés  ,  qui 
portoient  des  cuiraffes  fous  leurs  ka- 
bits.  Lorfque  les  depx  fénateurs  fe  pré- 
iènterent  devant  fa  tente  ,  il  ix^ma 
brufquement  à  cheval  ,   comme   un 
homme  qui  n'avoit  pas  de  tems  à  per- 
dre, &  le  contenta  de  leur  dire  que 
chemin  faifant ,  il  entendroit  ce  qu'ils 
avoient  à  lui  déclarer.    La  troupe  qui 
laccompagnoit ,  marchoit  en  délordre, 
,  afin  qu'on  ne  pût  la  compter.   Arrivé  à 

une  des  portes  de  la  ville  qu'ii  trouta 
entr'ouverte ,  il  fit  filer  devant  lui  fon 
enfeigne  d'infanterie  que  le  corpsde- 
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f^^rde  compofé  àt  bourgeois    tronva  * 
àen  longue ,  mais  qui  fe  précipitant  en  ^n.  i  j|t, 
fbuîe  ,   lorfquil    n'y   avoit   déjà   plus 
moyen  de  larrcter ,  les  poullà  rude^    / 
meut ,  s'empara  de  la  porte  &  donna 
une  libre  entrée  au   connétable  &  à 
d'autres   corps  de  troupes  qui  le  fui- 
voient  de  lom.    Après  les  avoir  difpo- 
fés  dans  les  rues  &  dans  les  places  pu- 
bliques ,  Montmorenci  monta  bien  ef- 
corté  à  rhôtel-de-ville  &  annonça  aur 
magiftrats  qu'il  falloit  avant  tout  con- 
gédier  les    milices    étrangères    c\vl'ûs 
avoient  prifes  à  leur  folda  &  qui  ne 
leur  cauloient  qu'une  dépenfe  fuper- 
âue  ;  qu'ils  pouvoient  en  toute  sûreté 
fe  repofer  fur  lui  du  foin  de  garder  la 
place  jufqu'à  l'arrivée  du  roi,  qui  leur 
notifieroit  fa  volonté. 

Henri  étoit  refté  à  Joinvilfè  ,  où    il  *'«««« 

t  •  .   ,,        .  /    •    r  aelaLorraine 

la  reine  ,  qui  1  avoit  accompagne  jui-  se  tente  ina* 
ques-là ,  étoit  tombée  dangereufement  j;^^«^^^<^^ 
malade.  Une  fièvre  ardente  &  inSam*  scrasbours. 
matoire  ,   le  gonflement  de  tous  les    Ibid. 
vifceres  ,  lui  otoient  la  refpiration  & 
alloient  l'étouffer ,  fi  la  duchefTe  de 
Valentinois ,  qui  ne  la  quittoit  point , 
n'eût    indiqué    aux    médecins    inter-. 
dits  &  embarrafles   un   remède  donc 
elle  avoit  vu  le  fuccès  dans  une  occ^ 
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&on   fenaibbble  :  il  coniïftoK   a   faî- 

Am.  If fi.  P^^  ^^  malade  fous  la  langue  :  on 
'  k  tenta  ,  &  cr  fut  aux  foins  d'une 
stvale  que  Catherine  dut  la  vie»  Les 
ennemis  de  la  duchefTe  ne  manqua» 
tenz  pas  de  dire  que  cette  femme 
habile  ae  ^enoit  im  intérêt  fi  TÎf  i 
la  confervatioa  de  ta  reine ,  que  parce 
qu'elle  prcvoyoii  que  le  toi  jeune  en- 
core ne  tarderoit  pas  à  fe  renYarier 
ic  choiiiroif ,  félon  toutes  l'es  a|>pa- 
irences:,  une  princeilê<pii  làuroit  mieux 
que  Catherine  captiver  le  coeur  de  fon 
époux.  Pendant  le  fejouir  forcé  que  îe 
soi  fit  à  JoinviMe ,  il  reçut  lia  ^ibte  de 
Chriftine  de  Danemarck  ,  ducheffe- 
douairière  de  Lorraine ,  mèce  de  l'erar- 
pereur  ,  &  aveugkment  livrée  à  fes  cofi>- 
.  feils.  Elle  avoit  ^fq^'alors  Cv  peu  mé^ 
nagé  laFrance  ,  qu  elle  avoit  oippofé  la 
force  à  l'exécution  des  arrêts  dvt  parle- 
ment de  Paris,  8c  avoir  conftsttnmeiit 
refiifé  de  rendre  hommage ,  en  qualité 
de  régente  5  pouu  le  duché  de  Bar  &  les 
autres  tetres  quâ  relevoient  de  la  co«»^ 
«onne.  Juftement  allarmée  de  t'ap- 
proche des  troupe»  Françoifes,  elle 
avoit  eu  recours  ^  comme  auparavant,  i 
V  Hempereur,  qui  anflî  embarrafle  qu'elle  y 
ne  loi  avoit  point  donné  d'autre  corn 
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feil  que  de  olUr  foqs  le  joiiç  de  la  né-" 

cçflSce  »  &  ae  mettre  tout  en  œuvre  Ah.  155^^* 
{>our  atiottcir  le  reiTentiment  du  roi. 
J^Ue  vînt  donc  en  fuppliante  implorer 
.la  pcoteâioa  dti  monarque  pour  elte 
&  pour  (es  en&ns ,  ScoStnt  le  pailàge, 
des  vivres  Se  toutes  les  commodi^^ 
tés  que  jpoorroir  procurer  la  Lorraine» 
Henri,  lans  sabaiflèr  à  des  reproches» 
remercia  la  docheâè,  parla  de  fon  a£^ 
kOàon  particulière  pour  la  mûfon  de 
Lorraine  ,  dont  les  princes  tenoient  le 
premier  rang  dans  fes  confeils  &  à  la 
fête  de.  fes  armées ,  témoigna  le  plus 
tendre  intérêt  pour  le  jeune  duc  qu'il 
vouloir  s'attacher  par  les  nœuds  les 
plus  étroits ,  &  remit  i  expliquer  plus 
clairement  fes  inceiitions  au  tems  oii 
il  iroit  lui-même  vifiter  la  ducHefle  daa$ 
h  ville  de  Nanci. 

Auffi*t6t  que  la  convalefcence  de  k 
reine  lui  permit  de  s'éloigner ,  il  fe 
rendit  à  Tool ,  où  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité  de  ùt  nouveaux  fujets  y  6c 
leur  laifla  pour  gouverneur  Deiclavoles 
avec  une  «mifon  compofée  de  trois 
enfeignes  aHnfanterio.  Le  lendetnain , 
il  prit  la  route  de  Nanci ,  précédé  par 
le  duc  de  Guife  &  le  cardinal  de  Lor- 
saine  ,  de  efcorté^  outre  fa  maifon,  d*ui| 
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:  régiment  de  lanfqoenecs.    Le   Ane  de 

An.  15 fx.  Guife  n'ayant  pu  obtenir  de  la  ducfieile 
qu  elle  fît  fortir  de  la  ville  deuiE   ou 
trois   enfeignes    d'infanterie    Lorraine 
qu'elle  y  avoic  introduites,  coxiieilia 
au  roi  d'y  faire  entrer ,  de  fon    côté  » 
toutes  les  troupes  qui  formoient   fan 
cortège.   Le  monarque  eut  la  précau- 
tion de  les  diftribuer  dans  les  cours  & 
fur  toutes  les  avenues  du  palais  ducal  , 
dont  il  parut  prendre  podeffion  à  main 
armée.    Dan^  le  confeil  qui  fe  tint  le 
lendemain  ,  il  fut   arrêté  que   le  roi 
étant  forcé  pour  fa  propre  sûreté  de  fe 
mettre  en  repos  du  coté  de  la  Lor* 
raine  >  &  que  ne  pouvant  fe  fier  à  la 
ducheflfe ,  nièce  de  fon  ennemi ,  il  pro* 
poferoit  aux  Etats  de  lui  ôter  la  ré- 

Kice ,  qui  feroit  remife  à  Nicolas  de 
rraine ,  comte  de  Vaudemont  &  oiv- 
cle  du  jeune  duc  ;  que  Ion  oteroit  en 
mcme-tems  au  prince  le  gouverneur  & 
les  autres  officiers  qui  lui  avoient  été 
donnés  par  Tenipereur  ^  que  le  roi ,  qui 
lui  deftinoit  madame  Claude  »  la  plus 
jeune  de  fes  filles ,  le  feroit  fur-Jc- 
champ  paflfer  en  France  pour  y  être  élevé 
avec  le  dauphin  ;  que  le  roi  laifferoit 
une  garnifoni  Nanci ,  dont  les  officiers 
prêcerQient  fieraient  au  jeune,  fouveiaim 
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ILa  principale  noblefle  de  Lorraine  &  les 
députés  des  autres  ordres  qu'on  fe  hâta  An.  i^u 
d'alTembler ,  approuvèrent  toutes  ces 
difpofitions  :  le  contrat  fut  dreiTé  &4'on 
ïemit  le  jeune  duc  entre  les  mains  de 
Bpurdiilon  $  qui  le  conduifit  à  Rheims  > 
où  alors  féjournoit  le  dauphin.  Chrif- 
tine  ,  après  avoir  donné  un  libre  cours 
à  Ùl  douleur ,  fe  retira  avec  {es  deux, 
filles  dans  la  ville  de  Marfal ,  qui  Uû 
zvjoit  été  aflîgnée  pour  douaire  j  mais 
ne  pouvant  fe  plier  à  vivre  en  perfonne 
privée  dans  un  pays  où  elle  avoir  régné , 
elle  pafla  bientôt  à  Strasbourg  &  de-là 
dans  lés  Pays-Bas  auprès  de  la  reine  dé 
Hongrie,  où  s'étoit  auffi  retirée, quel- 
ques années  auparavant ,  la  reine  Éléo-* 
nor ,  veuve  de  François  I. 

S  étant  aflTuré  de  la  Lorraine  par  les 

.  garnirons  qu'il  établit  à  Nanci  &  a  Pont- 

a-Mouflbn  ,  Henri  vint  à  Metz ,  où  il 

exigea  le  ferment  de  fidélité  des  babitans* 

Le  clergé  ,  déjà  gagné  par  fon  évcque  , 

le  prêta  fans  répugnance  j  mais  il  n'en 

fut  pas  de  mciT>e  des  magiftrats.   Ils 

répondirent  i  la  première  propofition 

qu'on   leur    en   tit ,   qu'ils    n'avoient 

qu'une  foi  ,   que   l'ayant  engagée  au 

Saint-Enipire ,  ils  ne  pouvoient   pluç  ^ 

en  difpofer ,  jufqu  à  ce  que  la  chambtçi 
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impériale  les  eut  dégages  de  leur  presuer 
Ah.  I  f  f  I.  ferment.  Les  menaces  du  terrible  Af  onc- 
morenci  &  la  cerrinide  de  fe  nAr  abajEr- 
d<xinés  par  le  corps  de  la  boargeoî£e 

3 ai  étxnt  las  de  leur  domination»  les  ren- 
irent  plus  foaples  ^  ils  prêtèrent  <lcmc 
auffi  le  ferment  de  fidélité  ^  mais  cette 
foamiffion  tardive  leur  fervit  peu.    Le 
roi  cafla  le  fénat ,  &  remit  toute  Paato- 
fité  entre  les  mains  de  Tévêque ,  qui 
ne  manqua  pas  de  confier   les  ma- 
giftratures  à  fes  parens  &  à  Tes  protégcsir 
Les  bourgeois  furent,  défarmcs  y  8c  le 
gouvernement  de  cette  place  importante 
fot  donné  à  Artus  de  Coflc,  feignent 
de  Gonnor ,  fveft  du  maréchal  de  firif* 
fac.  On  lui  laifla  cinq  mille  hommes 
de  garnifbn  &  un  pareil  nombre  de 

E'onniers,  afin  de  travailler  £m$  re- 
che  aux  fortifications  de  la  place , 
conformément  au  plan  qui  venoit  d'être 
iveSè  par  les' plus  habiles  ingénieurs 
de  larmée.  Apres  un  féjour  de  troi^ 
fours ,  le  roi  s*avança  du  cètc  de  l'AI- 
face  &  traverfa  les  Vofges ,  où  les  trou- 
pes eurent  beaucoup  à  foufirir  par  h 
difette  des  vivres  &  la  difficulté  des 
chemins.  Des  députés,  qui  préccdoiem: 
•    Tarmée ,  sadrefferen t  de  la  part  du  roi , 
au  fénat  de  Strasbourg ,  pour  lui  de- 
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mander  b  liberté  du  palTage  Se  des  vir 
vres  en  payant  j  car  on  fe  propofoic  de  Ah.  lifu 
£irpfendre  cette  place  par  les  mimes^ 
moyens  dont  on  s*étoit  lervi  pour  s'em- 
parer de  Metz.  Les  Strasboatgeois  »  de- 
v^âus  fages  par  Texemple  de  leurs  voi<<^ 
&tï9 y  commencèrent  par  inttoduire  dans^ 
leur  ville  cinq  mille  lanfquenecs ,  pré^ 
parèrent  leur  artillerie ,  coupèrent  les 
arbres  &    raferent    les  maifons    qui 
pouvoient  favorifer  l'approche  de  la 
pièce  »  &  n'oublièrent   aucunes    des 

Î précautions  propres  à  les  garantir  d'une 
urprife.   Dès  qu'ils  eurent  appris  f  ar«* 
fivee  du  roi  à  Strasbourg,  ils  dépu^ 
terent  pour  le  complimenter ,  quelques» 
uns  de  leurs  principaux  niagiftrars ,  qui 
£iîfoient  voiturer  devant  eux  une  cef* 
taine  quanti|:é  de  bleds  6c  d'autres  mu« 
sittioûs  qulls  venoient  d'acheter  dan^ 
les  villages  voifins^   Monrmorenci  ne 
leur  diflSmula  point  fon  mécontente'* 
ment ,  parce  qu'en  «ffet ,  ce  qu'ils  ame^ 
noient  fuffifoit  à  peine  pour  nourrir 
l'armée  pendant  deux  jours»  Ils  pro^  ' 
mirent  aen  rendre  compte  au  fénat  » 
4^  feroit  fes  efforts  pour  en  recouvrer 
une  plus  grande  quantité.   Montmo^ 
senci  ^  fans  attendre  leur  retour ,  tn* 
?9]ra  dç  x^oQveauDt  députés  pour  4$^ 
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mander  qu'il  fut  permis  aux  gentils- 
An.  ijfi.  hommes  François  d  aller  acheter  dans 
k  ville  toutes  les  chofes  dont  ils  pou- 
voient  avoir  hefoin  ,  &  aux  marchands 
Strasbourgeois ,  d'apporter  dans  le  camp 
tout  ce  qu'ils  auroient  à  vendre  :  le  fe- 
nat  répondit  qu'il  communiqueroic 
cette  propofition  à  rafTemblcé  du  peu- 
ple ,  où  elle  fut  rejettée  à  l'unanimité  des 
»  voix.  Pour  adoucir  Tamertume  de  ce 
refus ,  les  magiftrâts  firent  partir  uii: 
nouveau  convoi  un  peu  plus  confîdc-* 
rable  que  le  précédent;  mais  ils  an* 
noncerent  en  le  préfentant,  qu'on  ne 
comptât  plus  fur  eux ,  parce  qu  ayant 
à  nourrir  une  nombreufe  garnifon  Se 
un  peuple  immenfe ,  la  prudence  ne 
leur  permettoit  pas  de  nen  prendre 
fur  leurs  magafins.  Le  connétable  dé^ 
concetté  &  ne  pouvant  réprimer  fa  co- 
lère ,  leur  reprocha  dans  les  termes  les 
{)lus  durs  leur  odieufe  ingratitude  8c 
eur  infolente  défiance  envers  un  fou- 
verain  qui  abandonnoit  fes  Etats  &  fe 
conftituoi}:  en  d'énormes  dépenfes  uni- 

Suement  pour  les  arracher  de  l'oppreC- 
on  ;  &  afin  qu'ils  ne  doutafTent  pa^  à 
quel  point  leurs  procédés  l'avoient 
irrité ,  il  les  introduifit  dans  l'apparte* 
ment  du  roi  ;  qui  leur  fit  en  efiet^  mais 
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^ns  ^des  termes  plus  mefurés  ,  les 
mème^  reproches.  Comme  il  école  im-  An.  lyfi* 
pofCble  de  fubiîfter  plus  long-tems  à 
Saverne ,  Se  qu'il  y  auroit  eu  de  la  té- 
mérité  à  entreprendre  fans  magafins  &: 
a  une  (î  grande  diftance  des  fron-< 
tieres,  le  nége  dune  place  telle  que 
Strasbourg  ,  l'armée  fe  porta  du  côté  de 
Haguenau ,  qui  parut  d'abord  vouloir 
fe  défendre  ,  mais  qui  bientôt  après , 
ouvric  fes  portes  &  fe  racheta  du  pil- 
lage par  des  contributions  de  vivres. 
Vejilenbourg  ,  qui  n'attendit  pas  qu'on 
la  fommât ,  fut  traitée  avec  toute  force 
de  ménagemens.  Cependant  l'allarme 
s'étoit  répandue  chez  toutes  les  puifr 
fances  voidnes  :  les  Suiflfes ,  dont  la 
médiation  étoit  d'un  grand  poids,  puift 
qu'on  ne  pouvoir  fe  paflèr  de  leurs  fe-* 
fours  y  intercédèrent  pour  quelque^ 
places  d'Alface ,  qui  raifoient  partie 
des  ligues ,  &  même  pour  Strasbourg , 
qui  leur  étoit  étroitement  unie  par  le 
commerce.  L'éleâeur  Palatin,  le  duc 
de  Wirtemberg ,  adreflerent  au  roi  des 
députés  pour  le  remercier  &  pour  lui 
dire  que  déformais  ils  n'avoient  plus 
befoin  de  fecours  étrangers,  puifque» 
d'une  part ,  les  évèques  alfemblos  à 
Trente  s'étoienc  difperfés  à  l'approche 
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.  .  des  armces  >  6c  avaient  pcoDo^  le  con^ 

/N>  xffi.  cile   fouc   un  cetnl  ilhmicé,  Se  que     i 
de  laucre^  Maurice  &  fes  confédérée     ^  ' 
écoieûc  entrés  en  aégocîacîon  avec  l'em- 
pereur,  &  fe  tenoîenc  aflorés  dob-^ 
fenir  toutes  leurs  demandes.  Cet  avis 
Éât  confinné  par  les  lettres  de  Tévèque 
de  Bayonne  »  qui  accompagnoic  par- 
tout les  confëdâés. 
eoBduite    .    Parvenu  ^  ainfi  que  nous  favoâs  ez-^ 
aefcSiS  plifiu^  s  à  àétobei  jufqu'au  bout  la  con- 
cnAUema-    noiflàsice  de  fes  prépsiratifs  )  Maurice 
^cc  ttottve  «voit  publié  fan  manifeûe  en  mime-" 
l'onperear.  feoxg  que  le  soi ,  s'écoît  mis  en  mèitie^ 
j^^^*   cems  à  la  tête  de  fes  troupes ,  avoit  fa&v 
C&n^s.^    fa  |onûioft  d'aboni  avec  GaiUainney 
Bd^^  prince  de  Heiïe  j  enfuite  avec  Alben, 
^  '  "^  '  marquis  de  Brandebourg ,  ipû ,  de  fon 
coté  «  venoit  de  publier  en  feu  nom 
nii  fanglanr  manifefte  co^cre  Tempe-" 
reur,  fes  mioiftres,  ic  patticrdiéremeiic 
contre  Granvelle ,  qu'il  difoit  être  inr» 
digne  de  tenir  les  fceaox  de  Tempire  ^ 
puifqu'il  n'étok  ni  eenûlhommey  ni 
Allemand ,  Se  plu$  toitement  encore       | 
contre  les  évèques  ic  les  autres  princes 
«ccléfiaftiques  ,   qja'il  acciifoic  d'èiM       | 
vendus  à  Tempereur ,  d'avoir  conjuré 
la  ruine  de  la  conftitation  Germanie 
tjfM^  Se  de  tt'âife  propres  i^'à  fciaâr 

dalifer 
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ëàlifer  les  vrais  thréciens  pat  un  ^fte  & 
des  richeflfès  diréâement  ^  cdfitraires  a  An.  iffi. 
refprit  de  leur  içftimrion.  t'armce  con- 
tinuant de  fe  groâîr  par  des  renforts  du 
prince  de  Bade ,'  du  duc  de  Wirtem- 
perg  &  de  téledeur  Palatin,  fe  ré- 
pandit dans  la  Suàbe ,  exigeant  des 
villes  catholiques  &  proteftantes  des 
contributions  en  argent  6c  ce  qui  leur 
reftoit  encore  d*artiilerie ,  chafTant  le 
clergé  des  églifes  cpx  lui  avoient  été 
tendues  par  les  foins  de  l'empereur  , 
caflant  les  magiftrats  qu'il  avoir  éta- 
blis ,  rappellîuit  les  miniftres  exilés ,  Se 
rétabliâant  par-tout  les  écoles  Luthé^ 
tiennes.  Elle  vint  inveftir  Ausbourg  , 
d  où  la  garnifon  impériale  s'enfuit  pen« 
dant  la  nuit. 

Réveillé,  comme  d'un  coup  de  ton- 
nerre ,  au  bruit  de  cette  marche,  l'em-^ 
pereur  connut  enfin  ce  qu'il  avoit  refufé 
de  croire ,  &  regretta  fans  doute  d'a- 
voir trop  vécu.  La  fortune ,  qui  juf- 
qu'alors  l'avoir  fî  bien  fervi,  fembloit , 
dans  cette  occafion ,  avoir  confpiré  avec 
fes  ennemis.  Une  partie  des  troupes 
qui  l'accoihpagnoient  depuis  quelques 
années ,  venoit  de  pafler  en  Hongrie , 
où  les  Turcs  menaçoient  de  faire  une 
incurfion;  il  avoir  envoyé  l'autre  eu 

Tome  XXFi.  R 
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Italie  pour  renforcer  larmce  qui  afiîé*^ 
An.  X55L.  geoit  Parme  &  la  Mirandole.  Les  ga- 
fions  d'Efpagne  ,  qui  lui  apportoienc 
régulièrement  l'or  du  nouveau  monde  9 
avoient  cette  année  effuyé  un  retarde* 
ment.  Enfermé  dans  les  montagnes 
arides  duTirol,  fans  troupes ,  fansar^ 
gent ,  il  voyoic  s'avancer  à  grands  pas 
&  il  alloit  avoir  înceffamment  fur  les 
bras  les  forces  de  la  France  8c  celles 
d'une  moitié  de  l'Allemagne.  Rappel* 
]ant  fon  courage  &  fermement  réiolu  ; 
lorfque  tout  fembloit  ^voir  conjuré  fa 
perte  ,  de  ne  pas  s'abandonner,  lui- 
même,  il  fit  avec  le  peu  de  trou- 
Ïes  qui  lui  reftoient,  les  difpofitions 
:s  plus  fages  pour  fe  garantir  d  un 
coup  de  main  ;  il  dépêcha  des  cou* 
riers  à  fes  gouverneurs  pour  demander 
des  troupes  &  de  l'argent ,  &  envoya 
des  pouvoirs  à  Ferdinand  fon  fVere» 
pour  entamer  une  négociation  avec  les 
princes  confédérés  j  car  a  en  dût-il  riea 
réfulter ,  c'étoit  pour  lui  un  avantage 
immen^  que  de  gagnée  du  tems.  Fer- 
dinand avoir  eu  la  £ge  politique  de  fe 
concilier  par  de  bons  offices  les  princes 
proteftans  que  fon  frère  perfécutoit ,  & 
il  venoit  tout  récemment  de  reflierter 
ç^  nc^uds  fecrets ,  lorfqu'il  ayoiï  eu  iieu 
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dVpprchender  que  fon  ftere  ne  le  dé-' 

pouillât  de  la  dignité  de  roi  des  Ro-  An*  iîî*- 
mains,  pour  en  revêtit  dom  Philippe* 
Il  fe  Mta  de  demander  une  conférence 
•  au  prince  de  Heflfe  &  à  Maurice ,  &  de 
leur  promettre  d'avance  la  délivrance 
du  landgrave,  ne  doutant  point  <pe 
ce  ne  fût  Tunicjue  objet  de  leur  prifc 
d'armes.  Maurice  promit  de  fe  rendre 
â  Lintz ,  en  Autriche ,  &  tint  parole. 
Dès  les  premiers  jours ,  on  tomba  d'ac- 
cord  fur  plufiéurs  points  ^  on  rédigea 
par  écrit  quelques  articles  du  traité; 
mais  comme  parmi  les  demandes  de^ 
confédérés ,  il  y  en  avoir  quelques-unes 
dont  l'empereur  ne  vouloir  point  en- 
tendre parler,  Ferdinand  s'offrit  d'aller 
le  trouver  &  d'eflayef  par  fes  remon-»» 
trances  &  par  fes  prières,  de  vaincre  cette 
opiniâtre  réfîftance  ,  &  demanda  qu'on 
lui  accordât  un  délai  jufqu'au  16  de  Mai, 
&  une  celfation  d'hoftilités  de  part  & 
Vautre*    Le  délai  fut  accordé  ;  mais 
comme  on  ne  doutoit  point  que  l'em- 
pereur n'en'  profitât  pour  faire  des  le- 
vées ,  Maurice ,  de  fon  côté ,  ne  voulue 
pas  fe  lier  les  mains ,  &  médita  de  pro- 
fiter de  cet  intervalle  pour  frapper  un 
coup  qui  trancheroit  toutes  les  difE- 
cullis^^dont  l'impreffion  du  moins  fe^ 
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roit  fî  forte ,  qu'elle  rendroit  Tempereur 
An.  If  fi.  plus  traitable  qu'il  ne  rétoit  encore.  Le 
comté  de  Tirol  où  Charles  fe  tenoic 
renfermé ,  eft  féparé  de  la  Suabe  par  une 
chaîne  de  montagnes  efcarpées  ,  qui 
ne  laiffent  qu  un  paflàge  étroit ,  où  une 
poignée  d'hommes  peut  arrêter  une  ar- 
mée. L'empereur ,  qui  avpit  fait  oc- 
cuper cette  gorge  par  différens  corps 
de  troupes  ,  fe  croyoit  d'autant  plus 
en  sûreté  ,  qu'abandonnant  tout  le 
refte  de  l'Allemagne  à  la  difcrétion  des 
confédérés ,  il  ne  devoit  pas  naturelle- 
menr  préfumèr  que  dans  le  peu  de 
tems  qui  reftoit  juiqu'à  la  reprife  des 
conférences ,  ils  tentaflent  une  entre- 
prife  prefque  défelpérée  :  c'eft  fur  cette 
lécurité  où  devoit  être  l'empereur ,  que 
Maurice  fonda  fa  principale  efpérance. 
Au  moment  où  il  reparut  à  la  tête  de  fon 
armée ,  il  la  mena  par  une  marche  brut 
que  &  imprévue  au  pofte  de  Fieffen  ,  * 
où  huit  cens  Impériaux  s'étgienr  re- 
tranchés. Choifîflant  dans  fes  troupes 
des  foldats  déterminés  ,  qui ,  depuis 
vingt-cinq  ou  trente  ans ,  s'étoient  ac- 
coutumés à  braver  la  mort ,  il  leur  or- 
donna de  fe  jetter  à  corps  perdu  dans 
les  retranchemens  :  leur  audace  effraya 
lagarnifon,  qui  pourfuivie  l'épée  clans 
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les  reins ,  alla  fe  précipiter  dans  les 
lignes  de  Ruten  &  y  porta  le  défordre  :  an.  15  j*. 
ces  deux  poftes  furent  empottés  fans 
beaucoup  de  perte.  Il  en  reftoit  un  troi^^ 
iieme  mieux  fortifié  Se  d'un  beaucoup 
plus  difficile  accès;  c'étoit  le  château 
d'Ehrembei^ ,  fîtué  en  partie  fur  la 
cime  d'une  montagne  efcarpée  ,  8c  qui 
fermoir  une  gorge  étroite  qu'il  falloit 
traverfer.  L'empereur  y  avoir  rais  une 
forte  garhifon  ic  l'avoir  abondamment 
pourvu  de  toutes  fortes  de  munitions. 
Maurice  ^  félon  toutes  les  apparences , 
feroit  retoutné  fur  fes  pas ,  ians  un  de 
CCS  hafards  que  la  Providence  femble 
ménager  pour  confondre  l'orgueil  des 
hommes  &  montrer  à  quoi  tiennent 
fouvent  les  évènemens  les  plus  impo-» 
fans.  Un  malheureux  berger ,  qui  paif- 
foit  un  troupeau  de  chèvres  aans  ces 
quartiers  fauvages ,  vint  de  lui-même , 
furi'efpoir  d'obtenir  quelques  florins  , 
indiquer  un  fentier  inconnu  aii  traveics 
de  ces  précipices ,  bc  s'offrit  de  fervir 
de  guide  i  un  détachement  qui  par-* 
viendroit  en  peu  d'heures  au  fommet  de 
la  montagne  fur  laquelle  étoit  affis  le  châ* 
ceau.  Le  duc  de  Meklemboure ,  avec 
un  corps  d'élite  y  partit  à  l'entrée  de  la  . 
nuit  &  arriva ,  fans  avoir  été  découvert , 
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_  à  la  cime  du  rocher.   Le  lendetnaîn 

Ah.  ijfi.  niatin  ,  Maurice  attaqua  vigoureufe- 
ment  là  partie  baflfe  au  château.  Les 
âdiégés  fe  défendoient  avec  avantage  , 
lorfque  levant  les  yeux ,  ils  apperçurent 
fur  leurs  tètes  la  troupe  du  duc  de  Mek- 
lembourg ,  qui  franchilToit  les  foibles 
murailles  qu  on  n'avoir  eu  aucun  foin 
de  réparer ,  parce  qu'en  regardoit  la 

{>lace  compie  inattaquable  de  ce  cote  : 
a  confternation  &  1  épouvante  s'empa- 
rerent  de  la  garnifon  y  une  panie  s'en- 
fuit en  dcfordre  par  la  porte  qui  regar- 
doit Infpruk  i  l'autre  capitula.  Les  plus 
agiles  de  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite , 
apportèrent ,  des  le  même  jour ,  cette 
anteufe  nouvelle  à  Infpruk ,  ville  ou- 
verte de  toutjss  parts&  fans  aucune  efpèce 
de  fortifications  ;  il  étoit  nuit ,  &  l'em- 
pereur, tourmenté  par  un  violent  ac- 
cès de  goutte ,  alloit  fe  mettre  au  lin 
Certain  de  fon  malheur ,  il  donna  or- 
dre de  préparer  fa  litière ,  &  à  tous  ceux 
qui  vQuloient  éviter  de  tomber  au  pou- 
voir de  l'ennemi ,  de  fe  difpofer  fur Je- 
champ  a  le  ûiivre.  Dans  ce  moment  de 
trouble  &  de  confufion ,  il  voulut  ren- 
dre la  liberté  à  l'infortuné  Jean  Fré- 
déric ,  qui  ne  fervoit  plus  qu'à  eaibar- 
xaffer  U  marche  >^  qui  ^  en  le  monttant 
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Si  fôs anciens  Aijecs,^éxciceroir peut-être 
une  révolution  dans  ces  quartiers,  cao-  An.  15 fi* 
feroit  au  moins  de  l'inquiétude  à  leur 
commun  ennemie  Mais  il  s'y  prenoic 
trop  tard ,  &  par  un  excès  de  précâu- 
. lions,  Charles  s'étoit  lui-même  prive 
de  cette  reflfource^  La  fortereffe  de 
Gotha ,  le  feul  afyle  qu'il  lui  eût  ré- 
fervé,  avoic  été  démantelée.  Quand' 
donc  Jean  Frédéric  auroit  pu  échappée 
a  la  pourfuite  de  Maurice  ^  comment 
auroit-il  évité  de  tomber  au  pouvoir  ( 
d'Augufte ,  qui  tenoit  fur  pied  une  fé- 
conde arinéê  dans  la  Saxe.?  Il  ne  vou- 
lut devok  fa  liberté  qu'à  un  traité  de 
pacification ,  dont  tous  les  princes  iè- 
roient garants,  Se  il  fe  mêla  dans  la  foule 
de  ceux  qui*  fuivoient  l'empereur*  Ce 
iuperbe  potentat ,  qui  avoir  tenu  dans 
les  fers  un  roi  de  France  &  un  pape , 

3ui  avoir  triomphé  fi  infolemment  des 
.  eux  plus  puiflans  princes  de  la  Ger- 
manie ,  qm  dans  ;  les  vaftes  projets  , 
comptoit  déjà  les  rois  au  nombre  de 
f#s  UijetS)  &,embrafibît  la  domination 
du  monde  entier.»  déchu  tout-'à-coup 
de  ce  haut  rang,  fuyoit  au  travers  des  * 

précipices,  dans  l'horreur  d'une  nuit 
pluvieufe ,  à  la  lueur  incertaine  de  quel- 
.quôs  flambeaux ,  parmi  les  cris  &  les         > 
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hurlemens  des  malheureux ,  qui  fe  laii^ 

An.  15 ji.  fant  tomber  ,  étoient  foulés  fous    les 
Jpieds  des  chevaux  &  appelloient    la 
mort  à  leur  fecours.  En  proie  au  re- 
pentir y  à  la  honte  &  à  la  douleur  ,  il 
approchoit  de  Villach ,  première  place 
de  la  Carinthie  ,  lorfqull  vit  s'avancer 
au-devant  de  lui  un  corps  àer  cavalerie 
étrangère-  Cétoit  un  foible ,  mais  pré- 
cieux fecours  que  la  république  de  Ve- 
nife,  informée  du  danger  qui  le  me- 
naçoit ,  s'étoit  emprelTée  de  lui  envoyer 
fans  l'en  avoir  fait  avertir.  Il  s'imagina, 
au  contraire,  qu'il  étoit  deftiné  à  l'en- 
lever ,  Se  ne  revint  de  la  frayeur  mor- 
telle dont  il  étoit  faifi ,  <^u  après  que  le 
commandant  &  les  principaux  officiers 
qui  s'apperçurent  de  l'effroi  que  caufoit 
leur  approche ,  eurent  arrête  la  troupe 
6c  furent  venus  fans  armes  fe  remettre 
comme  otages  entre  fes  mains. 
Seconde        Arrivé  a  Infpmk  quelques  heures 

conférence    ^p^ès    que  Charles    en    étoit    parti, 

de  Linw.        ^J-,        .  ^  /•        •  •  •  1       *  •       1 

Sieidan.   -^autice  ne  le  mic  pomt  en  devoir  de 

De  Thou.  le  pourfu^vré   plus   loin^    Il  livra  au 

jjjj'^^;'^  pillage  les  meubles  &' les  bagages  de 

iétkunt.'     l'empereur  &  des  principaux  officiers 

de  la  maifon ,  fans  permettre  qu'on 

touchât  à  rien  de  ce  qui  appanenoit 

au  roi  Ferdinand  :  8c  ramenant  Son  ar^* 
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tnce  dans  la  Suabe ,  il  en  laifTa  une  fe-  î 
conde  fois  le  commandement  au  duc  An.  iffi. 
de  Meklembourg ,  &  fe  rendit  à  Lintz , 
accompagné  de  iévêque  de  Rayonne", 
au  jour  &  à  l'heure  affignés  pour  re- 
prendre les  conférences.  On  y  vit  ar-* 
river  en  mcme-tems  Ferdinand  ,  roi 
des  Romains ,  Maximilien  fon  fils,  roi 
de  Bohême ,  le  duc  de  Bavière  &  les 
députés  de  ceux  des  éleâeurs  8c  des 
princes  cjui  n^avoient  pris  j  ufqu  alors  au- 
cun parti  dans  la  querelle ,  &  qui  dès- 
lors  étoient  propres  à  remplir  les  fonc- 
tions de  méaiateurs.  Sans  daigner  ren- 
dre raifon  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer  5  puifqu  il  n'avoir  fait  qu'ufer  du 
droit  que  lui  donnoit  la  guerre ,  Mau- 
rice expliqua  fans  ménagemens  les  in- 
fradions  faites  par  lempereur  à  la  cohf-* 
titution  &  aux  loix  de  l'empire }  les  en- 
treprifes  violentes  de  ce, prince  fur  leé 
droits  des  éledeurs  &  des  princes  ;  les 
vexations  fans  nombre  exercées  fur  la 
bourgeoifie  par  les  foldats  Efpagnoli  - 
&  Italiens ,  dont  il  formoit  fes  garni- 
fons  'y  l'infulte  faite  à  la  nation ,  en  traî- 
nant en  triomphe  fon  artillerie  &  fes* 
canons  dans  des  pays  étrangers  \  la  nou- 
velle forme  de  ferment  qu'on  exigeoit 
des  villes  de  ne  jamais  porter  les  armes 
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contre  la  maifon  d'Âucrkhe ,  comme 
An.  iss^'i^  cette  maifon  avoit  dans  Tempire  des 
droits  qui  la  féparailènt  de  toutes  les  au- 
tres* 11  demanda,  i^  le  redrefTemenr 
de  tous  ces  griefs  y  z°.  la  liberté  la  plus 
entière  aux  villes  &  états  de  fe  confor- 
mer pour  le  culte  public  à  la  confeflion 
d'Âusbourg ,  &  le  droit  aux  particuliers 
qui  la  profefferoient ,  de  pouvoir  fiéger 
en  qualité  de  juges  dans  la  chambre 
impériale  de  Spire  \  )^.  la  délivrance 
abiolue  du  landgrave  Se  de  Jean  Fré- 
déric ,  ancien  éleâeur  de  Saxe;  4^.  un^ 
pleine  fatisfaâion  aux  demandes  légir 
times  du  roi  très-chrétien ,  fon  allié. 

Jean  de  Freffê ,  évêque  de  Bayonne , 
qui  étoit  préfent  à  cette  aflemblée,  dit 
que  ceux  qui  avoient  fourdement  tra- 
vaillé à  dilToudre  la  Maternité  Se  Tin- 
telligence  qui  fubfiftoient  entre  les  Al- 
lemands &  les  François ,  n  avoient  eu 
oour  objet  que  d'opprimer  féparément 
les  uns  &^es  autres  :  que  c'étoit  dans  cette 
vue  qu'ils,  ayoient  femé  tant  de  propos 
injurieux  contre  l'honneur  &  la  répu- 
tation du  roi  fon  maître  ,  Se  qu'ils 
étoient  parvenus ,  à  force  de  calom- 
nies ,  à  fermer  l'entrée  de  TAllemagne 
&  à  donner  l'exclusion  dans  toutes  les 
diètes  aux  ambaiTadeurs  François  :  qu'ar^ 
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Tivés  à  ce  point ,  Hs  avoienc  fnrefcrtc  ! 
ou  chargé  de  fers^  fans  diftinâion  de  An;  ifs^* 
rang ,  cous  ceux  qui  avoient  le  malheur 
de  leur  déplaire,  ou  qui  oppofoienc 
<juelque  réuftance  à  leurs  ordres  abfo- 
lus  y  Se  que  pour  rendre  tes  peuples  plus 
dociles  y  ils  les  avoient  épuifiés  par  de$ 
contributions. ,  dépouillés  de  leurs  ar- 
mes Se  livrés  à  Tinfatiable  avidité  de 
-leurs  (atellites  :  que  bientôt  après,  iU 
avoient  tenté  de  difpofer  arbitraire- 
ment de  l'empire ,  &  qu'ils  n'atiiroient 
laiflé  fubflfter  aucune  trace  de  Tantiqùe 
liberté.,'  fi  des  princes  à  qui  elle  étoit 
plus  chère  que  la  vie ,  we  fe  faCTent 
dévoués  pour  le  falut  commun  Se  n'euC- 
fent  appelle  à  leur  fecours  le  rai  fon 
maître ,  qui  non  content  de  les  aider 
de  fes  trélors ,  s'étoit  avancé  avec  une 
armée  formidable  jufqcies  fut  les  bords 
du  Rhin ,  prêt ,  fi  le  befoin  Texigeoit  ^ 
à  tràverfer  ce  fleuve  &  à  venir  fe  ^oîn^ 
dre  à  eux*  Que  ce  monarque  généreux 
n  ayant  pris  les  armes  que  pour  leur 
défenfe  &  la  délivrance  des  princes 
captifs ,  fe  tiendroit  content ,  s'ils  ob- 
tenoientlâ  réparation- des  ofFenfes  paf» 
fées  &  des  surecés  qu'on  n'attenteroic 

idus  à  leur  liberté  :  cju  il  les  exhortoic 
èulement  à  fe  garantit  des  pièges  qu'on 
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leur  cendrdic  infailliblement  ,& -à  ne 
An.  iffi  pas  fe  payer  de  belles  paroles.  Qae  de 
ibn  côté  5  il  avoir  bien  des  demandes 
d  former ,  mais  qu'il  ne  vouloir  point 
que  ce  qui  le  concernoit  perfonnelle- 
ment  y  leur  causât  le  moindre  embarras  ^ 
parce  qu'il  feroir  toujours  en  état  de  fe 
mire  juftice ,  fi  l'on  periiftoit  à  la  loi 
refufer.  "^ 

Ce  dcfintércfTement  Se  c^tte  démonf- 
tration   d'une   bienveillance  fi  fingu* 
liere  pour  des  alliés  qui  dans  ce  mo* 
ment  même  le  trahiflbient ,  étoiënt  pa- 
rement politiques  ;.  au  fond  du  c(£ar, 
le  roi  etoit  indigné  du^  procédé  de 
Maurice ,  qui  de  ion  autonté  pdvée  & 
uns  daigner  même  l'en  prévenir,  éca-^ 
bli({bit  des  conférences  où  il  paroiflbic 
plutôt  le  protedleur  que  le  protégé  de    , 
la  France  »  Se  qui  loin  de  pourfuivre  la 
guerre  juiquà  la  dépofition  de  Tem* 
nereur ,  ainfi  qu'il  s  y  étoir  obligé  par 
le  traité ,  avoit  déjà  tranfi^é  fur  un 
grand  nombre  d'articles  j  mais  perfuadé 
qu'en  montrant  de  l'humeur,  il  di- 
minueroit  le  prix  du  bienfait  Se  ne  rap^ 
pelleroit  pas  ce  prince  à  fes  premias  en^ 
sagemens,  Henri  a£Feâ:oit  prudemment 
de  ft  mettre;  entièrement  à  l'écart  |uf- 
qu'à  ce  que  de  nouveaux  befoins  lui  rai-^ 
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mônadenc  des  alliés.qui  avoient  vifible- 
menc  pris  le  parti  de  l'abandonner.  Au  AN.iTfi. 
refte  y  il  avoir  quitté  depuis  lone-tems 
hs  hotàs  du  Rhin  \  outre  la  dilette  & 
les  fâcheufes  difpofitions  où  il  avoic 
trouvé  les  Allemands  à  fon  égard ,  des 
confidérations  importantes  l'avoient 
obligé  de  précipiter  fon  retour. 

Un  très-grand  nombre  de  Tes  fujet^    canfes  da 
fi'approuvoient  ni  les  motifs  de  cette  5^,"^^"  '°* 
guerre ,  ni  les  moyens  dont  on  fe  fer-  itats^r  coi>' 
yoit  pour  la  foutenin   Ceux  qui  pen-^^^Jj)"^;. 
foîenr  que  tout  autre  intérêt  doit  ce- zembourg. 
der  à  celui  de  la  religion ,  s'affligeoient    .^.^«««^  *^ 
de  la  diflblution  du  concile  de  Trente    ^giflre, 
qui  devoit  ramener  les  proteftans  à  la  «^  li^rU-* 
communion  de  l'églife.   Les  dévots  Sc^^FéiibUn^ 
fur-tout  les  moines  reeardoient  comme  ^oire  de 
une  profanation  facrilcge  le  parti  qu'o»  ^Sl^Thw^ 
avoit  pris  de  fondre  les  reliquaires ,  de    -^^"'j^" 
dépouiller  les*églifes  de  leurs  ornemens ,    LaV^v^ 
dlmpofer  une  taxe  fur  les  clochers  ,  &  Vim^rt. 
tout  cela.pour  tirer  de  prifon  un  élec- 
teur de  Saxe  &  un  landgrave  de  Heiïe  > 
les  deux  piliers  de  l'héréfie  ,  &  dont 
les  noms  etoient  en  horreur  aux  yrais^ 
catholiques*    Lorfque   le   magnanime 
François  I ,  l'idole  de  k  nation  ,  avoir 
langui  dans  les  prifons  d*Efpagae  ;  lorf- 
que Clément  Vil ,  pour  avoir  c|xoufé 
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!  notre  querelle ,  étoic  prifonnîer  dzaS 
Ai«.  1^1. fon  propre  palais ,  &  que  Rome,  la 
métropole  ou  monde  chrétien  ,  étoic 
livrée  au  pillage  ,  la  France  n  a  voie 
point  eu  recours  à  ces  funeftes  expé-' 
diens  ;  les  proteftans  eux-mêmes  y  à 
qui  ces  deux  che^  dévoient  être  fi 
ctiers,  ne  pouflbient  point  jufques-là 
remhoufialme  :  par  quelle  fatalité  donc 
le  roi  très- chrétien ,  le  fils  aîné  de  Té* 

{;life  y  qui  fe  montroit  dans  fes  Etats 
'ennemi  implacable  des  novateurs  , 
achetoit'il  fi  cher  le  trifte  avantage  de 
fe  déclarer  leur  libérateur  &  leur  ap- 
pui dans  les  pays  étrangers  ?  Deux  pré- 
dicateurs y  Tun  Cofdelier ,  l'autre  Ja- 
cobin ,  déclamèrent  fur  ce  fujet  dans 
les  principales  églifes  de  Paris  ^  le  cac- 
dinal  de  fiourbon  les  fit  tramer  en  pri- 
fon ,  mais  n  arrêta  point  les  murmures 
du  peuple  :  on  afficha  des 'placards  me- 
naçans  aux  charniers  des  Innocens  ôc 
à  la  porte  du  Châtelct  de  Paris.  Les 
magiftrats  furent  d'autant  plus  allarmés, 
qu'a  ces  premiers  fymptômes  d'une  fer- 
mentation fourde  fe  joignoit  l'approche 
des  ennemis  du  dehors  ^  car  malgré  tout 
ce  que  le  connétable  avoir  publie  de  fon 
attention  à  couvrir  les  iromieres  da 
royaume  >  les  généraux  de  la  reine  de 


H  B  N  R  I     I  I.  399 

Hongrie  y  avoienc  pénétré  fans  beau- 
coup  de  réfiftance  :  ami  côté  Ernefl:  de  /Vn.  xf  fi. 
Mansfeld,  gouverneiîr  de  la  province 
de  Luxembourg,  avoir  pris  Srenai  & 
ravageoic  la  Champagne  y  de  l'autre  , 
le  comte  de  RoeuxSc  Martin  Van-Rof- 
fem  s*avançoient  dans  la  Picardie ,  brû- 
loienc  la  ville  de  Noyon ,  &  répan-» 
doient  au  loin  répouvante.  Compiegne 
envoya  demander  des  fecours  a  la  ville 
de  Paris ,  qui  fe  hâta  de  lui  envoyer 
fes  arquebufiers.    Cette  capitale  elle- 
même  ne   fe   crut   pas  à  Tabri  d'un 
coup  de  main  ;  elle  fe  trouvôit  toute 
ouverte   du    côté    qui   regarde  Vin- 
cennes  :  on  établit  une  taxe  propor- 
tionnelle fur  tous  les  propriétaires  de 
maifons ,  &  avec  l'argent  qu'on  en  tira,  " 
on  creufa  des  foiTés  &  l'on  éleva  un 
boulevard  fur  le  .terreiïi  qu'occupe  au- 
jourdhui  TArfenal. 

A  la  première  nouvelle  que  Henri 
reçut  de  ces  défaftres  ,  il  s'éloigna 
des  bords  du  Rhin  ,  &  partageant 
fon  armée  en  quatre  divifions  pour  la 
commodité  des  fubfiftances  dans  les  con- 
trées fauvages  &  prefque  déferres  qu'il 
falloir  trîiverfer  ,  il  leur  aflSgna  pour 
point  de  ralliement  la  frontière  de 
Luxembourg*  A  fon  approche ,  Mans-t 
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feld  retira  fes  croupes  de  ia  Cbaixi* 
An*  If f2.  pagne  &  les  diftribua  dans  toutes  les 
>laces  de  fon  gouvernement  qui  avoienc 
jefoin  de  earnifon.  On  reprit  fans  com- 
bat la  ville  de  Stenai  ;  mais  quoique 
armée  pafsât  à  la  vue  de  Thionville  , 
on  n*ofa  en  tenter  le  fiége,  parce  qu'elle 
croit  regardée  comme  une  place  impre- 
nable. Le  château  de  Rodemach,  iitué 
à  peu  de  diftance ,  préfentoic  une  con- 
quête plus  facile  :  la  principale  no- 
olefle  des  environs  s'y  croit  réfugiée. 
Dès  les  premières  décharges  de  Tartil- 
lerie,  la  garnifon  demanda  à  capituler  : 
les  bandes  Françoifes ,  qui  craignoienc 
^e  ce  butin  ne  leur  échappât  >  mon- 
tèrent à  Taffaut  fans  attendre  Tordre  des 
coramandans ,  &  ne  trouvèrent  aucune  . 
rcfiftance.  Elles  commençoienc  le  pilla- 
ge, lorfque  le  roi ,  à  la  prière  du  rhin- 
grave  qui  avoir  des  parentes  enfermées 
dans  ce  château ,  envoya  ordre  à  Co- 
ligni  d'arrêter  le  défordre.  On  y  laifla 
garnifon  moins  pour  Timportance  de 
k   place    qui    n'étoit   pas    défenfable 
contre  une  armée ,  que  pour  incom- 
moder Thionville ,  qui  fe  trouvant  ref- 
ferrée  d'un  côté  par  cette  garnifon,  8c 
de  l'autre ,  par  celle  de  Metz ,  ne  re- 
cottvreroic  que  difficilement  des  fub-; 
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fiftances.  On  forma  enfuite  le  fiége  de  î 
Pamvilliers  5  qui  avoit  une  garnifon  de  An.  iî^i. 
deux  mille  fantailins  &  de  deux  cens 
chevaux.  Pendant  les  opérations  de  ce 
fiége ,  le  roi  alla  prendre  poiTeffion  de 
Verdun ,  dont  les  habitans ,  à  la  per- 
fuafion  du  cardinal  de  Lorraine  leur 
évêque ,  ne  firent  aucune  difficulté  de 

{>rcter  ferment  de  fidélité  :  auffi-tôt  que 
a  cérémonie  fut  finie,  il  revint  au  camp 
devant  Damvilliers  y  dont  la  garnifon , 
après  avoir  enduré  une  fiirieufe  batterie , 
dfemandoit  à  capituler.  On  ne  voulut  la 
recevoir  qua  difcrétion;  les  officiers 
refterent  prifonniers  de  guerre ,  6c  Von 
permit  aux  foldats  de  fe  retirer  fans 
armes  ni  bajpges.  Ce  riche  butin  fut 
donné  à  Gamard  de  Coligni  y  coloffe!-* 
général  des  bandes  Françoifes;  ce  qui 
excita  des  murmures  dans  l'armée  :  car 
bien  qu'il  méritât  des  récompenfes ,  les 
foldats  trouvoient  mauvais  que  le  roi 
^'acquittât  a  leurs  dépens.  Mansfeld 
s'étoit  enfermé  danjS  Ivoi  avec  trois 
«nille  homimes  de  pied  ,  deux  cens 
homnieis  d  armes  &  cinq  cens  chevaux- 
légers.  La  place  étoit  abondamment 
pourvue  de  vivres  &  de  munitions  de 
guerre,  &  il  avoir  compté  de  s'y  dé- 
tendre pendant  tout  le  refte  de  la  can)^ 
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pagne  ;  mais  dès  que  la  tranchée  fat  ou^ 
An;  If fi.  verte ,  les  foldats  Clévois  &  Gueldrois, 
qui  étoient  mat  payés ,  vinrent  en  corps 
lui   déckrer  qu'il   eût  dans   ce    jour 
mênïe  ou  à  capituler ,  ou  à  fe  défendre 
fans  eux  j  ne  pouvant  ni  par  prières  »  ni 
pat  menaces ,  les  obliger  à  changer  de 
rciorlution ,  il  prit  à  témoins  les  bour- 
geois Se  quelques  ofliciers  François, 
pifonniers  de  guerre ,  que  h  piace  éroic 
en  bon  état ,  &  que  la  lâcneré  qu'il 
alloit  commettre ,  ne  devoit  être  im-* 
putée  qu  a  la  trahifon  de  fes  foldats.  La 
iéditieufe  garnifon  eut  la  liberté  de  fc 
retirer  ;   Mansfeld   &    tous    les   offi- 
ciers refterent   prifonniers.    Le  butli» 
fut  donné  au  connétable  &  à  François 
de  Montmorenci  fon-fils  aîné,  qui 
le  partagèrent  à  leurs  compagnies  ;  ce 
qui    excita    de    nouveaux    murmures 
dans  Parmée  Se  caufa  une  grande  dé- 
^    fsrtion.  Montmédr  fe  rendit  i  Ja  pre- 
jhiere  fommation  :  la  garnifott  fortit 
avec  armes  &  bagages. 

Dans  le  cours  de  ces  prospérités  Je  ma- 
réchal de  U  Mark  obtint  du  roi  la  pefr  ^ 
miflîon  d'employer  une  partie  de  l'ar- 
mée au  recouvrement  du  duché  deBouil- 
lon ,  que  Fempereur ,  trente  alis  aupara^ 
vant ,  avoir  enlevé  à  Rober^  de  la  Mark 
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laifla  effrayer  parce  qui  venoit  de  fepaflèc 
dans  le  Luxeml>ourg ,  &*Re  demanda 
que  la  pernriffion  de  forcir  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre  ;  ce  qu'on  lui 
accorda  volontiers.  Â  quelques  lieues 
de  Sedan  écoit  le  château  de  Lûmes  ; 
Buzanci,  auquel  il  appartenoit,  en  a  voit 
fait  un  repaire  de  brigands ,  appellant 
auprès  de  lui  Se  s'aflbciant  les  mal- 
faiteurs 8c  les  hardis  fcélérats  qui 
5'étoient  dérobés  aux  pourfuires  de 
la  juftice  :  avec  eux  ,  il  inféftoit  les 
grands  chemins ,  levoit  des  contribua 
rions  fur  les  bourgs  &  les  villages ,  le 
plus  fouyent  dans  la  Champagne ,  d'au- 
tres fois  dans  le  LuxemDourg  &  le 
pays  de  Li^e.  A  l'approche  de  Tarmée 
Françoife ,  il  mourut  de  peur  y  félon 
ouelques  écrivains  ,  fuivant  d'autres  , 
d'une  attaque  d'apoplexie  ;  &c  tous  fes 
fatellites  fe  diflîperent.  On  était  géné- 
ralement perfuadé  que  ce  château  ren- 
fermoit  d'immenfes  richedes.  La  ma-* 
réchale  de  la  Mark ,  fille  de  la  duchefle 
4e  Valentinois  ,  en  demanda  la  confit 
cation  au  roi  :  le  château  abandonné 
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ïpar  fes  dcfenfeurs  n'oppofa  point   de 

An.  lyji.  réfiftance. 

Pour  dédommager  les  foldacs  du  pré- 
judice que  leur  caufoient  ces  libéra- 
lités ,  &  délivrer  en  mème^tems   la 
fronciere  des  allarmes  perpétuelles  où 
la   tenoienc  les    ^arnilons    de    quel* 
ques  châteaux  voilins ,   le  connétable 
s'avança  dans  le  Hainaut,  abandonna 
au  pillage  &  fit  démolir  Chimai ,  Tré- 
Ion  &  Glaïon  j  divilant   enfuite  fes 
troupes  par  pelotons  &c  formant  un  long 
cordon ,  il  laccagea  &  réduifit  en  cen- 
dres une  multitude  de  bourgs  Se  de 
hameaux  en  repréfailles  des  cruautés 
que  les  troupes  de  la  jeine  de  Hongrie 
avoient  exercées  dans  la  Picardie*  Ceft 
par  cette  terrible  exécution  que  fe  ter- 
mina la  campagne^  car  bien  que  Ton 
ne  fut  encore  qu'au  commencement  du 
mois  d'Août ,  le  roi  jugea  qu'il  devoit 
laifïer  rafraîciiir  fes  troupes ,  jufqu'à  ce 
qu'il  vît  plus  clairement  à  quoi  abouti- 
roient  les  affaires  d'Allemagne. 
PacMcatîon     ^^  ^^^^^^  ^®  pacification  n'étoit  p$ 

fUpafTau.     auffî  avancé  qu'on  l'avoir  cru  d'abord* 
Recueil  de  Quoiqi|e  les  médiateurs ,  pour  en  hatet 

^%Ûdan.    ^*  conclufion ,  euifent  gagné  fur  Maurice 
jPr7%0fi.de  renvoyer  à  la  décinon  d'une  diète 
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générale  &  libre  la  difcuffion  &  le  re-  î 
dreflement  des  griefs  qui  concernoient  An.  i^^u 
tous  les  ordres  de  l'Empire  ,  &  de  ré-    Nataiu 
duire  fes  demandes  à  trois  ou  quatre  ^^Ôn.  de 
chefs ,  l'empereur,  qui  par  la  retraite  des  ^^llandu 
François,  fe  fentoit  foulage  He  la  moitié 
du  fardeau  dont  il  s'étoit  trouvé  écrafé , 
reprenoit  fa  fierté  première  &  cpm* 
mençoit  à  parler  en  maître.  Il  répondit 
donc  aux   demandes  Aes  confédérés , 
^ue  ce  feroit  à  lui  &  aux  princes  qui 
ctoient    demeurés    fidèles  ,    à   exiger 
des  réparations  des  pertes  &  des  torts 
qu'ils  avoient  effîiyés  :  qu'il  vouloir 
biett  pardonner  le  pàflc  ^  qu'il  rie  re- 
fîiferoit  pas  même  d'acQorder  aux  con- 
fédérés la  plupart  de  leurs  demandes  ,   . 
pourvu  qu'avant  tout ,  ils  miflfent  bas 
les  armes ,  qu'ils  lui  adreflàflent  comme 
à  leur  fouverain  d'humbles  requêtes ,  & 

3u'ils  féparaflenr  abfolumenc  leur  caufe 
e  celle  du  roi  deFrance ,  cet  ennemi 
.  juré  de  l'Empire,  qui  tandis  qu'il  femoit 
la  difcorde  parmi  eux ,  prefToit  les 
Turcs,  fes  dignes  alliés,  de  profiter 
de  ces  divifions.  H  reprochoit  amère- 
ment aux  médiateurs  d'avoir  eu  la  foi- 
bleffe  d'écottter  jufgu'au  bout  le  dit- 
cours  plein  de  menionges  &  d'invcfti- 
ves  que  L'ambafTadeur  François  avoit 
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ofé  prononcer  en  leur  préfence ,  8c  de 
An.  iffi- n'avoir  pas  au  moins  impofé  filence  à 
.  cet  impudent  harangueur.  Maurice  ne 
fe  croyoit  point  encore  dans  une  pofi- 
tion  où  Ton  dût  lui  propofer  de  meccre 
bas  les  armes  &  de  recourir  aux  fup- 
plications^  &  quoiqu'il  ne  prît  qu'un 
mtérjst  bien  médiocre  à  la  querelle  du 
•  roi  de  itince  ,  convaincu  que  Temp^ 
reur  ne  lui    pardonne{x>it   jamais  de 
l'avoir  fait  trembler  ,  £c  ne  pouvant 
^viner  s'il  ne  feroit  pas. bientôt  jdans 
le  cas  de  recourir  une  féconde  fois  au 
roi ,  il  ne  vouloir  point  avoir  l'air  de 
l'abaudonner.  Les  médiateurs  rrouvant 
une  réfiftance  égale  dss  desax  côtés ,  fup- 
plièrent  Ferdinand  de  trancher  la  dim« 
culte ,  en  accédant  aux  demandes  de . 
Maurice  ;  ils  lui  repréfenterent   que 
puifque  l'empereur  fon  frère,  conve- 
noit  lui-même  qu'il  aucoic  pu  les  ac- 
4;order ,  £  elles  lui  ^ ulTent  été  adref- 
:fées  d'une  manierie  convenable ,  il  ne 
lui  fauroit  certainement  aucun  mauvais 
gré  de  lui  avoir  fauve  une  humiliation 
en  exqédant  un  peu  fes  pouvoirs.  Fer- 
dinand, qui  cQ;Qnoi(Ioit  mieux  <|u  eux 
l'humeur  d^  fon  ftere,  n'ofa  nfquer 
l'aventure  ;  il  offrit  feulement  de  pren- 
dre la  pofte  pour  aller  une  féconde  fois 
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ïe  jetter  a  fes  pieds  &  de  revenir  avec  • 
la  même  célérité.  Maurice,  après  avoir  An*  xjyx. 
pris  à  témoin  Faflemblée  qu'on  cher- 
choit  à  l'amufer  jufqu  a  ce  que  l'em* 
pereur  fe  trouvât  en  état  de  l'attaquer , 
ibrtit  de  Lintz  ,   &  s'étant  mis  à  la 
tète  de  fon  atmée ,  il  alla  inveftir  la 
ville  de  Fcancfort ,  où  Tempereur  avoir 
laifle  une  garuifon  de  trois  mille  hom<^ 
mes  de  pied  Se  de  mille  chevaux.  Les 
médiateurs  ,   qui    depuis    lone-tems^ 
étoient  informés  jour  par  jour  des  hor*     - 
ribles  ravages  que  commettoit  l'armée 
jd'Alhert  de  Brandebourg,  écrivirent 
en  commun  i  l'empereur ,  qu'après  lui 
avoir  donné,  autaiu  que  la/ortunei'a^ 
Voit  permis,  des  preuves  de  leur  atta?- 
<  chement  Se  de  leur  zèle ,  ils  le  prioient 
4ie  ne  pas  trouver  mauvais ,  fl  obligés 
ide  veiller  a  leur  propre  confervation  Se 
à  celle  de  leurs  fujets ,  ils  ne  fongeoient 
plus  déformas  qu'à  xon&rver  le  peu 
qui  leur  reftoit.  C2etce  menace  &  les 
repréfentations  de  Ferdinand  triomphe^ 
rent  enfin  de  la  répugnance  de  Charles. 
Maurice  9  à  qui  Ton  manda  cette  heu* 
reuiè  nouvelle ,  revint  àPadàu ,  où  il  fut 
accordé  qu'avant  le  m  d'Août,  les  con- 
fédérés, poferoient  les  armes  &  congé- 
di^roienit  Leur  armée  ;  que  le  n^mçt 
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jour  ou  la  veille ,  le  landgrave  de  Heilè, 
An.  lifi.  prifonnier  à  Malines  ,  feroic  délivre  & 
rendu  à  fes  fujecs  :  qu'on  n  inquiéceroit 
poinr  pour  caufe'de  religion  ceux  qui 
profeflbient  la  confeffion  d'Âusbourg^ 
&  qu'ils  feroient  admis ,  concurrem- 
ment avec  les  catholiques ,  à  compoiêr 
ia^  chambre  impériale  de  Spire.    Qa9 
l'empereur  révoqueroit  le  oan  porté 
contre  les  colonels  Allemands  au  fer- 
vice  étranger,  &  lès  rétabliroit  dans 
leurs  biens ,  pourvu  que  dans  l'efpace 
de  trois  mois ,  ils  rentrafTent  dans  leur 
patrie  :  que  le  roi  Ferdinand  &c  Maxi* 
milieu  fon  fils  fe  rendoient  garants  que 
dans  la  première  diète  de  l'Empire, 
on  procéderoit  à  réformer  toutes  les 
contraventions  à  la  bulle  d'or ,  &  les 
difFérens  abus  qui  s'étoient  glilTés  dans 
1  adminiftration  :  qu'attendu  que  le  roi 
de  France  n'avoir  point  jufqu'alors  no« 
tifié.  les  objets  de  plainte  &  de  récla^ 
mation  qu'il  pouvoit  avoir  contre  l'em- 
pereur ,  î'éleàeur  Maurice  feroit  auto- 
rifé  à  s'en  informer  &  à  les  expofer  à  la 
première  diète  générale  :  que  le  mar? 
quis  Albert  de  Brandebourg  ieroit  corn* 
pris  ààx\s^  ce  traité ,  s'il  confentoit  à 
pofer  les  armes  &  à  licencier  fes  trou- 
pes le  même  jour  que  les  autres  confé- 
dérés. 
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ûhcB.  En  conifôqiiénce ,  Maurice  ccmk  «""j.'    "j 
au  roi  pour  le  remercier  de  nouveau ,  ak.  ^si^» 
lui  commumquec  l'article  du  ttaxté  qui 
-concemoit  la  France  ,  &  lui  ofBir  les 
bons  offices  ,   au  cas  qu'il  eût  pour 
•flgréable  de  fe  fenrir  de  Im  dans  fon  Ac- 
commodement avec  l'empereur.  Hentî 
répondît  que  ce^nTctait  pomt  Tufage  des 
-cois  'de  France  de  rien  demander  ,  s'ils 
-o'étoient  bien  sûrs  d'obtenir  :  qu'après 
que  fon  ennemi  auroic  fait  les  pre- 
'  mieres  démarches  &c  qu'on  feroit  con- 
venu du  lieu  d'un  congrès ,  il  ne  re- 
fuferoit  pas  d'expofer  tes  droits  :  que 
toutes  les  fois  que  l'empereur  confen^^ 
tiroit  à  pendre  les  éiedeuts  pour  ar- 
bitres ^  il  avoir  ,  de  ion  côté ,  une  û 
grande  confiance  dans  leur  équité ,  qu'il 
ne  feroit  aucune  d^iciiiké  de  s'en  rap- 
.  porter  à  leur  décifion  :  xju'en  attendant 
que   les  chofes  fuflent  arrivées  à  ce 
point ,  il  fe  m«ttroit  en  état  de  n'avoir 
rien  â  redouter  pour  fes  états ,  &  de  por- 
ter des  fecours  à  tous  ceux  qui  réclame- 
f oient  fa  proteârion.  Se  regardant  ap- 
:  paremment  comme  d^agé  par  cette  ré- 
pcmfe ,  &  voulant  s'attacher  de  çlus  en 
plus  le  toi  des^  Romains  ,  Maurice  ac- 
cepta la  cômmiffion  d'aller  avec  fes 
TomeJCXVL  S 
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troupes   défendre  la   Hongrie   contré 
An.  1$^'  i*invafion  des  Turcs.  C'écoit  en  un  fens 
tourner  fes  armes  contre  le  roi  fon 
bienfaiteur,  puifqu*il  donnoit  la  faci- 
lité à  Tempereur  de  groiCr  fon  armée 
des  troupes  occupées  auparavant  à  dé- 
fendre la  Hongrie. 
Conduite        Albert  fe  livroit  alors  à  des  excès  de 
Brand"^^*    perfidie  &.de  cruauté  qui  le  firent  fur- 
bouig.         nommer  TÂttila  ou  le  fiéau  de  la  Ger- 
manie. Entraîné  dans  cette  guêtre  non 
par  amour  pour  la  patrie  ,  non  par  zèle 

{>our  la  religion  protefbnte ,  mais  par 
e  défir  de  tout  bouleverfer  Se  de  pouf- 
fer fa  fortune  auffi  loin  qu'il  feroit 
podible ,  il  avoir  vu  avec  le  plus  grand 
chagrin  l'ouverture  des  premières  con- 
férences de  Lintz  j  &  craignant  que  là 
paix  ne  vint  à  fe  conclure  avant  qu'il 
eût  rien  exécuté  de  ce  qu'il  riroîettoit , 
il  avoit  emprunté  des  conféaéres  quel- 
ques efcadrons  de  cavalerie  qu'il  avoir 
joints  à  fon  armée ,  ôc  étoit  allé  fe  jetter 
a  l'improvifte  fur  les  terres  de  Vol- 
fang,  grand -maître  de  l'ordre  Theu- 
.  tonique ,  pillant ,  brûlant  &  faccageant 
.  tout  le  plat  pays ,  jufqu  ace  que  le  mal- 
heureux grand-maître  lui  eût  délivré  les 
.femmes  qu'il  lui  demandoit.  Tomibant 
eufuiçe.fur  le  territoire  de  Tévêque  dç 


Bamberg  &  menaçant  de  livrer  laffiiut ^ 

à  cette  ville  qui  étoit  fans  défenfe,  ic  an.  in^- 
idfî  tout  pafler  au  fil  de  l'epée ,  il  lavoir 
contraint  de  racheter  fa  propre  vie  Se 
ctlle  de  Ces  fujets  par  itne  celïîon  en 
bonne  forme  de  vingt  villes  ou  bourgs 
fortifiés.  L'évèque  de  Wusboarg  qu'il 
attaqua  enfuite  ,  fut  forcé  de  lui  dé- 
livrer fur-le-champ  une  fomme  de  deux 
cens  mille  écus  &  de  fe  charger  d'ac- 
quitter toutes  les  dettes  que  le  marquis 
avoir  contraâées  &  qui  montoient  à  de$ 
ibmmes  confidérables.  La  ville  impé- 
riale de  Nuremberg ,  l'une  des  plus  ri- 
ches d'Allemagne  &  l'une  des  plus  zélées 
pour  la  confeflîond'Ausbourg,  nefutpas 
ipieuxf traitée  que  les  Etats  catholiques. 
Albert  commença  par  furprendre^  fans 
, déclaration  de  guerre,  la  ville  de  Licl>> 
renau ,  où  elle  entretenoir  une  garnifon , 
&  envoya  des  députés  aux  magiflxats 
pour  leur  propofer  de  la  racheter  &  leur 
reprocher  de  n'avoir  rien  feit  pour  la 
caufe  commune.  Les  magiftrats  prou- 
vèrent qu'ils  avoienr  fourni  une  fomme 
de  cent  mille  écus  aux  princes  confé- 
dérés qui  s'étoient  engagés  à  ce  prix 
d'épargner  leur  territoire  &  de  ne  tiati 
exiger  au-delà.  Albert  n'ayant  rien  i 
^ppofer  à  une  preuve  û  formelle ,  fe 

Si 
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retrancha  à  dkre  qu'ils  n'avoient  traité 
An.  ifîi'  ni  avec  lui ,  ni  avec  le  roi  de  France  , 
Se  ne  leur  accorda  qu'un  délai  dé 
Quelques  heures  pour  lui  délivrer  une 
u>nime  deux  fois  plus  forte  que  ceflè 

3uils  avpiènt  payée  aux  autres  confé- 
iérés.  N'ayant  point  reçu  de  réponfe  , 
il  fit  égotjger  en  fa  préfence  la  gatnifon 
qu'il  avoir  faite  pnfonniere  de  guerre 
dans  Lichtenau ,  détruit  de  fond  en 
comble  la  forterefle  &  exigea  le  fer- 
ment de  -fidélité  des  habitans.  S -éten- 
dant enfuite  fur  le  territoire  de  Nurem- 
berg, il  faccagea  cent  bourgs  ou  vil- 
lages, pilla  &  livra  aux  flammes  foi- 
xante-dix  châteaux  ou  maifons  de  cam- 
pagne des  principaux  citoyens ,  &  mit 
le  feu  à  un  bois  de  haure-furaie  de  trois 
mille  arpens ,  qui  formoit  une  des  prin* 
cipales  branches  du  revenu  de  la  ville. 
S  approchant  enfuite  des  murailles ,  il 
dreila  fes  batteries  5c  fit  toutes  fes  dif- 
i|)ofitions  pour  livrer  un  a(faut ,  dès  que 
U  brèche  feroit  praticable.  Hors  d'éti^t 
dé  le  foutenir ,  ces  malheureux  boqr- 
gèbi$  implorèrent  lé  fecours  des  villes 
de  Suabe  &  la  proteâion  des  princes 
confédérés.  Ce  fut  en  vain  j  car  les  villes 
auxquelles  ^sVadreflTerent,  étoient  affez 
embarraffées  à  pourvoir  à  leur  propre 
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çonfervation  ;  &  les  princes/ne  fâchant 
encore  quel  feroit  le  fuccès  de  leur  enr  An.  mi. 
creprife ,  ne  vouloient  point  rompra 
avec  Albert.  Abandoniiés  de  tout  le 
çQonde  &  cpnfidéraat  que  leurs  mu- 
ramilles  étoient  déjà  fort  endommagées , 
ils  coûfentirent  enfin  à  payer  ^u  mar- 
quis deux  cens  mille  écus  d  pr  8^  à  lui 
iivrer  fix  gros  canons  avec 'tout  leur 
attirail.  MauHçe  Se  fes  ^(Tociés  trou- 
vèrent un  prétexte  plaufible  pour'rap- 
Ï»eller  à  eux  le  corps  d^  cavalerie  qu  lU 
ui  avoient  pieté  :  forcée  de  le  ména- 
ger ,  ils  n'en  déiîroient  qu'avec  plus  de 
paflîon  la  fin  de  la  guerre  ,  parce  qu'ils 

Î)révoyoient  que  fi  elle  fe  prolongeoit , 
eur  uniçn  av^c  un  pareil  origand  fini- 
rôit  par  les  rendre  exécrables  aux  yeux 
de  leurs  propres  alliés. 

Albert  mandant ,  dans  le  plus  grand 
détail ,  aux  magiftrats  d'Ulm  le  traite- 
ment qu'il  venoit  de  faire  elfuyer  à  la 
ville  de  Nuremberg ,  leur  donnoit  avis 
qu'il  marchoit  à  eux  §c  qu'il  leur  en  " 
préparoit  un  bien  plus  terrible  encore  , 
s'ils  ne  fe  hâtoient  de  réparer  leur  con- 
duite paflee  &c  de  lui  donner  une  pleine 
fatisfadion.  La  répQnfe  fut  laconique. 
te  fenac  &  le  peuple  d'Ulm  à  Albert  y 
marquis  de   Brandebourg  :  Nous  nous 
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portons  bien  ^  &  tant  qu^il  nous  re/iera 

An.  1552.  unfouffle  de  vie  ^  nous  m  ferons  ricrz  de 

ce  que  vous  nous  demande'^.    Il    encra 

comme  un  furieux  fur  le  territoire  de 

certe  ville  j  la  trouvant  en  état  de  dé-? 

fenfe ,  il  ne  tarda  pas  à  s*éloigner^,  & 

par  une  marche  brufque ,  il  vint  fur- 

prendre  l'clefteur  de   Mâyence    dans 

un  château  affez  mal  fortifié  fur   les 

bords  du  Rhin.  L^éleâeur  parut  entrer 

en  compofition  \  mats  pendant  la  nuit  j 

il  fit  jetter  fon  artillerie  dans  le  fleuve, 

&  montant  lui-même  fur  un  bateau ,  il 

alla  chercher  un  afyle  dans  la  ville  de 

Strasbourg.  Au  délefpoir  que  fa  proie 

lui  fût  échappée  ,  Albert  fe  contenta 

de  piller  les  meubles  que   l'élefteur 

jî'avpii  pu  emporter ,  &  écrivit  à  l'ar- 

chevêque-clefteur  de  Trêves ,  pour  lui 

<lemander  au  nom  du  roi  de  France  » 

Î^rotedleur  de  la  liberté  Getmanicjue  , 
a  place  de  Coblentz ,  qui  dommoit 
fur  le  Rhin  &  la  Mofelle ,  &  qui  étoît 
regardée  comme  la  clef  de  l'Allemagne. 
Ayant  elfuyé  un  refus  auquel  fans  doute 
il  s'attendoit ,  &  remettant  à  un  autre 
tems  la  vengeance ,  il  tomba  avec  la 
rapidité  de  la  foudre  fur  les  évcchcj  de 
Vormes  &  de  Spire.  A  fon  approche , 
les  évcques  prirent  la  fuite  j  le  clergé 
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&  les  moines  changeoieqt  dliabits  &  ca- 
choient  leur  toniure  j  car  bien  qu'il  An^  iS5^* 
ne  fut  pas  meilleur  Luthérien  que  Ca- 
tholique, c'étoit  principalement  fur  le 
clergé  Romain  qu'il  fe  plaifoit  à  dé- 
ployer fa  fureur. 

Apprenam  que  hs  confédérés  avoient 
terminé  leut  accommodement  avec 
l'empereur  5  non -feulement  il  refufa 
4'accédér  au  traité  j  mais  il  s'emporta 
fans  ménagement  contre  Maurice  qu'il 
accufoit  de  trahifon* Comme  il  ne  man- 
quoit  pas  d'argent  ,  il  vint  à  bout  ^ 
quelques  mefures  qu'ils  euflent  prifes 
avec  l'empereut  &  le  roi  Ferdinand  , 
de  leur  débaucher  par  des  émiflfaires  fe- 
crets  ,  une  partie  de  leurs  foldats.  Mal- 
gré cet  accroiflTement  de  forces ,  il  com- 
prit que  feul^rontre  tous ,  il  ne  tarderoic 
fias  à  être  détruit ,  s'il  fe  laifîbit  enve- 
opper  :  il  arbora  les  fleurs  de  lis  comme 
lieutenant  du  roi  de  France,  fe  faific 
de  tous  les  bateaux  qui  étoient  fur  le 
Rhin ,  &  après  s'en  être  fervi  pour,  le 
pafTage  de  fon  armée ,  il  les  brûla  fut 
l'autre  bord,  afin  doter  à  fes  ennemis 
la  facilité  de  le  fuivre.  Mettant  à  conr 
tribution  une  partie  de  l'Alface  >  il  vint 
fe  cantonner  dans  l-éle6torat  de  Trêves , 
dont  il  difpofa  en  fouvexain  ,  tandis 
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eue  réleâeur,  qai  écoic  enfermé  dans 
fa  fortèreÏÏe  de  Coblencz ,  appelloic  à 
grands  cris  rempereur  à  fon  lecaurs* 

Charles  recevant  journellenaent  des 
renfoctî  de  coaces  les  contrées  où  s*é- 
cendoic  fa  domination  ,  fe  trouvoit  à 
la  tète  de  la  plus  forte  armée  qu'il  eût 
encore  mife  fur  pied.   Il  fie  d'abord 
courir  le  bruit  qu'il  la  deftinoit  à  re- 
pouflèr  les  Turcs ,  afin  de  laifler   l^s 
François  auSI  lox^-tems    qu'il  feroit 
poifible  dans  cette  molle  fécurité  qu'en* 
gendrent  ordinairement  les  grands  fuc« 
ces.  Content  de  fes  préparatifs  &  voyant 
que  la  route  qu'il  alloit  prendre  dé- 
mentiroit  trop  clairement  le  bruit  qu  il 
avbit  tâché  d'accréditer  ,  il   annonot 
qu'il  mar choit  contre  te  marquis  ÂI« 
bert ,  qui  tant  qu'il  feroit  fbutenu  par 
les  François  ,  ne  celjecoit  jamais  de 
tourmenter  l'Allemagne.   On  le  crut 
d'autant  plus  aifément ,  que  cette  ex- 
pédition le   conduifoit  naturellement 
aux  portés  de  Metz ,  dont  la  perte  ne 

Eouvoit  que  lui  être  infiniment  fenfi* 
le,  en  renverfant  en  un  moment  l'ou- 
vrage de  trente  années  de  travaux  &  de 
foins.  Le  principal  objet  de  fa  politique, 
comme- on  a  dû  le  remarquer,  avoit  été 
de  couper  aux  trançoi^  «ouïe  commu* 
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nicatioti  avec  l'Empire ,  d'afTeryir  les 

Allemands  §c  de  s'en  fervir  enfuite  pour  An.  un* 

écrafer  les  f  rançois.  A  la  veille  de  ter 

cueillir  le  firaiç  de  (es  veillas ,  il  yoyoic 

tout  fon  plan  renverfé  y  car  tant  que  le 

roi  conferyeroic  les  trois  évêchés ,  il 

auroit  une  communication  libre  avec 

l'Allemagne ,  ^  en  appuyant  les  mé-r 

çontens ,  il  arquçreroit  neceflairement 

une  grande  influence  dans  les  diètes» 

Cette  conquête  d'ailleurs ,  en  couvrant 

la  Chan)pagne  y  la  plus  foible  des  pror 

vinces  du  ri^yaume,  &  en  ouvrant  i 

fïos  armées  la  route  de  l'Al^^ce  &  du 

Luxembpurg  ,    le  réduifoit  à  fonge^ 

moins  dans  la  fuite  à  attaquer  qu'à  fe 

défendre.  Cependant  il  fe  garda  bieii 

de  découvrir  le  véritable  objet  de  cette 

expédition  même  aux  Allemands ,  parc$ 

qu'il  auroîf  couru  rifque  de  ne  fe  trour 

ver  que  fpiblen^fsnt  feçoi^ru ,  ou  mêm; 

de  fe  voir  entièrement^»  abandonne  paf 

tous  ceux  qui  jugeant  de  ce  qui  pouvoi( 

leur  arriver  y  par  ce  qui  s'étoit  dé;^ 

pa/fé ,  n'étoient  pas  élchés  d'acl^eter  paf 

un  (i  léger  façriâce,  une  fauve-gard^ 

pontre  l'ambition  de  leu^  chef  ^  au  lieii 

qu'en  i^e  inp;ii.tranç  qu'Albert ,  il  n'ef 

paryenoit  pas  moins  à  fpn  bi^t,  ôc  '4 
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réuflîce  de  fon  projet  le  cierge  carho- 
An.  X5Î1.  Uque,  les  villes  libres  des  deux  com- 
ïTîunions,  &  même  ceux  des  princes 
proteftans  qui  défiroient  le  rétabli  flfe- 
ment  de  Tordre  &  de  la  tranquillité 
publique.  Un  feul  inconvénient  pou- 
voir l'arrêter.    Le  mois   d'Août   étoit 
déjà  fort  avancé ,  &  des  montagnes  du 
Tirol  où  il  fe  trouvoit ,  fufqu'à  Metz  , 
il  falloir  compter  près  de  deux  mois  do 
marche  pour  une  armée  :  il  n'arriveroît 
donc  quau  tems  où  Ton  a  coHtumç 
d*affigner    aux    troupes   dés  quartiers 
d'hiver.   Ceux  de   les  généraux  qu'il 
avoir  mis  dans  fa  confidence ,  Se  en 

{►articulier  le  duc  d'AIbe ,  lui  confeil- 
pient  de  remettre  cette  entreprife^u 
{)rintems  fuivant  5  mais  ce  parti  avoit 
ui-même  deux  inconvéniens  j  les  Fran- 
çois travailloient  fans  relâche  à  fe  for- 
tifier dans  leur  nouvelle  conquête,  & 
en  les  laiflTant  en  repos  pendant  fix  ou 
4ieuf  mois  ^  ils  en  rendroient  la  prife 
beaucoup  plus  difficile  &  peut-être  im- 
poffible.  D'un  autre  côté  ,  lai(ïeroit-iI 
dans  rinaûion  cette  effroyable  multi- 
tude de  troupes  qu'il  avoit  amaffées  i 
fi  grands  fraisa  Ses  revenus  étoient  in- 
fulîfans  pour  les  ftipendier  pendant 
•fix  mois  :  s'il  les  renvoyoit  dans  kw 
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patrie  avant  que  d'en  avoir  tiré  aucun 


fervice ,  combien  ne  lui  faudroij-il  pa&  An.  if (a^» 
Se  de  tems  &  de  dcpenfe  pour  les  raf- 
fembler  une  féconde  fois  ?  Entre  dent 
partis  qui  avoient  chacun  fes  inconvc- 
niens ,  il  crut  devoir  choifir  celui  qui  ea 
avoir  le  moins ,  Se  donper  quelque 
chofe  à  la  fortune.  Une  autre  confidé- 
ration  fecrète  acheva  de  le  déterminer. 
Ce  marquis  Albert ,  contre  lequel  il  fe 
déchaînoit  en  public  avec  tant  de  vio- 
lence ,  pouvoit ,  en  fe  comportant  ha-r 
tilement ,  lui  rendre  le  fervice  le  plu$ 
eflentiel.  C  ctoit.un  homme  fans  foi  Se 
dévpré  d'ambition.  Or,  comme  emper 
reur,  il  avoit  plus  de  moyens  de  Télevec 

3 lie  n'en  auroit  jamais  un  roi  de  France^ 
commença  dès-lors  à  le  pratiquer  pa|p 
des  voies  foiirdes  qui  lui  étoient  fi  far 
milieres.  Albert ,  en  effet ,  mit  la  France 
dans  un  plus  grand  danger  que  l'em- 
pereur lui-même,  &  peut-être  Tau- 
roit-il  plongée  dans  la  dernière  défo7 
lation  ,  fi  elle  n  avoit  eu  à  lui  oppofec 
un  des  hommes  les  plus  accomplis  d!e  foi} 

iiède.  .  -       .'      ' 

François  de  Lorraine  ,  duc  de  Guife,    Conduîtt 
avoit  montré  dès  fa  plas  tendre  jeu-^cuifcàMwz.:. 
ncffe  tant  d'ardeur  pour  la  gloire  ,  tant    Saiignacj 
dlntrépidité  ,  de  pri^dençe  &  de^fang^*^<«''''><»'« 
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froid  dans  tes  occafiôns  les   plus    p^" 

Ah.  ifft  rilieufes,  qu'on  avoit  aa^^uré  dès   lors 
Kahutin,  qu  il  deviendfoic  un  illuftre  guerrier  5 

h'ji.^dfurr.^^  attention  à  rechercher  la  fociété 
Mamifc.  dt  de  tous  ccuK  qui  s'écoient  diftingués 

Wotuanieu.    ^^^   ^  profeflion  des  armes  ,    à    les 
combler  de  louanges ,  &  à  leur  tendre 
tous  les  fervices  qui  dépendoiénc  de 
lai ,  le  foin  tout  particulier  qu'il  pre- 
Boit   de  s'attacher  par  des    bienrair$ 
les  hommes  en  qui  il  remarquoît  des 
talens,  fa  libéralité  envers  les  foldats  , 
fou  affabilité  arec  les  officiers  ,    une 
taille  héroïque ,  un  port  majeftueux  , 
"un  front  toujours  (erem ,  &  plt»  enno- 
t>li  que  défiguré  ^r  la  cicatrice  d'un 
coup  de  lance  qui  lui  avoir  percé  la 
iète  au  fiége  de  Boulogne  (*) ,  tous  ces 
avantages  lui  avoieht  concilié  depuis 
long  tems  Tamour  &  la  vénération  des 
genii  de  guerre  ;  cependant  il  avoir  ea 
jusqu'alors  beaucoup  plus  d*occa/îoii  de 
ie  diftinguer  dans  le  confeil  qu'à  lar- 
mée  i  car  à  l'ige  de  trente-trois  ans ,  il 
n  avoit  encore  fervi  qu'à  la  tète  d  une 

( '^  )  Nous  en  avoos  rendu  compte  dji$  le  vo- 
liune  préc:dc'ti  j  niiais  nous  npus  ToffliBes  trom* 
pés  en  atrribuanc  ropéxation  dûrurgicale  a» 
cétéb/c  Ambroifé  Paré  ;  l'honneur  ca  cft  da  i 
Icnîer  9  médecin  de  Ycadomc. 
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compagnie  <Ie  gendarmerie.  Nommé  ; 
lieucenant-général  da  roi  dans  les  trois  /^.  ^^^ 
^vechcs,  &  Ypécialemenc  chargé  de  la  dé» 
fenfe  de  Metz ,  il  prie  avec  lai  Ca-  ^ 
0>ille  Marin  &  Saint  Remy ,  les  deux 
bommes  les  plus  entendus  dans  la  fur«- 
tîBcation  des  placée  ;  il  y  joignit  Pierre 
Stroszi  ,  dont  il  eftimoic  fingulière-*  » 
ment  la  prudence  &  les  talens.  Il  vifita 
ibigneulemenc  avec  eux  les  muraille» 
&  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  obfer- 
vant  ce  qui  étoic  déjà  fait ,  Se  ce  qui 
teftoit  encore  à  faire  pour  la  mettre  en 
éi:at  de  foucenir  un  (iege«  Gonnor ,  que 
kf  roî  y  avoir  laiffé  pour  commandant^ 
Il  avoif  pas  entièrenusnt  négligé  les  tra«-. 
vaux  ,  mais  borné  fur  la  dépenfe  ,  Se 
manquant  le  plus  ibuvent  de  pionniers, , 
il  ne  s  etoit  attaché  qu'aux  réparations  les 
plus  urgences.  Guile  en  airnyant  trouva 
une  ville  de  neuf  mille  pieds  xie  coa- 
tour ,  dominée  par  la  ipUine  de  Belle- 
croix  ,  enveloppée  de  vsAes  fauxbourgs 
oui  écoieiit  remplis  de  monafteces  âc 
deglifes  très-iévéïées  :  dans  les  parq- 
ues où  elle  écoit  entourée  par  la  feille 
&  ia  mofelle ,  elle  n'avoir  pour  toute 
défeiife  que  des  murailles  antiques  , 
ians  rempart  ;  du  coté  du  midi  où 
tien  ne  la  féparoit  de  la  feGEe^^flBnxie, 
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on  s*étoit  contenté  de  former  une  efpèce 
JLN.  i5fi.  de  gros  boulevard  j  les  fofles  étoienc 
étroits ,  &  tellement  négligés  ,  qu'on 
y  avoit  bâti  des  cabanes ,  &  planté  des 
jardins.  Dans  l'intérieur  de  la  place  , 
les  églifesSc  les  maifons  des  particuliers 
étoient  en  beaucoup  d'endroits  conti- 
giies  aux  murailles.  Il  comprit  la  nécet- 
fité  de  créer  en  quelque  forte  une  nou^ 
y  elle  place  ,   en  retranchant  de  l'an- 
cienne tout  ce  qui  ne  pouvôit   ccœ 
mis  aflez  promptement  en  état  de  dé- 
fcnfe  ,  &  en  le   procurant  entre  les 
Anciennes  murailles  ôc  la  partie  de  la 
ville  qu'il  confervoit ,  un  efpace  con- 
fidérabie ,  où  il   fe  propofoit  de  pra- 
tiquer des  terraffes ,  des  remparts ,  en 
un  mot  des  fortifications  régulières  qui 
ne  dévoient  fe   montrer   à   l'ennemi 
qu'à  mefure  que  les  anciennes  feroient 
renverfées.  Affemblant  les  habitans  à 
i'hôtel-de-ville ,  il  leur  fit  fentir  fi  clai- 
rement l'avantage  qu'il  y  avoit  pour 
eux  à  faire  le  facrince  de  leurs  mai- 
fons,    &  à  fe  retirer  avec  tous  leurs 
effets,  foit  en  Lorraine,  foit  en  Cham- 
pagne ,  où  il  leur  procureroit  un  afile 
&  des  habitations  tranquilles ,  que  tous 
prirent  le  parti  de  déloger  ,  à  la  réferve 
4e$  .artifaas  ^  jd'un  cmain  nombre,  (k 


H    £    H    R    I      I  I.  4IJ 

prêtres  ,  d'ouvriers  &  de  marchands  1^ 

qu'il  retint  pour  le  fervicç  de  la  gar-^  an*  iff^. 
nifon.  Il  oraonna  le  lendemain  une 
proceflîon  générale ,  où  ,  une  torche 
a  la  main  ,  &  précédé  par  le  clergé  , 
il  alla  retirer  de  lantique  églife  de 
faint-Arnoul ,  fituée  dans  l'un  des  fauxi- 
bourgs,  les  vafes  facrés  ,  les  relique* 
des  faints ,  &  les  cendres  d'Hildegarde , 
femme  de  Charlemagne  ,  celles  diç 
Louis-le-Débonnaire  ,  de  Drogon-^  ôç 
de  plufiçurs  princefles ,  qu'on  dépof^ 
dans  l'églife  des  Dominicains,  Alorç 
il  fit  démolir  itidiftinékement  tous  le^ 
^ifices  des  fauxbourgs  ,  &  ceux  dç 
l'intérieur  de  la  ville  qui  pouvoienî 
gêner  lés  travaux  :  en  creufant  les  foflTé? 
il  découvrit  un  banc  de  terre  glaife  ^ 
dont  il  tira  un  parti  très  -  avantageux 
pour  fes  nouvelles  fortifications. 

La  garnifon  de  Metz  ne.confiftoii 
qu'en  trois  mille  fantaffins  des  nour 
velles  bandes ,  &  en  trois  compagnies  dç 
chevaux- légers  j  il  le$  init  au  travail ,  &  y 
joignit  un  pareil  nombre  de  manœuvres  j 
jnais  comme  les  moiflbns  &  les  venr 
danges  alloiênt  lui  enlever  une  multi^ 
jtude  de. bras  ,  il  pria  le  roi  de  loi 
envoyer  promptement  pour  renfort^ 
douze  cens  hommes  d^  vieilles  bsu^ 


'414  Histoire  df  France. 
des,  fous  la  conduite  du  capitaine 
An.  ini  Fai^as ,  les  chevaux-légers  de  Paul-Bap- 
tifte  irégofe ,  banni  de  Gènes  ,  trois 
ou  quatre  cens  arquebufîers  ',  &  trois 
compagnies  de  gendarmerie.  Ce  ren- 
fort fut  fuivi  d'une  fouie  de  nobteiïè 
volontaire ,  parmi  laquelle  on  comptoic 
deux  de  fes  frères  le  marquis  d'El- 
b€tif&  le  grand 'prieur  ,  trois  princes 
du  fang  Enghien  Condé  &  la  Roche- 
fur-Yon  ,  les  deux  fils  atnés  du  connec- 
table François  de  Montmorency  Se 
Damville ,  Horace  Farnèfe  gendre  du 
roi ,  le  duc  de  Nemours  de  la  mai- 
fon  de  Savoye ,  le  vidame  de  Chartres , 
les  frères  la  Rochefoucaud  &  Rendan  y 
la  Tremouille  ,  Monemar  ,  du  Cha« 
celet ,  Levis  ,  Biron ,  les  deux  Mailli , 
Can^ples ,  Marti|^ues ,  Matignon ,  Ga- 
mâches,  Fontrailles,  Gondrin,  6c  Bé-p 
thune.  Diftribuant  la  cavalerie  dans 
les  campagnes ,  pour  veiller  à  la  con* 
iervation  &  au  tranfport  ^des  récoltes  , 
il  partagea  entre  les .  princes  la  garde 
4^6  murailles  ^ôce  (oin  des  nouve  es 
fortifications  y  Se  aân  que  perfonne  ne 
fe  crût  difpenfé  de  mettre  >a  m.iin  à 
'^  Touvrage ,  i  parut  e  premier  une  bêche 
i,  a  main  ,  &  fe  fit  une  loi  de  travail- 
foc  cégu.ikement  «me  ou  deux  heares 
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r  jour  »  a.  tfanfporcer  des  macériaux. 
oti  exemple  produtûc  une  émulation  an.  i^^- 
générale  ;  chacun  plaça  fon  honneur  a 
i^eure  prompremenc  en  état  de  dé- 
fenfe  le  diftiiâ  qui  lui  écoic  confié  , 
&  ce  concours  gàiéral  de.  bras  &  dé 
volontés  ,  avança  la  befogne  beaucoup 
plus  qu'on  ne  Tavoic  efpéré.  Car  lorfque 
Çuife  écoic  jparci  pour  Mecz ,  il  avoic 
4té  arçècé  dans  le  confeil  que  le  roi 
raflembleroit  fes  uoupes  ,  iroit  fe 
^indre  au  marquis  Âlberc  ,  Se  qu'on 
Si'écabliroic  dans  un  camp  bien  retran- 
ché ,  foie  fur  la  Mofelle  ,  foie  en  Al- 
iàce ,  afin  de  couper  le  chemin  à  Par* 
mée  impériale ,  Jufqu'à  ce  que  Metz^ 
fûc  en  état  de  défenfe.  Guife  s'émpreila 
4  adrefler  au  roi  un  mémoire  y  où  il 
lui  repréfentoic  combien  il  feroic  im- 
f  rudent  de  confier  fà  perfonne  facrée 
^  le  faluc  de  l'écat  ,  à  la  foi  d'un 
bpmme  au(S  juftemen(  décriéqu'Âlberc^ 
qui  peuc<-êcre  s'encendroit  avec  les  enne^ 
mis  »  leur  ouvriroic  une  pdn?e  du  camp^ 
Çc  U  joindroicà  eux  pour  faire  uit 
in^flfàcre.  général  des  principales  forces^ 
du  royaume  ^  ic  le  ravager  enfuice  en 
liberté  ;  combien  d'ailleurs  feroic  dif- 
pendieux ,  ou  pour  mieux  dire  impra-* 
Ûcable  y  le  pro|ei:  d'alimencer  pendani 
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un  mois  ou  fix  femaines  ^  dans    une 
An.  i5fi.  contrée  fauvage  &  fort  éloignée  ^  one 
armée  nombreufe  renfermée  dans   des 
rerranchemens  :  il  ajoutoic  que  dans 
l'écac  où  la  bonne  volonté  &  le  zèle 
des  officiers  .&  des  foldacs  qu'il  avoir 
plu  au  roi  de  lui  donner  pour  coopé-- 
raceurs ,  avoienc  déjà  mis  la  ville  de 
Metz  *,  ce  qui  pouvoir  arriver  de  plus 
heureux  pour  la  France  ,  c'étoit  qu'il 
prît  fantaiHe  à  l'empereur  de  s'attacher 
au  fiege  de  cette  place  ;  qu'il  avoir 
rempli  les  magafins  de  vivres ,  &  qu'en 
lui  faifanc  pader  promptement,  comme 
la  chofe  étoir facile,  laquantité  de  mu- 
nitions de  guerre  qu'il  fpécifioit ,  il  défi- 
reroit  bien  plutôt  qu'il  ne  redouteroic 
Tarriyée  de  lempereur.  Les  ayant  bientôt 
reçues  ,  il  récrivit  an  roi  qu'il  ne  fe  mîr 
plus  en  peine  de  Metz;  qu'il  lui  répondoic 
de  cetteplace.au  moins  pour  une  année. 
On  ne  tarda  pas  à  reconnoître  la^ 
fagefTe  du  con&il  que  le  duc  de  Guîfe 
venoit  de  donner  au  roi  :  en  effet  '^- 
dès  que  l'empereiir  eut  paiTé  le  Rhin , 
Albert  ne  fe  croyant  plus  en  fureté 
dans  l'état  de  l'rèves  ,  s'avança  dans 
la  Lorraine ,  où  il  exerça  fes  brigan- 
dages accoutumés  ,  &  de-U  dans  le 
(>ays  MeiSn.  En  donnant  avis  ai^  doc  do 
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Guife  de  Ton  arrivée ,  il  ne  manqua  pas  ! 

de  lui  demander  des  vivres  Se  des  four-  An.  iff*. 

rages.  Le  duc  en  fournit  ,  car  Tannée 

avoir  été  abondante,  &  plutôt  que  de  le 

laiiï^r  à  Tennemi ,  ou  de  brûler  à  foii 

approche  cour  ce  qui  lui  étoit  inutile , 

il  aima  mieux  en  gratifier  Albert*  Les 

demandes  fe  renouvellerent  ,  &  il  y 

fatisfit  encore,  A  la  fin  voyant  qu  elles 

fe  multiplioient ,  il  envoya  repréfenter 

au  marquis  ,  qu  a  la  veille  d*un  fiege , 

&  n  ayant  plus  que  ce  qui  lui  étoic 

nécelfaire  pour  nourrir  fa  garntfon  >  il 

ne  pouvoir  lui  rien  fournir  davantage  , 

mais  qu'il  lui  donneroit  un  guide  fidèle 

qui  le  conduiroit  dans  les  plaines  fer-» 

tiles  de  !a  Franche-Comté ,  où  il  trou- 

veroit  le  double  avantage  d'enrichir 

fes  foldats ,  &  de  porter  un  préjudice 

coi^fidérabie  à  l'empereur,  qui  fondoit 

fa  principale  efpérance  fur  les  coiïvois 

3u'il  tireroit  de  cette  province.  Au  lieu 
e  fuivre  ce  confeil ,  comme  il  y  avoic 
d'abord  paru  déterminé  ,  Albert  s'a^ 
vança  brufquement  à  une  lieue  de  la 
ville  ,  &  envoya  demander  une  con- 
férence au  général  françois.  Guife  s'ex- 
cufa  d'aller  le  trouver  fur  la  loi  qui 
ne  permet  pas  au  commandant  d'unç 
place  de  guerre  de  s'abfenter  fans  per^- 
piiûîon  9  mais  il^  lui  iit  dire  que. s'il 
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avoic  quelque  chofe  à  lui  comimixii' 
An.  i5ft.  quer  qu'il  ne  pût  confier  au  papier  »   il 
le  verroic  avec  plaifir  dans  la    vilie. 
Albert  promit  de  s'y  rendre  ,  8c   en- 
voya trois  ou  quatre  fois  annoncer  fç>ii 
arrivée  pour  le  lendemain  ,  mais  in-* 
£>rméy  lelon  toutes  les  apparences  ^  par 
le  rapport  de  fes  meilagers ,  de  la  circonf- 
pe&ton  du  commandant ,  &  de  la  vigi- 
lance des  officiers  fubalternes,  il  envoya 
jutant  de  fois  s'excufer  »  &  iè  borna  k 
demander  qu'on  re^ût  dans  la  place  fa 
grofTe  anillerie  qui  appefantiflbit  fa 
marche ,  &  qu'on  permît  à  fes  cava« 
liers  d'aller  a^çhecer  dans  la  vi'le  les 
cbofes  dont  Us  pouvoieut  avoir  be- 
fbin.  La  pf eniiete  demande  fut  accofr 
4ée  fana  dlifficulté^  la  féconde  avec 
Quelques  r^ftrv^io^s.  Bientôt  même  le 
juc  de  G^i^e  s'étant  apperçu  qu'il  fe 
préfentoit  jufqu'à   quatre  cens   cava^ 
(iers  4  la  fois ,  8c  que  félon  toutes  les 
apparences ,  le  but  du  marauis  croit  de 
fe  faiiic  d'une  des  portes  de  la  ville  pour 
j'y  introduire  enfuice  avec  lerèfte  defon 
armée,  il  étab  it  un  marché  hors  des 
murailles ,   &  ne  permit  plus  à  pecî- 
fonne  d'entrer.  Délefpcrant  de  le  fut- 
prendre,  Albert   ui  chercha  querelle, 
ahn   de   le  rendre  en    quelque  forte 
ireippnfable  de  la  rupture  qu  il  médii; 
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tôît  ;  il  fe  plaignit  amèrement  qu'on 

iui  rendôit  a€S  embûches ,  qu'on  tuoit  An   ry  ç*. 

fes  foldats ,  &  il  envoya  redemander  ' 

ceux  qui  'étoient ,  difoit-il ,  prifonniers 

^  Mevz.  11  dft  vrai  qu'il  en  avait  perdu 

\in  aflTèz  grand  nombi^e  >  parce  que 

4eurs  brigandages  ayotejït  foulevé  les 

*1.6rrain's  qui  aflbmmôî^nt  fans  pitié 

^eux  Qu'ils  pôuvoietic  attraper,  Guife 

iréponait  ^a'il  navoit  aucun  ordre  à 

•donner  en  Lorraine ,  mais  qu'il  pouvoir 

lui  certifier  qu'il  n*y  avoit  aucun  foldat 

Allemand  dans  les  prifonsde  Metz.  Al- 

^bert  foutint  le  contraire ,  Se  continua 

-de  rôder  autour  de  la  vifle  ,  tenant  fe 

duc  &  la  garnifon  dans  l'incertitude 

^e  ce  qu'il  méditoit;  car,  bien  qu'il 

-portât  toujours  les  armes  de  Frande  fur 

rfes  étendards ,  on  n'avoir  pu  jufqu  alors 

4ui  feire  accepter  aucun  traitenlienr.  Dès 

4e  premier  moment  qu'il  s'étoit  montré  . 

'^n  deçà  du  Rhin ,  l'Evêque  de  Bayonné 

-étoit  allé  le  trouver  de  la  part  du  roi 

^vec  des  pouvoirs   très-étendus  pour 

%cgler  ia  folde  de  fes  troupes  ,  mais 

•il  ntn  avoit  tiré  aucune  réponfe  pofi- 

tive .  11  ne  doutoit  point,  aVoît-il  ré- 

^pondu ,  que  le  roi  ne  fut  un  prinde 

•généreux  qui  faiiroit  toujoûi-s  digne- 

•menç  récompe»f^  les  fervices  q&i'oH 
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lui  auroit  rendus  ,  mais  qu*ôn,Iecdn- 
Am.  ijp.  noifToit  mal  (i  Ton  s'imaginoit  qu'il  fît 
la  guerre  pour  amalFer  des  tréfors  ; 
qu  u  lui  fuffifoit  de  pouvoir  entretenir 
hs  braves  gens  qpi  s'étoienC  attachés 
à  lui ,  5c  qu'il  lui  rcftoit  encore  aûTez 
d'argent  pour  les  faire  vivre  pendant 
un  mois  ou  fix  feniaines*  On  fe  per- 
fuad'a  que  peut-être  il  vouloir  faire  la 

fuerre  pour  fon  compte  ,  &  l'on  étoit 
ien  éloigné  de  le  trouver  mauvais** 
Lorfqu'il  fe  préfenta  fur  les  confins  du 
pays  Meffin  ,  &  qu'on  voulut  arrêter 
fes  brigandages  ordinaires  ,  le  duc  de 
Guife  gut  ordrje  de  lui  adreffer  des  dé- 
putés ^  avec  Les  plus  amples  pouvoirs 
pour  régler  les  conditions  de  ion  affor 
ciation  avec  le  roi.  Us  ne  réuflirenc 
J)as  mieux  que  l'évêque  de  Bayonnê  \ 
il  ne  demandoit  alors  que  des  vivres  ^ 
mais  en  fi  grande  quantité  ,  qu'il  pré- 
yoyoit  bien  qu'il  affameroit  Metz  ^  ou 
qu'on  lui  refufereit  Ùl  demande  j  au 
xefte  on  étoit  ,aflez  difpofé  à  ne  pas 
s'étonnet  des  ijiconféquences  d'un 
homme  qui  étoit  prefque  toujours  ivre. 
A  la  fin  cependant  on  commença  à 
foupçonner  que  ce  dangereux  ivrogne 
méditoK  un  coup  de  main  >  ou  quelque 
/urprife  qui  facilitât  fon  accommode*- 
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fnent  avec  l'empereur ,  iî  même  il  n'é-  ! 
toiî  déjà  conclu.  Le  connécable  réfolac  An.  ijyi* 
de  le  faire  parler  clairement.  Ayant 
raffemblc  une  armée  à  Saint- Mihel, 
il  lui  députa  Coligny  fon  neveu  ,  avec 
ordre  de  lui  remettre  la  fomme  qu'on  ' 
lui  deftinpit  pour  la  folde  d'un  mois , 
Se  de  fe  plaindre  des  violences  &  des 
oppreffions  qu'il  exerçoit  fur  les  fujets 
idu  roi.  Albert  rejecta  dédaigneufement 
la  fomme  qu'on  lui  prcfentoit ,  &  en 
demanda  arrogamment  une  û  forte  , 
que  quand  le  laiut  de  l'état  auroic  été 
entre  fes  mains! ,  on  auroit  balancé  à  y 

Ja  lui  aocQrder.  Quant  au  pillage  qu'on 
lui  reprochoit ,  il  répondit  qu'il  fallo^t 
que  fes  foldats  vécuflent ,  &  qu'en  fe 
mettant  fi  peu  en  peine  de  leur  ibur- 
nir  des  fuWîftances ,  on  les  avoir  ré- 
duits à  la  néceflké  de  s'en  procurer  par 
leurs  mains.  II  envoya  redemander  fa 

Koffe  artillerie  que  le  duc  de  Guife 
i  rendit  fidèlement;  Dès  lors  on  ne 
douta  prefque  plus  qu'il  n'eut  traité 
avec  l'empereur.  Le  connécable  aflem- 
bla  fes  principaux  officiers  pour  déli^ 
bérer  fur  la  coijduite  qu'on  devoir  tenir 
à  fon.  égard.  .La  plupart  furent  d'avis 
qulon  s'apptocbât  de  lui  fans  perdre  de 
fiems  f  â  qu  ofi  le  taillât  en  pièces  s'il 
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réfufoit  de  mettre  bas  les  armes  :  mais 
An.  iffi.  comme  on  navôit  encore  à  lui  repro- 
cher que  des  inconféquences  ,  6c  <iu*on 
craignoit  que  cette  violente  exécution 
ne  décriât  le  fervice  François  dans  les 
pays  étrangers ,  on  prit  un  parti  plus 
fur ,  mais  moins  honnêce.  On  travailla 
par  des  émifTaires  iecrets  à  foulevec 
contre  lui  fes  (oldats ,  A  qui  il  ne  don* 
noit  point  de  paye  régufiere  ,  Se  Voa 
parvint  parce  moyen  à  lui  enlever  ïe 
régiment  entier  de  Riffenberg  ,  Se 
beaucoup  d'autres  foldats  j  mais  le 
plus  grand  nombre  saccom^nodanc 
mieux  de  la  vie  licencieufe  qu'il  leur 
permettoit ,  que  d'une  paie  toujours 
modi(|ue ,  Lui  demeurèrent  fidèles ,  Se 
raverarént  de  ce  qui  fe  paflbit.  Albert 
ouvrant  tes  yeux  fur  le  danger  de  fa 
pofition  ,  adrèilà  des  <iéputés  au  con- 
nétable ,  potn:  lui  repcéfenter  dans  les 
termes  les  plus  humbles  Se  les  plus 
fournis  y  que,  puifque  le  roi  né  aai- 
gnoit  pas  le  prendiie  à  Ion  fervice  au 
prix  qu'il  Cfoyoit  méritet  »  il  étc^t  té^ 
lolu  ae  cominoer  de  faire  la  guerre 
pour  fon  propre  cômpce,  Se  de^paÛer 
prompcement  en  Aliace,  où  il  avoir 
des  infelligen^es.^  i|itd  fi  la  Ê>rtune 
-  le  fÎBcoqdoit^  -il  trakewciit  de  fes  coA- 

quêces 
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quêtes  avec  le  roi ,  qui  .fans  doute 
alors  ne  feroit  aucune  difficulté  de  lui  An.  1552^* 
accorder  une  fomme  beaucoup  plus 
forte  que  celle  qu'on  lui  refufoit  aans 
ce  moment  :  qu'il  prioit  donc  le  con* 
nétabte  de  lui  donner  des.  guides  qui  le 
menaflent  par  le  chemin  le  plus  court,^ 
afin  qu'il  n'iiiconimodat  que  le  m^ins 
de  cems  qu'il  feroic  poflfible  ^  les  fujets 
du  roi.  On  lui  renvoya  l'évèaue  de 
Bajronne  pouç  diriger  fa  marcne ,  Sç 
l'on  mit  à  fa  fuite  le  duc  d'Âumale  a^ec 
un  détachement  de  deux  cens  lances  Se 
de  cinq  cens  chevaux- légers  »  pour 
éclairer  la  conduite.  Tant  qu'il  eut  quel- 
que chofe  à  craindre  de  l'armée  du  con- 
nétable ,  Albert  fuivic  fidèlement  fon 
guide  8c  contint  fes  croupes  :  dès  qu'il 
tut  éloigné  ^  il  recommeni^a  fes  brigan- 
dages y  &  an  lieu  de  fuivré  la  route 
d'Âlface ,  il  en  prit  une  qui  le  menoit 
au  milieu  des  quartiers  de  l'armée  im- 
périale. Le  duc  d'Aumale  lui  envoya 
un  trompette  pour  l'avenir  de  cette 
méprife  ^  mais  comme  il  fe  doutoic 
qu'elle  n'étoit  pas  involontaire ,  il  gagna 
iiir  lui  une  journée  de  marche  ,&  alla  lut 
barrer  le  chemin.  Albert  avoit  gardé  le 
trompette  &  continuoit  fa  route ,  lorf- 
que  les  coureurs  vinrent  l'avertir  qu'il 
Tome  XXFI.  T 
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étoît  coupé.  Séparant  furrlç-c^njp  une 
.An.  1511.  troupe  délire^  il  lui  ordonna  de  tourner 
la  colline  où  étoîent  campés  lès  Fran- 

Î:ois ,  tandis  qu'il  rangepit  en  bai;aiUe 
e  refte  de  fon  armée  ^  popr  les  atu- 
quer  de  front.  Ce  ftraçagefne  Iqi  téuCEiç, 
iDans  le  tems  pu  (a  caval|?rîe'Fr^çoi/^ 
çombâttoit  avec  î?  plus  dV.H^rnçment 
contre  Albert  ,  elle  fui:  Attaquée  c» 
queue  par  le  détacheme^i:  &  jétté^e  dans 
^Tin  détordre  que  toute  Thabi Jeté  des 
chefs  ne  put  réparer.  René,  vicomtç 
fî.e  Rohah  ,  la  Châtre  ôc  environ  deux 
cens  gentilshommes ,  périrent  fur  le 
ciiam^  de  bataille  j  le  duc  d'Aumale  » 
d*Eguilli,\d^  ,  .d'Ajguerres ,  refterent 
priiofinièrs  z  çjbs  trois  dèr^iiers  furent 
délivrés  pour  une  foible  ra^içou  j  mais  , 
quelque  lomme  qu'on  offrît  pour  re- 
Gçuvrer  le  duc  d^Aumale^  Albert,  qui 
crut  teiiir  en  lui  un  ôtajgê  qui  afluroic 
fa  propre  perfohne  ^  qui  forceroît.  daps 
tous  les  tems  la  Fr^ince  à  ufer  à  £on 
égard  de  ménagemens ,  refafa  àbfbljii- 
inent  de>le  mettre  à  rançon.  Le  voyant 
parfkiit^ment  guéri  de  fps  bleilures ,  il 
Je  fit  tranfportet  dans  un  de  ù$  châ- 
teaux en  Allemàenê,  où  il  fut  fi  étroi- 
tement renferme ,  qui!  ne  put ,  pen- 
dant plufieurs  mois,  ni  donner  de  fe^ 
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nouvelles  y  ni  en  recevoir  de  fa  fa- 
ttîille.  An.  if VI. 

Lorfque  ce  combat  fe  donna  >  la    siège  de 
grande  armée  de  l'empereur  conduite  ^^": 
par  le  duc  d'Albe ,  le  marquis  de  Ma- 
rignan  ic  le  comte  de  Brabançon ,  s'ccoic 
déjà  logée  fous  les  murs  de  Metz  en 
deux  campS;  fépares ,  tant  pour  éviter 
la  confufion  que  pour  ëmbradèr  une 
plus  grande  enceinte.  L  armée  d'Alberr, 
peu  nombreufe  en  comparaifon  des  deux 
premières,  mais  devenue  plus  formi- 
dable par  la  victoire  récente  :  qu'elle 
venoit  de  remportât ,  vint  former  un 
troifieme  camp   du  côté  oppofé  aux 
deux  autres.    On  comptoit  dans  ces 
trois  camps  près  de  cent  mille  com- 
^.battans  :  l'artillerie  étoit  encore  pro- 
portionnellement plus  forte;  &  lorf- 
que toutes  les  batteries  eurent  été  dif- 
pofées  y  on  en  entendoit  le  bruit  à  trois 
ou  quatre  lieues  au  -  delà  de  Strasbourg.  t 

Le  connétable  voyant  que  toutes  les 
fortes  de  l'empereur  étoient  attachées 
au  fiége  de  Metz ,  &  apprenant  que  la 
reine  Marie ,  outf^  l'armée  qu'elle  avoic 
envoyée  à  £on  firere  fous  la  conduite  de 
Brabançon  ,  en  avoit  levé  une  autro 
avec  laquelle  le  comte  de  Roeux  venoit 
de  s'emparer  de  Hefdih  &  défoloiwla 

Ti 
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frontière ,  quitta  promptement  la  Lor- 

An.  lyyi.  raine,  &  retournant  à  (es  fonftioiîs  or- 
dinaires auprès  du  roi ,  il  lalfl'a  à  CoÙgni 
fon  neveu  ,  le  foin  de  conduire  Tarmée 
en  Picardie*  Cette  commiflîon  hono^ 
^able  tomba  fort  à  propos  à  Coligni  ; 
car  dans'ce  moinent ,  la  charge  d'amiral 
de  France  étant  venue  à  vaquer  par  la 
mon  d'Annebaut  y  il  en  fut  pourvu  Se 
^arda  l'exercice  de  celle  de  colonel- 
gcnéral  de  rinfanterie  Françoife,  qui 
fut  afTurce  à  d'Andelot  fon  firere  ,  tou- 
jours prifonnîer  dans  le  château  de 
.Milan.  Le  nouvel  amiral  ayant  joint  (k 
troupe  aux  forces  eue  le  duc  de  Ven- 
dôme avoit  tirées  des  garnifons  de  Pi' 
cardie,  ils  allèrent  de  concert  artaquer 
le  château  de  Hefdin ,  dont  les  brèches 
n  croient  pas  encore  réparées ,  rempor- 
tèrent d  aflàot  &  ravagèrent  à  leur  tour 
une  partie  des  Pays-Bas. 

Le  départ  de  la  grande  armée  n'avoir 
pas  laifie  fans  défenfeurs  les  environs 
de  Meix.  Bourdillon ,  lieutenant  du  gou« 
vèrnement  de  Champagne  ,  comman- 
doit  quelques  compagnies  de  chevaux- 
légers  ,  &  donnant,  pour  ainH  dire, 
la  main  aux  garnifons  de  Damvilliers , 
de  Montmédi  &  d'Ivoi ,  il  tenoit^n  fu- 
|âsioa  toute  la  province  de  Luxem- 
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bourg.  Le  maréchal  de  Saint- André  ,  ■ 
qui  s  écoit  enfermé  dans  Verdun  &  qui  An.  if  (i- 
avoir  pour  lieutçnans  dans,  cette  place 
Tavannes  &  Vielleville  ,  battoit  la 
campagne  jufqu  a  la  vue  du  camp  de 
Tempereur,  te  faifoit  main-ba(Te  fur 
tout  ce  qui  ofoit  s'en  écarter.  Le  duc 
de  Neyers  ,  qui  veilloit  pareillement 
iur  la  ville  deToul ,  en  avoir  laiflc  la 
garde  i  DefclavoUes,  &  fe  portant  avec 
u  Roche  du  Maine  tantôt  à  Nanci  Se 
tantôt  dans  quelque  autre  place  de 
Lorraine ,  interceptoit  ce  qu'on  voi- 
turoit  de  ce  coté  au  eamp  de  rèm-- 
pereur  -^  mais  le  duc  de  Guife  les  fur^ 

ÎafToit  tous  en  aâivité  6c  en  vigilance,  r» 
)epuis  que  les  ennemis  s'étoient  appro^ 
chés  de  la  ville ,  il  avoit  en  quelque  lorte 
renoncé  au  fommeil  ;  le  foir  y.  après  fou-* 
per ,  il  ne  renrroit  dans  (a  chambre  que 
pour  écrire  quelques  dépèches  &  chan«- 
ger  d'habits^  puis  fe  dérobant  fans  bruit 
&  accompagné  feutemenc  de  deux  ou 
trois  hommes  d'armes  ,  il  fe  portoit 
fuccefl]  vement  y  6c  à  des  heures  toujours 
diâFérentes ,  dans  tous  les  quartiçrs ,  vi« 
idtant  les  corps -de*  garde  &  saflfuranç 
par  lui-même  G  tout  le  monde  faifoit 
fon  devoir.  Au  point  du  jour ,  il  ren-* 
troit  chez  lui  &  dormoit  deux  ou  trois 

T  j       - 
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:  heures  dans  un  fauteuil ,  tout  vcru  &r 
An.  ini*  niême  en  partie  armé.  Averti  par  des 
efpions  de  ce  qui  fe  pafibit  dans    le 
eamp  ennemi ,  il  faifoit  fortir  régtritc- 
renient ,  fbît  de  jour,  foit  de  nuit ,  tan- 
tôt cinquante ,  tantôt  cent  chevaux  ,  & 
quelquefois  un  moindre  nombre  ,  qui 
protégés  par  Tartillerie  de  k  place  &  fe 
gliffant  entre  les  trois  camps ,  alloient 
au  loin  intercepter  les  vivres  qui  arri- 
voient  au  camp.  Cependant  il  faut  ren- 
dre juitice  à  l'empereur.  Malgré  toutes 
les  pertes  qull  put  efruyer,&  quoiqu'il 
ne  le  pafsât  guères  de  jourqu*on  ne  lui 
enlevât  quelque  convoi ,  il  avoit  fi  bien 
•'  pris  fes  mefures,  qu'il  nourrit  pendant 
deux  mois  une  armée  de  cent  mille  com- 
battans ,  fans  la  laifier  manquer  de  vi- 
vres ni  de  munitions;  mais  il  avoit  à  hit- 
ter  contre  un  autre  fléau  auquel  la  pru- 
dence ne  pouvoir  remédier.  Sesfoldats, 
perpétuellement  expofés  aux  vents ,  à  la 
neige  8c  aux  firimats ,  pendant  les  mois 
de  Novembre  &  de  Décembre ,  furent 
attaqués  de  fluxions  de  poitrine  qui  les 
enlevoient  en  peu  de  jours.   Les  trois 
camps  furent  hrappés  tout4-la-fois  de 
mortalité;  mais  elle  fut  encore  moins 
.  fenfible  fur  les  hommes  que  fur  les  che- 
vaux.  Albert  s'en  trouva  bientôt  fi  ds- 
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pourvu ,  au  il  étoit  obligé  d'en  emprunter  î 
du  due  d'Albe  pour  pôfet  devant  fon  An.  lyyz. 
t:amp  des  fentiheîïes  &:  des  cor]j>s-de4 
gatdeJ  .      ^  :; 

Tandis  due  Charles'  confoiiioir  lei 
principales  farces  de  fes  vaftes  Etati  dê^ 
vant  les  murs  de  Metz ,  la  fortune ,  qui 
fembloir  avoir  pris  à  tâche  de  rabaifiet 
autant  qu'elle  Tavoit  élevé ,  lui  faîfoic' 
eflTuyer  de  nouveaux  affronts.  D^ns  Ia| 
Lombardie,  Briffàc  verioit  de  lui  en- 
lever les  villes  d'Albe  &  de  Verrue» 
Ferdinand  de  Gonzague  ,  pour  réparer 
ces  pertes ,  avoit ,  fur  la  fin  de  l'au- 
tomne, formé  le  fiége  de  Saint -Da- 
mien^  mais  ayant  négligé  de  s'emparer' 
auparavant  de  la  Citerne  qui  n'en  étoit 
qu'à  une  petite  lieue  de  diftance,  il  , 
n'ayoit  pu  empêcher  que  Montluc,  qui 
s'y  étoit  jette ,  n'introduisît  dans  Saint- 
Damien  des  munitions  de  guerre  Se  des 
renforts  qui  l'obligèrent  de  lever  honr 
reufement  le  fiége. Sur  la  Méditerranée, 
André  Doria ,  général  toujours  heu- 
reux, tranfportoit  dans  le  royaume  de 
Naples  deux  mille  lanfquenets  pour 
renforcer  l'armée  du  vice-roi.  Voguant 
fans  beaucoup  de  précaution  ,  il  fut 
affailli  &  râis  en  fuite  par  Dragur ,  qui 
lui  prit  cinq  ou  fix  galères  &  coula  à 
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fond  plufieurs  batimens  de  tranfporttf 
An.  ih^  Sans  douce  la  défaite  aucoit  été  cotn- 
plene  »  &  le  général  lui-même  auroit  ea 
bien  die  la  peine  à  échapper ,  fi  lefcadre 
ïrançoife  >  qui  plus  de  quinze  jours  au« 
paiavant ,  avoir  dû  joindre  l'armée  Ot- 
tomane ,  n'eût  été  retenue  par  là  len- 
teur des  préparatife  dans  les  ports  de 
Provence*  Elle  n'aniva  qu*au  moment 
ou  les  vaideaux.  Turcs  ^  déjà  chargés  de 
butin  ,  retournoient  dans  le  Levant. 
N'ayant  pu  les  engager  à  tenter  de  nou- 
velles entreprifes ,  Tes  François  les  fui- 
virent  &  allèrent  pafler  l'hiver  dans  l'ifle 
de  Chio ,  afin  que  la  jondfcion  fe  trou- 
vât toute  faite  au  retour  du  prinrenis. 
Mais  de  toutes  ces  pertes ,  la  plus  fen- 
fible  fans  aucune  comparaifon ,  fut  celle 
que  nous  allons  rapporter. 

La  république  de  Sienne,  quipo/Iedoit 
au  centre  de  l'Italie  un  terriroire  fertile  & 
aflez  étendu ,  qui  avoit  un  grand  nom- 
bre de  places  fones  &  un  bon  port  de 
mer,fe  trouvant  déchirée  par  desraâions 
&  à  la  veille  d'efluyer  une  guerre  civile , 
s'étoit  mife  ,  quelques  années  aupara- 
vant ,  fous  la  proteftion  de  l'empereur , 
&  avoit  élu  pour  fon  réformateur  dom 
Dièeue  Hurtado  de  Mendoze ,  qui  rem- 
pli^t  les  fondions  d'ainbailadeur  à 
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Rome.  Mendoze,  après  avoir  pris  coni»  — i^ — ^ 
noiffance  de  leurs  aifférends  »  n'avoir  An.  i$(i. 
point  trouvé  d'autre  moyen  de  prévenir 
une  fanglante  cataftrophe ,  que  d'oter  les 
armes  à  tous  les  citoyens ,  d'étab'ir  pour 
la  défenfe  de  la  ville  une  garnifon  de 
quatre  cens  hommes  y  dont  cent  Efpa* 
gnols  Se  trois  cens  de  milices  bourr 
geoifes»  &  afin  que  ces  foldats  n'incom* 
niodalTent  point  les  citoyens  ,  de  conf- 
rruire  une  citàdettiToù  ils  auroient  leur 
logement.  Dès  que  ce  bâtiment  fut 
achevé ,  il  avoir  tiré  fecrètement  du 
Milanès  quelques  bandes  Espagnoles  » 
Us  avoit  introduites  dans  la  rortereffe  , 
&  avoir  défarmé  fans  aucune  réfiftance 
les  rrois  cens  hommes  de  milices  bout- 
geoifes.  Maître  de  la  capitale ,  mettant 
aux  fers  ou  profcrivant  tous  ceux  qui 
ofoient  former  quelque  plainte  ou  douh 
ner  le  moindre  figne  de  mécontente- 
ment ,  il  n'avoit  éprouvé  aucune  diffi- 
culté â  remplir  de  garnifons  Efpagnoles  » 
dont  Tentretien  ne  coûtoit  rien  à  l'em- 

?ereur  ,  les  places  d'Orbitelle  &  de 
brto-Hercole,  fîtuées  fur  ks  bords 
de  la  mer,  Montalcin  &  Lucignano, 
qui  étoient  dans  l'intérieur  des  terres* 
Ceux  des  citoyens  qui  ne  pouvoienc 
confemir  à  voir  leur  patrie  opprimée^ 

Tj 
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r"'  ■      !     s^ctoienc   exiles    d'eux-mêmes  &  lai 
An,  lyfi.chèrchoient    par -tout   un    libérateur. 
Lorfqu'après  la  trêve   qui  avoit   mis 
fin   à  la  guerre   de   Parme  &  de   la 
Mirandole ,  les   cardinaux   de  Tour- 
non  &  de  Ferrare ,  Paul  de  Termes  , 
Odet  de  Selve ,  Louis  de  Saînt-Gelais- 
Lanfac ,  &  les  autres  miniftres  du  roi 
en  Italie ,  fe  furent  a((èmblcs  pour  ré- 
foudre entr'eùx  quel  parti  Ton  pouvoir 
tirer  des  fonds  confidérables  qui  leur 
reftoient  entre  Us  mains ,  Les  bannis 
de  Sienne  ne  manquèrent  pas  de  re-^ 
préfenter  qu'aucune  autre  entreprife  ne 
porteroit  un  coup  aufli  fiinefte  aux  afr 
faites  de  l'empereur  en  Italie  ,  &  n'at- 
tireroit  au  roi  autant  de  bénédiâions"*, 
que  la  délivrance  de  leur  patrie  :  que 
cette  entreprife  n'étoit  m  longue  ni 
difpendieule  :  qu'ils  ne  demandoient 
que  fepc  ou  huit  cens  hommes  entretenus 
pendant  un  mois ,  &  la  liberté  du  paC* 
fage  fur  les  terres  du  Saint-Siège  que 
le  pape  étoit  intérelfé  à  ne  pas  refufer , 
puifqu'il  avoit  tout  à  redouter  du  voi- 
finage  de  l'empereur.  Qu'avec  le  foible 
fecours  qu'ils  demandoient  fie  l'afliftance 
de  tous  ceux  des  citoyens  q^ui  pleuroient 
en  fecret  la  perte  de  leut  liberté ,  ils  fe 
tenoient  aifurés  de  s'emparer  de  la  ville  i 
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que  les  troupes  Françoifes  qui  les  fui-! 
vroient,  lés  aideroient  à  recouvrer  la  an.  lyîi. 
citadelle  &  les  autres  places  de  cet 
Etat,  &  que  le  roi,  leur  libérateur, 
feroit  nommé  par  un  décret  public  pro- 
tefteur  &  fuprême  adminiftrateur  ae  la 
république.  Après  que  ce  projet  eut 
été  agréé  de  la  cour  ,  Lanfac.fe  rendit  à 
R  orne ,  portant  au  faint-pere  une  fauve- 
garde  de  Soliman  pour  tous  les  Etats 
du  Saint-Siège,  que  le  roi  ayoit  fait 
foUiciter  par  fon  ambaflàdeur  à  la  Porte , 
&  obtînt  fans  peine  du  pape  tou- 
tes les  facilités  qu  on  pouvoit  défîret 
pout  l'exécution  du  projet  des  bannis'. 
Ils  traverfereht  donc  les  terres  dé  PE- 
glife ,  enfuite  le  duché  de  Caftrô ,  ôc 
vinrent  fe  préfenter  inopinément  aux 
portes  de  Sienne ,  qui  leur  furent  ou- 
vertes. Les  quatre  cens  Efpagnols  qui 
rorttioient  la  garnifon ,  après  avoir  foû- 
tenu  jufqu  a  la  nuir  un  combat  fort 
inégal  fur  la  grande  place ,  fe  retirereut^ 
dans  la  citadelle-  N'ayant  aucun  feçoiirs' 
prochain  à  efpérer ,  ils  jugèrent  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt  de  la  remettre  aux 
bourgeois  plutôt  qu'aux  François  qui 
altbient  arriver ,  &  des  mains  defquels 
ils  auroient  eu  plus  de  peine  à  la  re- 
tirer. Les  bourgeois ,  en  effet ,  n'ofant 
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fc  croire    libres    tant  que  ce  monu-* 

An.  If  fx.  ment  d'oppreffion  fubfifteroitau  milieu 
d'eux,  la  démolirent  jafquau3(  fonde- 
mens* 

Jjf^^^       Accablé  de  tant  de  facheufes  non* 

xicrz.  velles  qui  fe  fuccédoient  fans  interrup» 
Sai'ignac.  tion  ,  Cbarles  ,  que  fa  mauvaife  fanté 
5e  TW  ^voit  forcé  de  s'éloigner  de  fon  camp  ^ 
jB«/canW.  sy  fit  ttanfpoTter  vers  la  fin  de  Décem- 

l^r^^^'  bre,  pour  prendre  un  dernier  parti  fur 
ua  fiége  dont  la  durée  commençoit  à  lui 
donner  de  l'inquiétude.  En  vihtant  les 
travaux ,  il  vit  des  brèches  de  cent  pas  de 
laigeur  »  8c  s'étonna  que  fes  généraux 
CttUènt  attendu  fi  long-tems  à  livrer- 
l'aflàut.  Le  duc  d'Âlbe ,  qui  connoiflbit 
mieux  que  lui  l'intérieur  de  la  place  y 
lui  fit  obferver  que  derrière  ces  mu- 
railles renverfées  oii  trouveroit  on  foflé 
profi:>nd  »  ren^li  de  feux  d'artifice ,  & 
W-delà ,  un  rempart  de  huit  pieds  d'é- 
lévation. Maigre  ces  repréfencations  » 
l'empereur  fit  mettre  fes  uoupes  en  ba- 
taille &  leur  dcMina  ordre  de  monter  à 
la  brèche ,  mais  comme  il  étoit  morale* 
'  ment  certain  qu'aucun  de  ceux  ^ 
l'entreprendroient  9  n*en  reviendroit^ 
tous  refterent  immobiles  &  ne  paru- 
rent faire  aucune  attention  aux  re- 
proches dont  il  ks  accabloit.  11  fe  retica 


H  E  M  II  X     IL  44f 

le  ^mîec  de  Janvier  à^Thionville ,  le 
cœur  ferré  de  douleur ,  &  envoya  ordre  An.  if  si* 
à  fes  généraux  dç  lever  le  fîcge*  La  re- 
traite étoic  facile  >  puifqu  il  ne  s  agiflbic 
que  de  traverfer  la  Mofelle  qui  bai- 
gnoit  les  murs  de  la  ville  ^  car  il  n  etbic 
pas  à  préfumer  que  6x  mille  hommes 
qui  çompofoient  la  garnifon ,  fu(rent 
aUez  téméraires  pour  aller  s'enfermer 
entre  cette  rivière  &  une  armée  qui, 
après  toutes  le$  pertes  qu  elle  avoic 
eilttjée^»  inontoit  encore  à  plus  de  foi- 
xante  mille  combattans.  Quelques  ca- 
pitaines cependant  s  étant  procuré  des 
b^ti^ux ,.  allèrent  dreflèr  de  embufcades 
fur  le  ^and  chemin  qui  conduifoit  à 
Thionville.  Les  deux  frères  la  Roche-' 
foucaud  &  Reodan  tombèrent  fur  une 
longue  file  d!e  chariots  couverts  :  s'en 
étant  approchés  ^  ils  irecbnnurent  qu'ils 
étoient  remplis  de  malades:.  Se  fe  gar-- 
derent  bien  de  les  surèter  :  d'autres  ca-' 
pitaines  apperçurent  une  bande  de  gens 
de  cheval ,  &  fe  çciirent  en  devoir  de 
lui^difpmer  le  paflàge.  Le  capitaine 
Sucre  y  qui  la  commandoit  »  s'avançant 
£eui  au-devant  des  aHàiUans  i  »  Sei- 
i^gjfxevLxs  François  ,  leur  dit-il ,  n  êtes-. 
»  vous  pas  ici  pour  combattre  Se  ac- 
s>  quérir  de  l'hQnneur  <<  ?  Ils  répondirent 
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^que  tel  ctoit  en  effet   leur  deflein  : 

An.  If  f  î.  »'  Cela  étant ,  ajouta-t-il ,  attendez  une 
>^  autre  occafîon  j  car  dans  le  trifte  étsar 
w  où  vous  nous  voye»^,  il  nous  eft  im- 
99  poffible  de  vous  enjprocurer  ««.  Contens 
de  cet  aveu ,  ils  laiflerent  à  la  troupe  la 
liberté  de  fe  retirer^  Un  fpèaacle  pturs 
touchant  encore  s'oifFrit  aux  yeux  du 
duc  de  Guife  &  des  princes  ,  lorfqua- 
près  le  départ  des  ennemis,  ils  foftirerie 
de  la  ville  pour  contemplei?  l'affiette 
du  camp.  De  quelque  côté  que  fe  por- 
ulïènt  leurs  regards,  ils  tfapperçurent 
qu'une  plaine  jonchée  de  cadavres  j  des 
huttes  remplies  de  malades  qui  n  a- 
voient  pu  trouver  place  dans  les  chai- 
liocs  y  ou  qu!on  avoit  jugé  trop  foibles 
pour  fupporter  le  tranfpon  :  ces  maW 
heureux  pouflbient  des  crisiamentablesy 
&  appelloiesnt  la.  mort  à  leur  fecoursV 
^"-    L  ame  compatiflante  du  duc  de  Giiife  ne- 
put  refufer  de  la  pitié  à  de»  ennemis  ré- 
duits en  cet  état  :  il  appella  Ambroîfe 
Paré-,  le  reftaurateur  de  la  chirurgie. 
Françoife,  lequel  efcorté  de  tous  les  gens 
de  fa  profeffion  qui  fe  rrouvoien^r  a 
Metz  5  vint  leur  tendre  une  main  fecou- 
rable ,  les  fit  tranfporter  daas  la  ville  & 
leur  adminiftra  tous  les  remèdes  dont  ïh 
avoient  befoin.  Non  content  de  les  avoir 
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rappelles  à  la  vie ,  Guife  fit  pour  eux  une 
quête  &  les  mit  en  état  de  rej.oinclre  An.  issu 
ieur$  compagnies.  Après  avoir  ordonné 
une  proceffion  générale  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  d'un  fi  glorieux  feccès ,  SC 
avoir  fait  brûler  tous  les  livres  Calvi- 
niftes  dont  la  ville  de  Metz  commençoic 
à  fe  remplir,  il  revint  à  la  cour  jouir 
pleinement  de  fon  triomphe. 

^  Henri  étoit  trop  enivré  de  ce  der- 
nier fuccès  pour  conferver  encore  quel- 
ques fentimens  de  modération  ;  car  , 
fans  parler  ici  d*un  grand  nombre  de 
médailles  moins  honorables  pour  lui 
qu  infultanres  pour  fon  rival ,  il  adrefla 
aux  princes  &  aux  villes  libres  de  la 
Germanie  ,  un  long  écrit ,  où  leur  rap- 
pellant  letat  d abjedion  &  de  fervi- 
tude  dont  ils  étoient  à  peine  fortis  ,  il 
les  exhortoit  à  prendre  des  fentimens 
dignes  de  leiir  origine  ,  à  demander 
raifon  des  violences  &  des  rapines 
ju'on  avoir  exercées  fur  eux  ,  mais 
ur-tout  à  revendiquer  leurs  droits ,  Se 
à  rétablir  dans  fon  intégrité  letir  an- 
cienne conftitution.  Pour  leur  montrer 
combien  loccafion  étoit  favorable  ,  il 
leur  mettoit  fous  les  yeux  ce  mo- 
narque n  aguères  fi  dédaigneux  &  fi 
fier,  qui  trainoit  infolemipient  à  fon 


il 
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char  des  princes  captifs  ,  <jùi ,  dans  fe^ 
An.  15  n*  ambicieax    projets  »    engloutiObk    tes 
fcepcres  &c  les  couronnes  &  fe  pofoic  un 
trône  fur  les  débris  du  monde  entier  y. 
maintenant  abbatu  y  confternéy  n'ofanc 
ibutenir   les  regards   de   fes   propres 
officiers ,  Se  réduit  à  cacher  fa  honce^ 
dans  les  marais  des  Pays-Bas  :  artîfaxt 
éternel  de  difcorde  ,  profond  dans  Tart 
d'abufer&de  fufciterdes  traîtres,  tou-^ 
jours  attentif  à  couvrir  fes  noirceurs  da 
voile  de  la  religion  ,   s'il  ayoit  joui 
iong'temps  du  fnigile  avantage  de  faf- 
ciner  lef  yeux^  alors  qu'il  étoit  dé^ 
maf(}ué  y  qu'on  devinoit  fes  projets ,  & 
qu'on  venoit  d'éprouver  avec  quelle 
ucilité  il  pouvoit  erre  vaincu ,  devoir- il 
encore  p^roitre  un  homme  bien  redou- 
table !  Cax,  quand  bien   même  fes 
finances  épuifëes ,  fon  crédit  entière- 
ment ruiné,  Ces  troupes  exténuées  lui 
laiflèroient  quelques  refTources,  des  in- 
firmités habituelles ,  &  une  a^eu^  ca- 
ducité ne  permettoient  déjà  plus  qu'on 
le  comptât  parmi  les  vivans.  Qu'ils  fç, 
gardaileut  donc  de  lailTer  échapper  un 
moment  (1  favorable  pour  revendiquer 
leurs  droits ,  &  qu'ils  n'appréhendaflent 
point  qu'un  prince  qui  n'avoir  épargné 
ni  travaux  ni  dépeiife  pour  défendre  ^ 
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venger  un  duc  de  Parme  &  une  repu-  ' 
blique  de  Sienne  qui  lui  écoienc  par<-  An.  1553* 
faicement  étrangers  ,  abandonnât  ja- 
mais des  alliés  héréditaire^  8c  d'anciens 
parens.  Qu'il  ne  diffimuloic  pas  qu'il 
n'eût  à  le  plaindre  de  quelques-uns 
d  entr  eux  ,.  mais  qu*il  ne  confondoit 
'  point  une  nation  naturellement  fincere 
6c  fidèle  à  fes  engagetnens  ,  avec  quel- 
ques particuliers  qui  paroiflbient  avoir 
abjure -leur  patrie^  qu'ils  le  trouVfe- 
roient  toujours  prêt  à  voler  i  leur 
fecours  au  moment  où  ils  le  réclame- 
roient.  Qu'au  refte  il  ne  leur  deman* 
doit  rien  >  qu'il  les  inyitoit  feulement 
à  réfléchir  s'il  ne  feroit  pas  autant  de 
leur  intérêt ,  que  du  fien  que  les  am^ 
bafladeùrs  de  France  aflîftauent  comme 
autrefois  aux  diètes  de  l'empire ,  &  s'il 
ne  dépendoit  pas  d'eux  d'ooliger  l'em- 
pereur à  ne  plus  leur  en  fermer  l'entrée , 
puifque  ce  feroit  un  moyen  infaillible 
de  lui  ôter  jufqu'à  la  tentation  de  lA 
alïervir  une  féconde  fois. 

11  n'y  avoir  en  effet  aucune  apparence     Noureaux 
que  l'empereur  perûftât  à  vouloir  af- a°^^^"  *^^. 
Jervir  l'Allemagne  ,  tant   qu'elle  fe-    sieidan' 
roit  i  portée  de  recevoir  des  fecours    2>e  Hicfiù 
de  France  »  ni  qu'il  ofât  déployer  tout    Mém,  de 
ce  qu'il  lui  reftoit  de  forces  contre  la,Fî//a«» 
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France  tant  qu'il  aurbic  queï<Jue  noii- 

*Ak.  un.^®^^  foulèvemerit  à  craindre  da  côte 
Dépêches  des  princes  de  la  Germanie.  Son  ûriîqûe 

iiManiiac,  refloufce  croit  donc ,  non  pas  de  paci- 
fier leurs  difFérens  &  de  les 'recon- 
cilier entr'eux  ,  car  alors  ils  lui  feroieiît 
devenus  plus  redoutables  que  /attiais; 
Mais  de  les  mettre  aux  mains  les  uns 
contre  les  autres ,  &  de  profiter  de  ce 
moment  de  crîfe  pour  efTayer  de  fe 
venger  de  la  France.  Le  moyen  d'en- 
gager là  querelle  n'étoit  bas  difficile  1 
imaginer ,  ou  plutôt  il  étoit  déjà  trouve. 
Lorfqu'après  la  pacification  de  Paflàu, 
Albert  qui  ne  fe  croyoit  plus  en 
i&reté  au  milieu  de  l'Allemagne ,  avoit 

^  paflc  le  Rhin  pour  s'approcher  de  la 

France ,  les  évèques  qu'il  àvoit  fi  horri- 
blement vexés  ',   &  auxquels  il  avoir 
"ait  figner  des  ceffioiis  d'une  panie  d^e 
eur    territoire  ,    s'étoient    adrefles   à 
!  ^empereur  ,  qui  ,  fur  leur  première 
requête  y  avoit  caflë  de  la  plénitude  de 
fa  puiflànce  ces  odieufes  conventions 
comme  extorquées  par  la  violence  ,  & 
contraires  aux  loix  de  l'empire.  Cepen- 
dant lorfqu'il   avoir  voulu   s'attacher 
Albert ,  il  avoit  confirme  de  toute  la 
plénitude  de  fa  puiflTance  ces  mêmes 
conventions  ,  &  s'étoit  fecrètemeàt 
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obligé  d'en  maintenir  Texécution.  Les  1 
évcques  ne  fe  fentant  pas  aflèz  fortç  AH.if5$» 
pour  fe  remettre  par  eux-mêmes  en 
pk>(reffion  de  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé, 
fuivirent  les  formes  judiciaires,&  firent 
intervenir  dans  leur  caufe  Ferdinand  , 
rôi  des  Romains ,  Maurice,  éleâeur  de 
Saxe  »  &  tous  les  autres  princes  qui 
pofTédoient  quelque  territoire  dans  le 
cercle  de  Franconie.  Avant  d'en  venir 
aux  voies  de  fait ,  on  tenta  celles  de 
la  conciliation  :  les  évêques  au  lieu 
d'exiger  des  dédommagemens, offrirent 
de  racheter  en  quelque  forte  ce  qui 
l^ur  appartenoit  .légitimement.  Mais 
Albert  qui  n'avoit  feint  de  vouloir 
s*en  rapporter  aux  princes  média- 
teurs ,  que  pour  fe  donner  le  tems  de 
faire  de  nouvelles  levées ,  rompit  les 
conférences  ,  &  s'empara  de  Bamberg 
cju'il  mit  au  pillage  ,  &  de  la  villô 
impériale  de  Scinfort ,  où  il  établit  une 
forte  garnifon.  En  évaluant  &  fes  reve- 
nus ordinaires  qui  étoient  très^modi- 
ques  y  &  le  produit  de  fes  pillages ,  il 
paroiflbit  cenain  qu*il  n'auroit  pu  ni  le- 
ver ni  entretenir  feulement  pendant  un 
mois ,  le  nombre  de  troupes  qu'il  tenoît 
fur  pied  ,  &  qu'ainfi  il  falloir  fuppo- 
jTer  qu'une  puilfance  cachée  le  fou* 
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^doyoic  &  dirigeoit  Tes   mouvement. 

An.  lyf  ?•  Tous  les  foupçons  tombèrent  fur  rem— 
pereur  y  qui ,  n  ofant  nier  un  fait  qu'if 
auroit  été  facile  de  vérifier  ,  voulue 
s'excufer  en  déclarant  q4'il  ne  don-* 
noit  au  marquis  que  ce  qu'il  lui  de- 
voir légitimement  ^ur  les  arrérages 
de  la  folde  qu'il  n'avoit  pu  acquitter  tant, 
qu'avoit  duré  le  ûége  de  Metz,  Mau^ 
nce  ne  doutant  pretfque  point  que  ce 
ne  fut  contre  lui  perfpnnellement  que 
toute  cette  trame  étoit  ourdie,  acceptaK 
Remploi  de  général  du  cercle  dç  Fran- 
conie  qui  lui  fut  unanimement  défère  y 
&  s'adreflà  une  féconde  fois  au   roi 
pour  le  prier  d'envoyer  le  plus  fecrète- 
ment  qu'il  feroit  pofTible.,  quelques 
députés  à  Metz  ,^  ou  il  en  feroit  pETèr 
de  fon  côté ,  afin  de  rédiger  les  con- 
ditions d  une  nouvelle  ligue.  Henri  qui 
n  avoir  point  à  fe  repentir  de  la  pre- 
mière ,  quoiqu'on  jie  lui  eue  pas  tenu 
bien- religieufement   parole  ,  envoya, 
promptement  des  pouvoirs  au  cardinal 
de  Lenoncoun ,  évcque  de  Metz  ,  à 
François  de  Scepaux ,  feigneur  de  Viel* 
levitle,  qu'il  avoir  fubftitué  à  Gonnor 
dans  le  gouvernement  de  cette  placç ,  8c 
a  Marillac  >  évèque  de  Vannes ,  qui  » 
pour  colorer  fon  voyage  &  fon  fçJQitf 
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tîans  cette  ville  ,  accepta  Temploi  de 
commiffaire  réformateur  de  la  jufticè   An.  iîm. 
&  de  la  police  de  Metz.  Maurice  montra 
liioins  d'empreflemenc  :  car  foit  qu'il 
craignît  de  le  brouiller  avec  le  roi  Fer- 
dinand fon  plus  proche  voifîn ,  Se  dont 
1  alliance  dans  cette   conjoncture  lui 
devenbit  très-précieufe ,  loit  que  les 
détails  de  marches ,  8c  les  autres  opé- 
rations militaires  dont  il  fe  trouva  fur- 
chargé  ,  ne  lui  jpermiflènt  pas  de  va- 
quer aux  négociations  ,  on  reçut  i 
Metz  la  nouvelle  de  ia  mort  ^  avant 
quil  y  fût  arrivé  perfonne~de  fa  part. 
'    Tandis  que  ia  cour  de  France  atten-    siège  4e 
doit  pour  former  fon    plan  d'opéra- '''^^^^^ 
tions>  quel  tour  prendroient  les  affaires  reur. 
d^Âllemagne ,  ôc  célébroit  par  des  ré^    Chronique 
|oui(Iànces  publiques   le   mariage   de'*'^^^^ 
Diane  ,  légitimée   dé   France  »   avec    Paradin; 
Horace  Famèfe  ,  duc  de  Caflro  ,  on^^»*^'* 
apprit  que  l'empereur  qu'on  avoir  dit   Brantôme* 
long-temps  mort ,  quon  croyoit  encore    x'j'l^^* 
mourant,  faifoit  marcher  fes  troupes, iimere. 
&  inveftiflbit  la  ville  de  Térouenne  ,    ^«^«««^ 
la  place  la  plus  avancée  que  poflédât 
la  France  du  côté  des  Pays-Bas.  Les 
•Flamands  qu'elle  tenoit  en  des  allar- 
mes  perpétuelles ,  n'avoient  pas  plutôt 
été  avertis  de  la  réfolution  de  l'emper 
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, !  rear  ,  que  ,  malgré  letat  d'épuifemenr 

An.  If  f  î-  où  les  avoient  réduits  les  énormes  con- 
rributions  des  années  précédentes ,  ils 
offrirent  de  ttipendier  Se  de  nourrir 
feuls  l'armée  tant  qu'elle  feroit  occu- 
pée à  ce  fiége^  Cette  ville  détruite  fur 
fa  fin  du  règne  de  Louis  XII  ,  avoir 
hé  rebâtie  par  François  I ,  qui  n  avoir 
rien  épargné  pour  la  couvrir  de  fi^ni- 
fications  régulières  i  m^  au  moment 
où  elle  alloit  fe  trojuver  inyeftie ,  elle 
manquoit  de  munitions  ,  &  n'avoic 
pour  garnifon  .que  la  cp^ipagiiie  de 
ifhevaùx- légers  ou  feigneur  de  Lofles 
qui  en  étoit  gouverneur ,  &  trois  enfei- 

Îrnes  d'infanterie,  Jalouxdie  la  gloire  que 
a  belle  défenfe  ide  Metz  avoir  fait  re- 
jaillir fur  la  maifon  de  Lorraine ,  le  con- 
nétîible  deftina  la  lieutenance-générale 
de  Térouenne  i  François  de  Mont- 
morency £bn  fils  aîné ,  guerrier  plein 
de  bonne ..  volonté  &  qui  annonçoir  des 
xalens  ^  mais  à  qui  Con  âge  n'avoic 
pas  permis  d'acquérir  toute  l'expérience 
néceflaire  {Tour  mfpiier  de  la  confiance 
aux  troupes  ;  le  père  lui-même  le  fen- 
tit ,  &  fe  hâta  de  lui  donner  pour 
aijbcié  le  célèbre  d'Eflé-Montalembert. 
Dtepuis  l'expédition  d'Ecoflè  où  il  avoit 
eiTûyé  tant  de  fatigues ,  il  vivoit  dans 
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fa  terre  de  Poitou ,  lentement  confumc 
par  une  fauruiCe  opiniâtre ,  Çç  maudif-  an.  if n« 
fant  chaque  Jour  |a  fortune  qui  ne 
lavoit  arraché  à  mille  d^ingers  y  que 
poujc  lui  réferver  une  jnort  fi  peu  digne  > 

de  fon  couraget  A  Tarrivée  da  courier 
du  connectable  fen  cœur  pajpîta,  ^  il. 
fèntit  renaître  i^  fentiment  de  joie 
dont  il  ne  fe  croyoît  plus  fufceptible. 
U  appella  autour  de  lui  fes^  voiùns  ^ 
fts  amis  qui  s  etoient  jufqu  alors  donné 
des  foins  inutiles  pour  le  confolec 
Treflaillaçj  ^en  ieur  pj;éfence  ,  &  lp$ 
embraflànt  %ç^drpmtnt  f  il  leur  ,dit  ^e 
fes  vûBjLix  étoieni  remplis  ,  puifan'il  ne 
iardétoK  pas  à  trouver  .une  fin  telle  qu'il 
)a  défiroit.  Après  avo^  réglé  avec  U  con^ 
;nétable  les  mefures  qu'il  y.  avoir  k 
prendre  ■  pour  faire  entrer  un  renforç 
Se  des  munitions  daQS  la  place  ,  il  alla 
prendre  cpngé  du  roi ,  qui  parut  s'aflEii- 
ger  de  l'état  dé  la^^gjieur  où  il  Ip  voyoiu 
-Sire  y  lui  dit-il ,  quand  on  vom^^nnon^  , 
ura  la  prifi  de  Tçroucnnc  ,  ajffure:^  har-^  , 
^diment  que  d'EjJe  efi  guéri  de  la  jau^ 
nijfe.  Le  convoi  &  les  renforts  flue  con-  . 
duiîbic  d'Ëfle  ,  ençrexent  dans  ta  place 
qui  fe  trouva .  pourvue  de  fout  ce  qui 
iétoit  nécèCÏaire  pour  foutenii  un  fiége , 
excepté  d'inArumens  propies  à  réparer 
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______  les  brèches ,  &  à  remuer  la  terre  :   oh 

An.  ifn*^^  chercha  vainement  dans  les  maga* 
fins  ;  la  négligence  des  commandans 
précédens  les  avoit  lailTé  difliper.    En 
apprenant  l'heureux  fuccès  de  cette  pre- 
mière tentative  ,  on  ne  douta  prefqne 
plus  i  la  Cour  que  Tempereur  ne  fe 
fut   préparé  à   Térouenne   le    même 
af&ont  ^u'il  avbit  efTuyé  à  Metz  ;  mais 
ceux  qui  confidéroient  combien  la  iai- 
fon ,  la  fituation  ,  &  toutes  les  autres 
circonftances  étoient  différentes^  annon- 
cèrent que  Térouenne  feroît  infailli- 
blement emportée  fi  Ion  ne    fàifoit 
avancer  une  armée  capable  de  la  dégager. 
Editf  bur-     Après  tes  énormes  dépenfes  de  TaiH 
^"'*  née  précédente  ,  il  rfétoit  pas  facile  de 

^Ontfonti.  ^^  procurer  les  fonds  extraordinaires 
t^tgifi*  liu  dont  on  avbit  be  foin.  Voici  les  expé* 
fêrkmtnt.  jj^^s  que  le  garde- des-fceaux  imagina. 
Par  un  premier  édit ,  le  roi  créa  dans 
toutes  les  jurifdiâions  royales  un  gretfà 
des  infînuatîons ,  où  toutes  les  confti- 
tutions  de  rentes  >  difpofitions  teftar 
mentaire^,  contrats  de  mariage,  obli^ 
gâtions  ou  donations  durent  être  enre- 
giftrées  toutçs  les  fois  qu  il  s'agitoit 
•3  un  immeuble  ou  d'une  fomme  d*at- 
gent  qui  excédât  cinquante  livres. 

Pat 
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Par  un  fécond  édit  il  prbpofa  de  ^^""^""^ 
rendre  héréditaires  les  offaces  de  fe-  ^AN/ryn* 
cretaire  du  roi  ,  moyennant  une  cer- 
taine fomme  une  fois  payée  ;  mais  le 
parlementlui  ayant  remontré qu il  tiroir 
en  très-peu  d'années  du  produit  des 
ré(ïgnations  ou  des  vacances  par  mort , 
des  fpiîimes  plus  confidérables  que 
celles  que  lui  offroient  les  auteurs  du 
projet ,  parvint  à  faire  retirer  cet  édit  : 
on  iè  contenta  de  demander  aux  paf- 
felTeurs  de  c^s  offices  une  augmenta- 
tion de  finances  ,  moyennant  une  aug- 
mentation de  §ages  &  de  privilégies. 
.^  Pat  \m  troifieme  ,.  il  créa  quatre 
nouvelles  <:hargos  de  maître  des  re- 
quêtes. 

Par  un  quatrième,  il  floubla  le  nom- 
bre des  receveurs-généraux  des  finan- 
ces ,  en  rendant  Texercice  de  ces  char- 
ges alternatif,  c'eft-à-dire ,  en  donnant 
a  chaque  receveur  une  année  d'inter- 
valle pour  rendre  fes  comptes. 

Par  un  cinquième  >  il  rendit  de 
mcme  alternatifs  tous  les  offices  de 
tréforiers  ,  receveurs  particuliers  ,  Se 
payeurs  de  gages  :  ce  qui  doubla  en 
un  moment  tous  les  offices  de  finance , 
dont  le  nombre  s'étoit  déja^xcefiive- 
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45^    Histoire  de  Fravci; 
ment  accru  depuis  une  dixaine  d'an-^ 

Par  un  (îxieme  ,  il  engagea  aux  ban^ 
Guiers  Florentins  les  droits  de  traite 
toraine  &  d'entrée  fur  les  naarchandifes 
dans  la  ville  de  Lyon. 

Par  un  ieptieme  ,  il  veudit  au  de« 
nier  douze  y  i  titre  de  rachat  perpé- 
tuel ,  une  partie  de  fes  grenie»  à  iel  » 
obligeant  les  principales  villes  du 
royaun^  ,  telles:  que  Paris  »  Reims  , 
Troyes.  y  Châlons  y  Poitiers  ,  le  Mans , 
d'en  acheter  des  portion;  plus  ou  moins 
fortes  y  félon  le  aegré  d'opulence  qu'oa 
leur  fiippofoic  y,  &  donnant  par  la 
même  ordonnance,  b  droit  aux  offi«« 
ciers  municipaux  de  faire  la  répartition 
de  ces  rentes  Ibr  les  bourgeois  aifés , 
quand  même  ih  nauroient  aucune 
envie  d'en  acquérir  :  le  parlement  de 
Paris  dons  cette  répanition  ,  fe  trouva 
taxé  à  trente  mille  livres.  ^ 

L'opération  fuivante  excita  de  vit>- 
lens  murmures  ,  parce  qu'elle  portoic 
atteinte  au>  droit  facné  de  propriété,  O» 
commença.àdéfeaiiceà  tous  les  notsd- 
res,fpus  peine  de  privation  deJeur  office, 
de  pafler  aucun  contrat  de*  oonftitut&on 
de  rente  ,  jufqu'à  ce  que  le:  roi  eût 
recouvre  pour  les  bcfoins  de  IcKit,  les 
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fommes  qu'il  vouloic  emprunter.  Peu  ' 
après  parut  un  édit ,  par  lequel  le  toi  An.  iss%\ 
le  plaignant  que  les  cens  Se  les  rentes 
perpétuelles  &  non  racbetables ,  dont 
etoient  grevés  les  terreins  &  les  mai-^ 
fons  des  principales  villes  du  royaume , 
étoient  caufe  que  ces  maifons  tom- 
boient  en  ruine ,  que  les  terreins  reC- 
coiem  vains  8c  vagues  ,  Se  occafion- 
noient  une  difformité  choquante  ;  il 
enjoignit  aux  officiers  municipaux  de 
toutes  les  villes  du  royaume  ,  d'exiger 
Se  de  lui  faire  parvenir  dans  un  terme 
très^court,  âei  déclarations  de  toutes 
les  rentes  perpétUellesaflifes  fur  les  mai- 
fons y  places ,  terreins ,  ou  marais ,  tant^ 
des  ville»  elles-mêmes  que  des  faux- 
bourgs  ,  6c  de  faifir  à  fon  profit  celles 
de  ces  rentes,  dont  leS' propriétaires  au- 
roient  négligé  de  paner  une  décl|i-' 
rations  Aum-tot  que  ce  premier  tra- 
vail fiit' achevé  ^  le  roi ,  par  un  fécond , 
édit ,  ftatua  Se  ordonna  que  dans  l'ef- 
pace  d^e  trois  mois ,  tous  cens ,  Tes- 
tes foncières  ,  droits  Se  devoirs  fet- 
gneuriaux  payables  en  argent  ,  confti- 
tués  fur  les  maifons,  places  vuides , 
Jardins  ,  marais  des  villes  ou  des  fî^ux- 
boutgs ,-  quels  qu'en  fuflfent  les  pro- 
priétaires nobles  ou  roturiers  ,  fccu- 
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liers  ou  réguliers  ,  corps  »'  collèges  oïl 
A^,  i;n*  ipommunaucés  ,  feroienj:  mchecables  au 
denier  vingt, cc'eft-à*dirp  ,  vingt  livres 
par  viijgt  lok  ,  à  la  ccferve  dim  cens 
de  douze  deniers  qu'oo  laiiïeroit  fubr 
fîfter  pour  cojiftatef  &  perpétuer  la  feir 
gaeurie  dirèâ;e^<  que  l^s  tbmtnes  pror 
venant  dÇa.Qesjàçhaxs, feraient  acquit- 
tées au  bureau  du  receveur  de  chaque 
ville,  lequel, Jes  remettrait  entre  les 
mains  des  commiiTaires  du  roi  ^  &  que 
ceux-ci  lui  délivr^roient  des  eTCCs 
équivalions ,  co^iftitiués,  fur  Us  greniers 
à  fel  les  pluç  voifins  ,  jufqu  i  ce  que 
le  roi  pût  afligner  à  ceux  qui  le  dcû- 
rerojent  le  même  revenu  en  foadjs  de 
.terre.  Comme  le  terme  de  tcpis  mois 
fixé  pour  ces  rembourfemens  ctoit 
trop  court ,  on  ne  tarda  pas  à  le  pro- 
roger pour  fîx  autres  mois.  L^s  pro- 
piétairés  qu'on  ;forçoit  d'échanger  iia 
rjeyenu  clair  &  fglide ,  contre  une  îbuif- 
fànce  précaire  &  incertaine  ;  tous  ceux 
des  citoyens  qui ,. fans  avoir  un  inté^- 
rct  direft  à  {a  chofe  ,  ^e  favoleivt 
jufqu  où  ce  premier  pas  pouv<?it  me- 
ner^ Çc  .qyi  s'afiligeoient  d'aijileurs  que 
chaque  anfiée  le  roi  aliénât  quelque 
portion  de  fes  domaines  ^  qu'il  ran- 
droit  bientôt  remplacer  par  des  impots 
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àlteâs ,  éclatèrent  en  murmures  ,  Se  - 

affichèrent  des  plaçais  aux  portes  de  An-  issu 
l'hôtel-de-ville ,  8c  dans-  les  carrefotifô 
de  Paris,  Mais  cela  nempêthapas  qilê 
lés  particuliers  à  qui  ton  offroit  uft 
lîioyeA  fi  commode  d'affraftchir  leurs 
héritages  ,  ne  portaffeiit  leur  argent. 
Ces  fonds  extraordinaires  joints  aux 
autres  revenus  de  Técat ,  parurent  fuffi* 
fans  pour  Tannée  courante. 

,  Terouenne   éçoit    toujours    é-croîte-    Pn^tf  ^c 
ment  aflïégée.  Lorfque  d'Mé  s  y  étoi^Jf^"/^?;.^ 
jette 5  les  approches  étoient  faites,  les    Rabut'm^ 
batteries  dreflees,&  les  ennemis  âvqient  -Jfj^^'  ^*^ 
eu  la  précaution  de  fe  fortifier  dans  des    ^De^Thou* 
polies  V  d'où  il  lui  devenoit  impôffible    ^^'^«''j?  • 
de  les  déloger  ^  de-là  ils  pouflbicnt  en  j^eref^^  ** 
toute  liberté  leurs' :  tranchées  l^v^^u'a^  .  ;^^^^î?^* 
pied)  des  murailles.  En  vain  d*E(ïe  fit  'caVme^dl 
de  nuit  &  de  jour  des  forties  toujours  Fonta^^9^u 
heureufes  ,  en  vain  il  combla  à  plu- 
fieurs  reprifes  une  partie  de  ces  tra- 
vaux ,  .&  roula  juique  dans  la  ville 
quelques  pièces  d'artillerie  qui  l'incom- 
iixodoient.  L'empereur  en  avoir  alors 
une.fi^  grande  quantité.,  qu'une  pièce 
perdue  étoit  fur-le-champ  remplacée  pat 
trois  ou  quatre  autres  ,  &  les  Flamands 
.attachoienftun>fi  grand  prix  à  la  prife 
de  cette  fdace  y  que  ,  plutôt  que  de 
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refufer  des    pionniers   à  rarmée ,  ilj 

,Aj*.  lyn-^^^^^*^^  ^^^^  ^^^^  campagnes  in- 
cultes ,  &  leurs  villes  dclertes.  Une 
partie  des  murailles  Se  quelques  tours 
qui  leur  fervoient  de  paints  d*appui , 
croulèrent  fous  les  coups  redoubles  de 
l'artillerie  ,  &  les  décombres  fervirent 
à  combler  les  fofTés.  Le  ii  de  Juin 
les  Impériaux  ayant  pratiqué  une  brèche 
de  plus  de  ibizante-dix  pas  de  largeur» 
livrèrent  un  aflaut  qui  dura  quatre 
heures ,  Se  qu'ils  furent  forcés  d'aban- 
donner après  une  perte  de  douze  ou 
quinze  cens  hommes  :  les  afliégés  n'en 
perdirent  qu'environ  trois  cens ,  mais 
de  ce  nombre  étoit  l'intrépide  d'Effé 
qui  couronna  fes  travaux  par  une  mort 
telle  qu'il  l'avoit  toujours  défirée.  Le 
jeune  Montmorency  qui  bien  que  fon 
égal  pour  le  2rade  ,  lui  avoit  obéi 
comme  le  momdre  des  o£Eciers  ,  fe 
trouva  feul  chargé  du  commandement 
général  :  il  aitembla  les  principaux 
capitaines  »  Lofles  ,  Fumel ,  Contai , 
Rémi  »  Warti  ,  .la  Chapelle  ,  pour 
prendre  avec  eux  une  dernière  réioiu- 
tion.  Tous  jurèrent  entre  fes  mains  de 
fuivre  l'exemple  de  d'Eflë  ,  &  de  s'en- 
fëvelir  fous  les  ruines  de  la  place.  Us 
furent  confirmés. dans  cette  généreofe 
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réfolucion  ,   par   rarrivée    inattendue! 

d'un  renfort- de  trois  cens  arquebuficrs  An.  ijî j. 

Sue  leur  fit  parvenir  le  duc  de  Ven- 
ôme  ,  &  d  une  trentaine  de  gentils- 
hommes volontaires  qui  s'étoiem  joints 
à  cette  troupe  d'éKte  j  parmi  ces  gen- 
tilshommes ,  Thiftoire  nomme  le  mar- 
quis de  Baugé  ^  Dampierre  ,  la  Roue , 
Bailleul ,  Vieuxmaîfons ,  &  Rambure. 
leur  courage  ne  put  fauver  la  place. 
Maîtres  de  tous  les  dehors ,  les  enne- 
mis avoîent  creufé  des  mines  fous  les 
-principales  tours,  Le  zo  de  Juillet  ils 
y  mirent  le  feu ,  &  s'ouvrirent  deux 
nouvelles  brèches  plus  larges  &  plus 
acceffibles  que  la  première.  Il  n'y  avoit 
^lus  aucun  moyen  de  rcfifter  ^  Moiit- 
morency  demanda  à  capituler ,  mais 
ayant  oublié  de  ftipuler  une  trêve  pen- 
dant qu'on  rédigeroit  les  conditions  , 
il  fe  vit  fubitement  attaqué  par  les 
Flamands  ,  enfuite  par  tes  Efpagnols 
ui  renverferent  en  un  moment  le  peu 
e  foldats  qui  ofa  leur  difputer  Ten- 
irée.  Les  Flamands  égorgèrent  fans 
pitié  tout  ce  qui  tomoa  fous  leurs 
mains  y  les  Efpagnols  au  contraire  fe 
rappellant  l'humanité  qu'ils  avoient 
trouvée  dans  les  François  après  la  le- 
vée du  (iége  de  Metz  ,  lailTerent  aller 
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:  les  foldats ,  Se  ne  demandèrent  aux 
An.  lyfî.^^P^^^^^^S  quèr  la  rançon  quUs  arbi- 
treroient  eux-mêmes.  I.e  comte  de 
Martigues ,  Dampierre ,  Saint-Romain , 
le  Breuil  ,  fe  rachetèrent  à  très  bas 
prix.  Montmorency  &  quelques  autres 
officiers  furent  préfentés  à  Tempe- 
reur  >  &  renfermés  dans  les  prifons  des 
Pays-Bas.  Térouenne  fut  démolie  juf- 
qu'aux  fondemens  ;  la  ialoufie  des  Fla- 
mands ïxy  laiilapas  fubûfter  une  feule 
ipaifon.  ... 

•  Après  la  prife  de  Térouenne  ,  Hef- 
din  qui  devenoit  la  place  la  plus  avan- 
cée de  cette  frontière  ,  parut  en  dan- 
.ger.  Le  maréchal  de  la  Marck ,  nou" 
veau  duc  de  Bouillon ,  s^lta  s'y  renfer- 
mer ,  &  fut  fuivi  d'Horace  Farnèfe  , 
gendre  du  roi ,  d'Honorat  de  Savoye, 
comte  de  Villars  ,  &  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  illuftres  volontaires  -,  car 
quoique  cette  place  fut  infiniment 
moins  forte  que  Térouenne ,  &  qu  elle 
eût  été  prife  &  reprife  fans  beaucoup 
d'effort  l'année  d'auparavant ,  telle  étoK 
alors  l'ardeur  guerrière  de  la  nobletTe 
françoife  ,  que  plus  une  entreprife  étoit 
hafardeufe,  &  plus  elle  fembloit  avoir 
d'attraits.  Les  approches  furent  vive- 
ment dîfputées  ,  de  coûtèrent  beau- 
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coup  d'hommesi  à-renhemi ,  mais  dès^ 

Sue  les  batteries  furent  dreflees  ,  on  An.  in^^ 
ut  regarder  la  place  comme  perdue. 
Les  brèches  nouvellement  réparées  ne 
tinrent  point  contre  une  artillerie  nom- 
breufé  ,  Se  bien  fervie  j  &  après  là 
cbôte  d'ttne  partie  des  muraille^  ,  cha- 
que'décharge  dans  un  lieu  auffi  étroit 
&r  aiiffi  téuerné  qu^toit  la  citadelle  , 
enlevoit  des  files  de  foldats,  Philibert 
Emmanuel  ;  prince  de  Piémont  ,  & 

2ui ,  par  -la  mort  de  fon  père ,  venoit  ^ 
e  fitccédet  aa  titre  de  dôc  de  Savoye  ', 
fe  troavoit.  pour  la  pren^ièi^e  fois 
thargé  du  commandement  général  des 
armées  de'  l'empereur  i:  non-  Content 
de  battre  jour  &c  nuit  en  brèche ,  il  avoît 

{)ou(S  des  mines  jufquau  centre  de 
a  citadelle  ,  tandis  que  le  maréchal 
çqui  nepbuvoitboutherd^ôûvertuf  e  f^re 
.aux.'inufâilles',  fe  rettfancbôit' derrière 
iin  large  folTé  rempli  defeux'  d'artifice  Se 
rde  HUtières  iiiflammablès.  Averti  par  les 
ennemis  eux-mêmes ,  que  la  mine  étoit 
prête  à  jouer  ,  &  qu'il  touchoit  au  mo- 
ment d'être  englouti  avec  toute  fa 
garnifon ,  il  confeiitit  à  capituler ,  & 
obtint  une  trêve.  On  ne/ongeoit  de 
part  &  d'autre  qu'à  régler  les  candi- 
cions  du  traité  ,  lorfqâe  les  Flamand» 

V5 


^66  HisToms  SE  France. 

!  s'ctant  apparemment  trop  approches  de 

.  jar.  If  n  •  ^  brèche  ;  un  prêtre  que  la  curiofité  avoic 

amené  <ians  cet  endroit  »  mit  le  feu 

aux  matières  infkmmables  qui  rem- 

pliflbient  le  fofle.  Les  ennemis  rerar- 

dânt  rétoutderie  de  cet  homme  d'églife 

comme  une  infraftion  de .  la  trêve  » 

mirent  de  leur  coté  le  feu  à  leurs 

mines ,  qui  firent  voler  en  Tair  les 

cours ,  Se  enfévelirent  fous  des  mon^ 

ceaux  de  ruines   roat  ce  qui  reftoit 

encore  de  défenfeurs.  Horace  Farnèfe 

venoit  d  erre  taé  d'un  boulet  de  canon  > 

avec  lui  périrent  le  comte  de  Marti- 

Cjaes  dé  la  maifoti  de  Luxemboui:g ,  & 

k  feigneur  de  Dantpierre>  Tun  Ôc  Tau-- 

cre  échwbés  au  fac  de  Térouenne  , 

Moninville  de  la  maifon  d'Amboifô  , 

Lufignan ,  Maleftrôit ,  &  Merargues» 

Les  princi^ux  prifonni^s  durent  Iç 

duc  de  Bouillon ,  le  cx>mte  de  Villars  » 

RioU)  Prie,  Culan»  Ouenan,  Se  De£- 

;maretz  :  la  ville  &  la  forterefle  forent 

rafées  jufqu  aux  fondemens.  La  place 

de  guerre  qui  fubfifte  aujeurdliuî  fous 

la  même  dénomination ,  fut  rebâtie  par 

rempereur  à  une  lieue  de  diftance  de 

l'ancienne  »  dans  une  iîtuation  plus 

avantageuTe. 

Cette  féconde  plaie  cauià  une  défor 
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latîon  générale/' Ceux  même  qui  n'a- 
V  voient  point  à  pleurer  un  parent  ou  un  An.  ijn- 
ami ,  ne  refterent  pas  infenfîbles  au 
fort  d'Horace  Farnèfe  ,  arraché  par  un 
excès  de  courage  de  la  couche  nuptiale, 
des  bras  d'une  epoufe  tendrement  chérie 
Se  moifibnné  au  printems  de  fes  jours , 
lor£que  la  plus  brillante  carrière  fem- 
bloit  s'ouvrir  fous  fes  pas.  Le  roi  qui 
l'aimoit  comme  fon  fils,  fondit  en  lar- 
mes en  apprenant  fa  mort.  Le  conné- 
table craignant  que  le  reflTentiment  n'en 
rejaillît  fur  lui ,  tâcha  de  fe  difculper 
aux  dépens  du  maréchal  de  la  Mark  , 
qu'il  accufa  d'ignorance  ou  de  mauvaife 
conduite;  mais  le  maréchal  ayant  trouvé 
le  moyen ,  du  fond  de  fa  prifon ,  de  faire 
parvenir  direftement  au  roi  une  relation 
cxade  &  très-détaillée  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  jour  par  jour  depuis  qu'il  étoit 
entré  dans  la  place  ^fe  juftifia  fi  bien , 
que  Henri  crut  devoir  reproclier  à  fon 
compère  une  injufte  prévention ,  fans 
toutefois  rien  rabattre  de  la  haute  idée 

Jju'il  s'étoit  formée  de  fes  talens  &  de 
es  vertus. 

Les  nouvelles  qu'on  reçut  en  même-    suîte  dci 
tems  de  ce  qui  fe  paflToit  en  Aile-  ^î^^fj^*^  j,g 
magne ,  n'étoient  pas  propres  à  con-    joépéchet 
foler  j  car  fi  l'on  avoic  eu  mÇc^ÛQt^d^TdAriilacé 
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le/pcrance    d une    div.er(îon   utile  ,   il 
An.  lyn- ^'^^^^^    bientôt   y  renoncer.     Au    mo- 
ment où  Maurice  raffembloit  dans  le 
cercle  de  Franconie  les  forces  des  con- 
fédérés ,  Albert  fe  contentant  d  y  lai({èr 
des  ^arnifons  ,  s'étoit  tranfporté  avec  (k 
cavalerie  dans  le  cercle  de  Bafle-Saxe  , 
où  le  comte  de  Mansfeld  lui  avoit  levé 
une  nouvelle  arniée»  &  il  fe  mit  à  rava- 
ger les  évêchés  d'Alberftad  &  de  Mag- 
debourg ,  qui  étoient  fous  la  proteftion 
de  Maurice.  Obligé  de  veiller  à  la  dé- 
fenfe  de  fes  fnjets ,  Maurice  ne  tarda  pas  ' 
a  repafler  en  Çaxe ,  &  convoqua  toute  la 
nobleflTe  d,e  fes'états  pour  s'oppofer  à  une 
invafion  fubite.  Aufli-tôt  qu'il  eut  été 
joint  par  les  troupes  des  confédérés ,  il 
s'approcha  d* A  lbert&  lui  ôta  tout  moyen 
de  retourner  en  Franconie.  Jamais  peut- 
être    l'hiftoire   ne   préfenta  l'exemple 
d'une    révolution    auflî    générale    Se 
aufll  fubite  dans  les  intérêts  politiques. 
Maurice  reconnu  chef  du  parti  proreC- 
tant  j  étoit  devenu  le  général  des  évc- 

3ues  &  des  princes  catholiques  -,  le  roi 
es  Romains  lui  fourniflbit  des  troupes , 
tandis  que  l'empereur  foudoyoit  Alberr, 
qui  travailloit  en  apparence  au  rétablif- 
fement  de  IHnfortuné  Jean  Frédéric ,  & 
fecevoic  d^s  fecours  des  villes  anféati- 
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ques.  A  l'exemple  de  la  famille  impé- ' 
mie •  prefque  toutes  les  maifons  fou-  An.  ifn* 
veraines  s'étoient  partagées  entre  les 
deux  cootendans  :  on  comptoit  dans  les 
deux  camps  des  princes  de  Brunfwich , 
des  comtes  de  Mansfeld  ,  des  ducs 
d'Holftein  &  de  Mcklembourg.  Les 
deux  chefs  eux-mêmes  ne  favoient  trop 

{pourquoi  ils  fe  trouvoient  les  armes  a 
a  main  Tun  contre  l'autre,  car  ils  ne  fe 
demandoient  rien.  Us  avoient  été  re- 
gardés jufquà  ce  moment  comme  deux 
frères  d'armes  Se  deux"~compagnonrS  in- 
féparables.  Ils  avaient  .conjomtement 
fervi  l'empereur  d'abord  contre  la  Fran- 
ce/, enfmte  contre  la  ligue  de  Smal- 
kalde ,  enfin  au  fiége  de  Magdebourg^ 
Ils  avoient  conjointement  tourné  leurs 
armes  contre  ce  prince  ,  qu'ils  avoient 
^été  au  moment  ae  précipiter  du  trône  ; 
&  quoique  le  traite  de  PaflTau  eût  caufé 
quelque  altération  dans  leur  amitié ,  la 
fortune  qui  fembloit  prendre  à  tâche  de 
tes  tenir  unis ,  les  avoir  encore  une  fois 
rapprochés ,  en  les  attachant  de  nouveau 
au  lervice  de  la  maifon  d'Autriche;  car , 
tandis  que  Maurice  combattoit  pour  le 
roi  Ferdinand  en  Hongrie ,  Albert  étoit 
rentré  au  fervice  de  l'empereur  devant 
les  murs  de  Metz.  On  crut  donc  que 
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'  cette  brouillcrie  n'étant  fondée  que  far 
Ah.  155).  des  foupçons  légèrement  conçus  y  ou  fur 
quelques  rapports  peut-être  eAvenlmés  ^ 
ne  tiendroit  point  contre  une  explica* 
tion  :  des  amis  communs  s'interpolèrent 
pour  leur  ménager  une  conférence.  Mau- 
rice qui  rifquoit  plus  que  fon  rival  ^ 
parce  qu'il  appercevoit  derrière  ce  fimu- 
lacre  l'empereur  &  Jean  Frédéric,  con- 
fentit  à  faire  les  premières  démarches. 
Ton  maître  ,  dit  Albert  au  député ,  cjl 
un  fcilirat  j  qui  nia  déjà  manqué  trois 
fois  dt  paroh^  dis-lui  d^ avancer  ^  afin 
que  je  connoijje  ce  quil  fait  faire  les 
armes  à  la  main.  L  armée  de  Maurice 
étoit  de  dix  miUe  chevaux  &  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  ;  celle  d'Albert 
étoit  un  peu  plus  forte  en  infanterie  » 
mais  ne  coniprenoit  que  huit  à  neuf 
mille  chevaux.  La  précipitation  d'Al- 
bert ne  lui  permit  pas  de  faire  ufàge 
de  toutes  fes  forces  ;   l'infanterie  de 
part   &    d'autre  refta  fpeâatrice   du 
combat  ;  la  cavalerie  feule  fe  mêla  à 
deux  ou  trois  reprifes  différentes ,  & 
combattit  avec  nireur  ;  quatre  mille 
hommes  du  côté  d'Albert  périrent  fur 
le  champ  de  bataille ,  &  la  défaite  fut 
fi  complette ,  qu'ayant  perdu  fon  man- 
4teau  &  fon  cheval  de  bataille  >  il  fauta 
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far  le  premier  cheval  donc  il  put  fe! 
fâiiir  ^  èc  fiiic  a  bride  abbatae  avec  deux  an.  isii- 
ou  crois  cavaliers  feulemenc^  Mais  Mau- 
rice ne  pur  recueillir  le  firuic  de  fa  vic« 
toire.  Forcé  de  ramener  i  la  charge  des 
compagnies  quiavoiencécé  rompues  &  de 
cômbaccre  au  premier  rang ,  il  avoir  reça 
une  bleflure ,  donr  il  mouruc  deux  jours 
après.  Henri  de  Bmnfwick ,  fon  lieuce* 
nanc  »  rétine  fous  fes  drapeaux  une 
partie  des  troupes  viâorieufes;  celles 
d'Alberc,  qui  ne  favoienc  ce  qu'il  étoic 
devenu ,  &  qui  n  avoienc  aucune  efoé- 
nuice  de  toucher  leur  folde ,  fe  dif- 
£perenc  en  un  inftant.  Obligé  pour  £t 
propre  fureté  de  £e  renie  caché  d'abord 
a  Hanover,  enfuice  à  Brunfwick ,  il  at« 
tendoic  avec  une  vive  inquiétude  que 
l'empereur,  à  qui  il  venoïc  de  rendre 
unfervice  eflèndel  en  le  délivrant  d'un 
ennemi  dat^^reux ,  lui  donnâc  les 
mojens  de  te  rrelev^r»  On  croit  que  la 
gouvernante  des  Pays-Bas  lui  fie  jpaflèr 
de  nouveaux  fecours  ;  il  eft  cenain  dis 
moins  qu'il  parvint  en  aflez  peu  de  rems 
à.  remettre  fiu:  pied  un  corps  de  cavalerie 
qu'il  conduiilit  contre  Henri  de  Brunf- 
t^ick.  Ayant  efluyé  un  nouvel  échec  6c 
fe  trouvant  abandonné  de  l'empereur  > 
qui  non-feulement  reEifa  de  lui  donner 
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aucun  fecours  ,  mais  confirma  ta  feit- 
An.  ijjj.tence  de  la  chambre  impériale,  &  le 
déclara  ennemi  public ,  il  rendit  laH- 
bercé  au  duc  d*Aumale  ,  en  riranc  de 
lui  une  rançon  de  foixante-dix  mille 
lécus  ,  &  tâcha   par  tou|rès  fortes  de 
.moyens  de  fe  réconcilier  avec  la  France* 
Henri  ne  roueit  pcdnt  de  le  prendre 
.  fous  ùl  proceâion ,  non  qu'il  eût  aucune 
envie  de  l'attirer  auprès  de  lui  ;  maïs 
parce  que  confervant  encore  fes  états  hé- 
réditaires &  même  une  partie  de  fes  con- 
quêtes en  Franccmie ,  Albert  pouvoit  en- 
.  tretenir.les  troubles ,  &  empêcher  pen- 
dant an  ou  deux  ans  que  rempereur  ne 
tirât  aucun -fecours  de  l'Allemagne.     ;_. 
Campagne     Les  peaesqtfon  venoit  d'elluyer  & 
^Ha*^*    *  3^^  rendoient  a  Temperear  fon  ancienne 
Annaûs'^  lupétiorité ,  ne  dévoient,  félon  toutes 
^'^fi^'  .     Jes  apparences  ,  être  ùnnutées  qu'à  la 

Chronique  «    i       K,^  ..    '      ,   ^  *■/     i  i       -^i 

de  Hoii.  jalonfe  attention  du  connétable,  de  ne 
^^^v'communiquer  à  perfonnele  comman?- 
l1  Pope'^dement  des  armées  ,.  &  .de  n©  vouloir 

'*nT/r  i-  ï^5  mettre  en  mouvement  quelorfqutl 

Belleforit,   ^,      ,       rr     f    u  r      /  •      •*  i   v  •      ^  il 

Manufc,  df^  «Oit  aflure  d  une  lupenonte  bien  de- 
Bétkune.  cidée.  Les  troupes  que  la  France  entrei- 
tenoit  même  pendant  Thivér ,  étoient 
ail  moins  égales  &  pour  le  nombre*  & 
pour  la  difcipline  à  celles  qui  venoienlc 
d'emporter  d'afliut  Térouenne  &  Hef* 
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dm  ;   mais   il   étoit  dans   fes   projets  ■■  '■■!  iun 
de  les  renforcer  d'un  corps  de  douze   An.  lyn» 
mille  Suifles  ,  &  en  attendant  qu'ils 
arrivaflTenr ,  il  tint  tout  le  refte  dans 
rinadion.  Le  cri  public  &  le  danger  que 
courait  Dourlens  ,    place  plus  foible 
encore  que  Hefdin  y  &  dans  laquelle  le 
vidame  de  Chartres  &  un  grand  nom- 
bre de  noblefle  étoit  allé  fe  renfermer , 
engagèrent  enfin  le  connétable  à  faire 
pafler  la  Somme  à  une  partie  de  fa  ca- 
valerie. Détachant  cinq,  cens  lances  fous 
la  conduite  du  maréchal^e  Saint-André, 
ic  cinq  ou  fix  compagnies  de  chevaux^ 
légers ,  aux  ordres  du  prince  de  Condé 
&  du  duc  de  Nemours  j  il  leur  ordonna 
de  fe  tenir  cachés  dans  des  poftes  qu'il 
.  leur  aflîgna,  tandis  qiie  Baptifte  Frégofe 
,  &  Saint-Gelais-Lanfac  iraient  battre  kt 
campagne  &  enlever  quelque  butin  à  k 
vue  du  camp  ennemi.  On  prévoyoitqu'ils 
feroient  attaqués ,  &  alors  ils  dévoient 
fuir  du  coté  ou  étoit  dreflée  Tembufcade.    * 
Tout  réuffit  au  gré  du  connétable.  A  la . 
vue  des  coureurs  deux  ou  trois  régimens 
de  cavalerie  impériale  fe  détachèrent 
pour  leur  couper  le  retour  ;  n'ayant 
pu  y  réuffir  ,-  ils  les    pourfuivirent  à 
oride  abattue ,  &  tombèrent  eux-mêmes 
au  milieu  des  tronpes  qui  les  attenr 
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doient.  Ils  perdirent  quatre  à  cinq  cens 
An.  1553.  hommes,  au  nombre  defquels  ctoit  le 
prince  d'Épinoi ,  &  laiflerent  deux  ou 
trois  cens  prifonniers,  entr'autres  le  duc 
d'Arfcot. 

Cet  ,échec  rendit  le  duc  de  Savojre 
plus  circonfpeâ:*  Profitant  du  moment 
où  Tarmce  Françoife  n'étoit  point  en- 
core fur  fes  bras ,  il  alla  renforcer  la 
garnifon  de  Bapaulme ,  la  place  la  plus 
avancée  fur  la  rrontiere  de  Picardie,  Se 
la  première  par  conféquent  qui  dût 
être  attaquée  :  enfuite  difpofant  le  refte 
de  fon  infanterie  dans  les  autres  places  » 
félon  le  danger  &  le  degré  d'importan- 
ce ,  il  ne  fe  réferva  qu'un  camp  volant 
pour  harceler  l'armée  Françoife ,  & 
éclairer  fa  marche.  Les  Suifles  n'arrivè- 
rent en  Picardie  que  vers  la  fin  du  mois 
d'août  ;  le  roi  fe  rendit  au  camp  deux 
jours  après ,  &  toute  l'armée  fe  mit  en 
marche.  Elle  fe  trouva  compofée,  in- 
dépendamment de  la  maifon  du  roi  , 
de  dix-huit  cens  lances  ,  deux  mille 
chevaux-légers ,  en  y  comprenant  quatre 
compagnies  Ângloifes,  de  douze  cens  ar^ 
quebuners  i  cheval ,  quinze  mille  hom- 
mes d'infanterie  Françoife ,  neuf  à  dix 
mille  lanfquenets  ,  douze  mille  SuifTes 
Se  trois  mille  homtaes  de  l'arriére -ban. 
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On  marcha  d'abord  vers  Bapaulme  , 
dui  n'ayant  aucune  forcificaûon  régù-  An.  x.f  n« 
liere  ,  n'auroit  pas  foutenu  un  long 
iSége ,  fi  la  difette  d'eau  eût  permis  au 
connétable  d'y  afleoir  fon  camp:  mais 
on  eut  beau  creufer  la  terre  en  difFérens 
endroits,  on  ne  put  découvrir  aucune 
fource  qui  méritât  quelque  confidéra- 
tion.  L armée  continua  donc  d'avancer, 
Iniilailt  Se  faccageant  tout  le  plat  pays , 
>fans  tenir  aucune  route  certaine^puis  tour- 
nanttouc-â-coupàdroite>ellevintcampe£ 
à  Crevecoeur ,  première  place  du  Cam- 
btefis.  Cette  contrée  regardée  comme 
-terre  de  l'empire ,  avoir  long-tems  joui 
de  la  neutralité  dans  If  s  guerre^qui  s  e- 
levoient  entre  la  France  &  les  fouveratns 
des  Pays-'Bas,  Depuis  quelques  années 
i'empereur  avoir  perfuadé  aux  trop  cré- 
dules Cambréfiens  de  conftruire  une 
citadelle  pour  leur  fureté  j  puis  l'ayant 
remplie  d'une garnifon  efpagnole,ilavoit 
^ni  cette  place  à  fes  autres  domames* 
Mais  une  pareille  fupercherie  ne  pou- 
voit  préjudicier  atix  droits  de  l'empire  y 
&  dans  le  traité  de  ligne  conclu  avec 
Maurice  Se  les  autres  princes  confédé- 
rés ,  Cambrai  étoit  une  des  places  qu'ils 
avoient  cédé  au  roi ,  pour  la  gouverner 
f n  qualité  de  vicaire  du  $aint-Empire« 
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C  etoit  donc  pour  s'en  mettre  en  vdf- 

An.  iff?'^^fl^^"  ^^^  Montmorenci  venoic  aaf- 
fembler  des  forces  fi  coniîdérables ,  &r  il 
eomptpit  trouver  d'autant  moins  d'ob- 
pôfitîon  de  k  pajrt  des  habitans ,  que  la 
garnifon  efpagnolé  les  avoit  touc  récem- 
ment pillés  &c  rançonnés  y  parce  que  ià 
^aie  avoir  été   retardée.    Le  connéca^ 
oie  adreifa  aux  principaux  magiftràts 
des  députés  fecress ,  avec  des  lettres  de 
créance  &  uneinftruâioyerjfqui  portoit 
en  fubftance ,  que  te  roi  deyant  nécet- 
fairemenc  paffer  fur  leur  territoire  pour 
aller  chercher  fon  ennemi  en  quelque 
lieu  qu'il  fe  tînt  caché  ^  vouloit  far-le- 
champ  ^tre  éclaiçci  de  leurs  intentions  ^ 
afin  aç  fe  décider  s'il. les  ti:aiteroit  en 
amis  pu  en  entremis.  Que  ne  connoi£- 
fant  point,  de'  plus  glorieux  eniploi  des 
forces  &  des  tréfors  que  le  ciel  avoir 
mis  encre  fes  mains ,  que  de  fecourir  les 
malheureux  &  de  garantir  de  l'oppreA 
fion  les  princes  &  les  peuples  qui  re- 
couroient  à  fa  proceâiôn.,  ce  générem: 
monarque  qui  venpit  de  délivrer  du 
joug  impérial  la  république  de  Sienne  > 
ficuée  au  centre  de  l'Isalie  ôc  à  une  très- 
gtande  diftance  de  fes  états,  leur  ofFrott 
dans  ce  moment  Taffiftance  d'une  des 
plus  belles  armées  que  la  France  eut 
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jamais  levées,  il  fe  fouveiaiant  qu'ils - 
avaient  été  libres,  ils  fe  fentoient  dif-  an.  i^n- 
pofés  à  recouvrer  leurs  anciens  privilè- 
ges &c  à  fouftraire  leurs  têtes  à  un  joug 
a.viliflant;  qu'il  ne  leur  demandoitpour 
prix  de  ce  bienfait  ni  con:tributions  ni 
argent  ;  qu'il  contiendrait  fes  iroupes 
dans  la^^plus  exade  difcij)line,  &  rcpa- 
r^roit  de  fes  propres  deniers  les  défor- 
dres  flu'il  n-auroit  pu  empêcher  :  au-lieu 
que  il  par  un  aveugUme<it.xiu'il  avoit 
peine  àxoncevoir  y  ils  préfêroient  à  leur 
propre  confervation  &  i  fon  amitié  les 
mterêts  de  r^empereur ,  il  livreroit  tous 
feurs  biens  au-piUase ,  faccagetoit  leurs 
terres  &.  btuleroitleursmaifonsj:  qu'ils 
choisrilènt  &  donnâflent  réponfe.  Les 
magiftrats  parucent  pénétrés  de  recon*- 
nôiTïance  &  très-difpofés.  a  recevoir  le 
coi  dans  kur  vîJle  ;  ils .  demandèrent 
£stulemen^u0  jdélai  de  deux  jours  pour 
pratiquer,  ieur^s  axms  ^  Se  former  mi 
us^  qui  s'afTurât  d'une  dès  portes  de 
la  ville ,  &:  cootîat  le  peuple  dans  le 
dévoila  Montmorenci  crut  pouvoir  l'ac- 
corder y  ils  jen  profitèrent  pour  avertir 
lîempcreiir^  &  hâter  l'arrivée,  d'un  déta- 
c;hement  dç  l'armée  du  duc  de  ^ivoye^ 
alocs  ils  envoyèrent  à.  leur  tour  des  dé-* 
pu^és  qui  annoncèrent  ^'^rivée  de  ce$ 
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'  troupes,  parurent  défolcs  de  cet  affirenx 
An.  If  n-  concre-tems ,  &  fupplierenc  le  roi  &  le 
connétable  de  leur  réferver  cette  bonne 
volonté  pour  une  autre  occaiîon.  Hon- 
teux d'avoir  été  la  dupe  de  ces  bourgeois  ^ 
le  connétable  s'approcha  des  murailles  » 
il  en  fit  le  tout  pour  les  mieux  recon- 
noitre ,  Se  jugea  que  malgré  fk  nom:- 
breufe  gamifon ,  une  place  fi  mal  forti- 
fiée ne  réfifteroit  pas  a  une  attaque  lé-* 
guliere.  Il  envoya  donc  des  ordres  pour 
amener  promptement  des  villes  de  la. 
frontière  le  plus  <]u  on  jpourroit  de 
grofTe  artillerie  j  mais  la  iaifbn  avancée 
&  les  pluies  dautomne  qui  rendoienc 
le  charroi  très-lent  Se  peot-ètre  même 
impraticable ,  firent  abandonner  ce  pro- 

J'et.  On  envoya  un  contre-ordre  ,  Se 
*aQxiée  après  avoir  facca^  une  partie 
du  Cambrefis ,  alla.reconnoître  le  camp 
que  le  duc  de  Savoye  formoit  fous  le» 
Hiurs  de  Valenciennes*  L'empereur  avoic 
promis  de  s'y  fiûre  porter,  en  qaelque 
état  que  fut  fa  fanté  ^  Se  de  livrer  ba* 
taille  aux  François  s'ils  ofoient  s'en  ap« 
procher.  C'étoit  une  rufe  pour  les  faire 
tourner  da  coté  où  il  n'avoic  rien  i 
craindre.  Ils  s'y  préfentetent  en  e&t  ea 
ordre  de  bataille ,  envoyèrent  défier  le 
duc  de  Savoye ,  &  effayerent  inutilement. 
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de  1  attirer  en  rafe  campagne:  nofant! 
entreprendre  de  forcer  fes  retranche-  An.  ivn* 
mens  y  ils  reprirent  la  route  de  Picardie. 
Le  connétable  accablé  de  douleur ,  tom- 
ba fi  dangereufement  malade  ,  qu'on 
eut  beaucoup  de  peiflfe  à  le  tranfporter 
à  Saint-Quentin  ;  le  roi  après  avoir 
congédié  les  Suiflès  &  remercié  les 
gentilshommes  de  larriere-ban  ,  alla 
s'enfermer  dans  la  chambre  du  malade  , 
&  le  pria ,  au  nom  de  leur  commune 
amitié  ^  de  mieux  efpérer  de  fon  état^ 
&  au  cas  que  le  ciel  en  eut  décidé  au-  ' 
crement ,  de  né  pas  labandonner  fans 
Jui  défigner  l'homme  qu'il  croyoic  te 
plus  propre  à  le  remplacer.  Montmo- 
renci  lui  cbtifeilla  de  préférer  pour  une 
charge  déjà  fi  confidérable  par  elle- 
même  y  un  fimple  gentilhomme  â  un 
prince,  8c  lui  indiqua  le  maréchal  de 
Èrifllàc.  Le  roi  lui  manda  en  confé-' 

3uence  de  fe  tenir  prêt  à  le  venir  joih- 
re  au  premier  ordre  qu'il  recevroit  de 
fa  part  :  mais  cet  ordre  n'arriva  point  , 
parce- que  le  connétable  ne  tarda  pas  a 
recouvrer  fa  fanté. 

Briâàc  fouténoit  en  Italie  la  réputa-    campagne 
tiori  des  armes  fiançoifes ,  autant  par***^*^™®**^- 
fes  talensque  par  le  mérite  des  officiers*  j;j^^^*  ^ 
qui  le  fecondoient.  Il  àvoit  pour  lieu-    MomIuc^ 
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teaahs  le  fage  Bonivet  ,  le  courageux 
^v:'  iff î.  VaiTc,  le  brave Tl'Offun,  le  mfé  Salvoi- 
pcThoju  fon  ,  rinfatigable  MontUic  &  lesjcrois 
Biragues  ,  mais  fur-tout  le  préfident , 
plus  guerrier  que  magiftrat ,  &  fans  Tavis 
duquel  le  maréchal  nç  formoit  auciuie 
entreprife.  Paçnû  ks  •  capitaines  on 
diftinguoit  Chatri ,  Gordes  ,~Cheppi^ 
le  fameux  baro;i  dç$  Adrets  ^  Belle- 
garde  &  la  Mott^-Gondriru  Des  capi- 
laînes  ,  lexithoufiafme  ^  la  foif  de  la 
gloire  s  ctoient  communiqués  jufqu  aux 
derniers  fgldats  y  ils  ne  connoiuoient 
plus  aucuns  périls,  &, leurs  chefs  étoiejti]: 
pien  plus  embarraffés  à  les  jsmpccher 
de  fe  précipiter  dans  qn'fefle  rempli 
d'eau  y  ou  dans  des  tranchées  pleines  de 
feux  d  artifice  ,  qu'à  échauffer  leur  coû- 
tée. Avec  de  tels  officiers  &  de  pareils 
foîçiata,  BriflTac  empota  cfecte  anjtiée  les 
châteaux  de  Ceve  &  de  Courtemillp , 
qui  lui  ouvroient  un  chemin  jufqu  a 
Sayonne.  Tandis  qu'il  attiroîr  de  ce  côte 
les  principales  forces  &  toute  l'attention 
de  l'enjrxemi ,  il  trayerfe  avec  un  déta- 
chement le  Piémont  >  vient  de  nuit  fur-; 
prendte  Verceil  ,  ^qui  avoir  feryi  dé 
retraite  au  maUiisureux  Charles  ,  aprè$ 
la  perte, du  refle  de  fesrétats  ,  pille  le 
palais  ducid  ^  ,Sc  manquant  d'artilleiie 

pour 
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pour  attaquer  le  château.,  il  fe  retire 
en  bon  ordre  ,-avec  un  butin  eftimé  An.  xîn- 
plus  .de  cent  mille  ecus.  Au  refte  i  il 
n  eft  pas  inutile  d'obferver  que  dans  le 
mcme-tems  que  la  guerre  fe  faifoic  du 
c^té  des  Pays-rBas ,  avec  une  férocité  & 
ime  barbarie  qui  déshonoroient  égale- 
ment le  rpi  &  l'empereur  ,  &  mena- 
çoient  ces  fertiles  contrées  d'une  totale 
aeftruâion ,  elle  étoit-en  Italie  aiTujettie 
à  des  loix  pleines  de  douceur  &  d'hu- 
manité :  le  parti  qui  tenoit  la  cam- 
pagne fe  contentoit  de  tirer  des  contri- 
butions modérées  fur  le  pays  ennemi. 
On  n'ôtoit  au  laboureur  ni  la  quantité  •  ^  ' 
de*grains  qui  lui  étoit  néceffaire  pour 
fubufter  &  pour  enfemencer  fes  champs  , 
ni  fes  îndrumens  aratoires  ,  ni  même 
aucun  de  fes  meubles.  S'il  voituroit  dés 
vivres  dans  une  place  affiégée  ,  il  étoit 
de  bonne  prife  en  allant,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  dû  fe  hafarder  fans  une  ef- 
cortej  au  retour  il  pouvoir  en  toute  fu- 
reté traverfer  le  camp  ennemi  avec 
{es  facs  vuides ,  fes  bœufs  ou  fes  che- 
vaux* Le  foldat  fait  prifonnier  de  guerre 
ne  pèrdoit^que  fes  armçs  ,  l'officier  eiji 
étoit  quitte  pour  un  mois  de  fes  ap- 
pointemens  j  il  n'y  avoit  d'excepté  que 
Tome  XXFL  X 
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les  volontaires  ^  les  princes  Se  les  g^** 
An.  If  n  néraux. 
Guerre  de       Du  Piémont  la  guerre ,  comme  noas 
Tofcane.      l'avons  VU ,  s'écoit  étendue  dans  la  Tof- 
M^mùc'  ^^^  i  ^^^^  ^®  Termes  qui  n'étoic  arri- 
De  Thou-  vé  à  Sienne  qu'après  la  deftruâion  de 
^5^t'  ^  ^  citadelle,  avoit  exhorté  les  citoyens 
de  travailler  fans  perdre  un  inftant  i 
fortifier   leurs    places',    d autant  que 
l'empereur  fenfible à  lafïront  qu'il  ve- 
noit  d  efluyer ,  hazarderoit  tout,  s'il  en 
étoit  befoin ,  pour  en.  tiret  une  ven- 
geance éclatante.  Ce  Prince  en  effet 
avoit ,  dès  l'entrée  de  l'hiver ,  donné 
ordre  à  Pierre  de  Tolède,  viceroi  de 
Naples ,  de  profiter  de  cette  faifon  où 
il  n  avoir  rien  à  craindre  de  la  part  des 
Turcs ,  pour  fe  tranfporter  avec  toutes 
fes  forces  &  celles  qu'il  pourroit  tirer 
du  duc  de  Florence ,  fur  le  territoire 
des  rebelles ,  &  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir.    Dom  Pedre  laiiïànr  à  fes 
lieutenants  le  foin  d'amenfet  fon  ar- 
mée par  les  terres  du  pape  qui  n'ofa 
refufer  le  paflàge  ,    s'embarqua  avec 
fa  famille  pour  fe  rendre  plus  promp- 
cément    auprès    de    Corne   de  Mé- 
dicis  fon  gendte ,  &c  concerter  avec 
lui  le  plan  de  la  campagne.  Il  n'en  vit 
pas  le  commencement  j  fop  grand  âge 
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jfoînt  aux  fatigues  qu'il  avoit  efluyées  • 
dans  la  traverlce,  le  conduifit  en  peu  An.  ijîi* 
de  jours  au  tombeau.  Dom  Garcie  de 
Tolède ,  fon  fils  >  lui  fucccda  dans  le 
commandement  général  de  1  armée  , 

Î|ui ,  après  la  jonéUon  de  tous  les  corps , 
e  trouva  monter  à  vidgt  mille  hom- 
mes de  pied  8c  à  deux  mille  de  cava- 
lerie. Paul  d«  Termes,  hors  d'état  de 
tenir  les  champs  contre  des  forces  (i 
fupérieures ,  di^erfa  une  partie  de  fon 
intanterie  dans  tous  les  cMteaux  qui 
pouvoient  atrcter  l'ennemi  d^ux  ou 
trois  Jours ,  &  ne  s'attacha  qu'à  forti- 
£er  Sienne  Se  Montakin.  Il  trouva 
dans  les  citoyens  coûte  la  bonne  vo« 
Ion  té  qu'il  pouvoit  dcfirer ,  les  femmes 
même  voulurent  participer  à  la  eloire 
de  défendre  leax  patrie  :  quatre  dames 
des  plus  diftinguées  levèrent  chacune 
une  bannière  9  8C  fuiviesde  trois  mille 
autres  femmes ,  elles  allèrent  -par  leur 
,  exemple  6c  leurs  difcours  animer  tout 
le  monde   au    travail.    Cette  ainleur 

Î générale  rendit  inutiles  pendant  tout 
'hyver  les  attaques  des  ImpériânSix  :  à 
l'entrée  du  printemps^  auilî-t^t  que 
l'efcadre  des  Turcsc  Se  dtes  François  qui 
avoient  hiverné  dans  les  p6rrs  du  le- 
vant commença  de  tenir  la  mer ,  Dom 
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^  GaEcie  ne  manqua  pas  de  courir  avec 

As.  If f $.  ^  principales  torces  à  la  défènfe  du 
loyaome  de  Naples  >  &  ne  laiilà  dans  le 
texricoire  de  Sienne  que  les  croupes  du 
doc  de  Florence  &  celles  que  le  Mar* 
qiûs  de  Marignan  avoir  amenées  du 
duché  de  Milan.  Les  Siennois  s  atren* 
dotenr  à  triompher  à  leur  tour ,  &  a 
recouvrer  prompcemenc  les  chaceaqx 

S'ils  avoîent  perdus;  mais  leur  joie 
de  courte  dufée*  Les  Turcs  n'ayant 
oie  y  malgré  les  vives  exhortations  du 
prince  de  Saleme  ,  hazarder  une  def* 
coue  à  Naples  ,  s'avancèrent  for  lès 
côtes  de  la  Tofcane  où  les  vaifleanx 
François  (è  chargèrent  de  Paul  de  Tec- 
mes  Se  de  toutes  les  bandes  Françoiiès 
ou  Italiennes  qui  étoienc  à  la  iblde  du 
loi  :  il  fut  prompcement  remplacé  par 
Pierre  de  Scrozzi,  parent  de  la  reine, 
lequel  parut  d'autant  plus  pti^e  à  cet 
em(4oi»  qu'outre  les  grandes  ricbeflès 
&  L  hante  réputarion  dont  il  jouillbit 
en  Italie,  il  étçit  perfbnnellement  in- 
tcrefle  i  fe  venger  de  Corne  de  Médi- 
as ^  le  tyr;ui  de  fa  patrie  &  le  deftnic- 
teur  de  fa  maifba  ;  pour  laccréditec 
encore  davaiitage ,  le  roi  lui  envoya 
lùen-tot  après  le  brevet  de  maréchal  de 
£nance.  Ce  choix  rendit  à  la  France 
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î.éoii  Stro2zi  fon  frère ,  le  féul  homme 
|)eut  être  qui  méritât  d'être  oppofé  à  An.  ijn- 
André  Dotia»  Nous  avons  rapporté  fes 
exploits,  il  faut  raconter  en  peu  de 
laocs  VoccaCion  de  fa  retraite.  Léon 
étranger  à  la  France,  &  n'ayant  pour 
appui  que  Catherine  de  Médicis ,  qui 
elle-'mcme  n  avoir  i  la  cour  qu'un  cré- 
•dit  médiocre ,  rempliflfoit  la  charge  de 
général  des  galères  qu'on  avoit  long* 
xemps  regardée  comme  annexée  i  la 

2nalité  de  gouverneur  de  Provence, 
Uaude  de  oavoye,  comte  de  Tende, 
48c  beau-frere  du  connétable  de  Mont- 
morenci ,  étoit  pourvu  de  ce  gouver- 
jiement»  Se  avoir  pour  frère  Honorât 
de  Savoye,  comte  de  Villars,  qui  bien 
<jue  d'un  rang  &  d'un  âge  à  poffédèr 
hs  premiers  emplois  n'avoir  pomt  d'au-- 
tre  grade  que  celui  de  capitaine  d'une 
compagnie  de  quarante  lances.  Léon 
qui  cpnnoiflbit  la  paflion  du  c^nnéta* 
ble  pour  l'avancement  de  fes  parens , 
regardoit  les  deux  frères  comme  des 
rivaux  attentifs  à  lui  tendre  des  pîéges 
&  impatiens  de  lui  fuccéder.  Ne  pou- 
vant vaquer  par  lui-  même  aux  détails 
journaliers  &  multipliés  de  recette  Se 
de  dépenfc  qu'exigeoit  fa  place  ,  il  s'en 
itoit  déchargé  fur  Jean-Baptifte  Corfo^ 
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qui  fans  douce  le  voloic  y  voulant  Vcy^ 
An.  If  n-  D%er  à  rendre  fes  comptes,  il  s'en  &t 
un  ennemi  dangereux.  Jean-fiapcifte 
alla  fe  réfugier  <kns  l'afyle  de  St.- Vic- 
tor de  Marfeille^  fe  mit  fous  la  fauve- 
garde  des  bourgeois,  6c  ne  pouvant 
plus    fe  fauver  qu'aux  dépens  de  fon 
maître,  il  chercha  tous  les  moyens  de 
le  peidxe  de  réputation.  Léon  foupçon*- 
nant  que  cette  trame  avoit  été  ourdie 
contre  lui  par  le  comte  dé  Tende  y 
manda  fon  embarras  à  Cadierine  *de 
Médicis;  mais  foit  quelle  ne  donnât 
pas    à  cette  affaire   toute  l'attention 

3u'elle  méritoit,  foit  quelle  n'eût  pas 
occafion  d'entretenij:  le  connétable, 
elle  ne  fit  point  de  réponfe  ;  ce  filence 
acheva  de  confirmer  Léon  dans  fes  pre- 
miers foupçons,  &  il  étoit  déjà  livré  â 
la  plus  violente  inquiétude  lorfqu'ii 
apprit  par  le  bruit  public  que  le  fils 
aîné  du  connétable  Se  le  comte  de 
Villars  arrivoient  en  Provence  avec 
une  fuite  nombreufe  de  gentilshom-* 
snes.  Ne  doutant  point  que  ce  ne 
fut  pour  rarrèter ,  ôc  ne  voulant  pas 
s'expofer  aux  dangers  &  à  la  honte 
d'un  procès,  il  tira  toutes  les  galères 
du  port  de  Marfeille  8c  les  conduifit 
A  Toulon  j  biemôt  après,  il  en  renvoya 
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fttie.  remplie  de  foldâts  déterminés 
qui  débarquant  à  la  brune ,  allèrent  en-  Ah^  isu» 
lever  le  traître  Jean^Baptifte  &  le  tranf- 
porxerent  à  ^ord  maigre  tous  les  efforts 
que  teni:àrent  les  bourgeois  pour  le  dé- 
livrer ;  Léon  qui  les  attendoit  à  l'id^ 
d'If,  le  fit  amena:  devant  lui  :  donnant 
alors  un  li^re  cours  à  fa  fureur  ,  il  le 
^erça  de  deux  coups  de  poignard  Se  le 
iit.jetter  à  la  mer*  Après  a voû  goûté 
le  plaifîr  de  la  vengeance  »  il  écrivit  au 
.roi  une  lo^ue  lettre  où  rappellant  {e$ 
fetvices  pa(îe$  &  les  marques  de  bonté 
dont  fa  ma|eflé  lavoit  long -temps 
honoré ,  il  fe  plaignoit  qu'elle  l'eût  dé«* 
eradé  fans  l'entendre,  &  n'imputant 
Ion  malheur  qu'aux  manoeuvres  four- 
des  de  quelques  ennemis  puiffans ,  inté<- 
ceffésà le  perdre,  il  déclaroit  que  puit 
que  fon  honneur  ne  lui  permettoit 
plus  de  fervir  un  maître  qu'il  ne  cefïè- 
roît  jamais  de  chérir  ôc  de  refpeéler , 
il  fe  retirpit  à  Malthe ,  fermement  ré^ 
folu  de  terminer  fa  carrieâre  dans  le 
feii^  d'un  ordre  religieux  qui  l'avoit 
adopté.  Il  renvoya  avec  cette  lettre 
hs  galères  qu'il  avoit  amenées  dans  le 
port  de  Toulon ,  ne  s'en  réfervaijt  que 
deux ,  Tune  qui  af>pattenoit  en  propre 
a  Pierre  de  Strozsd  fon  frère  ,  Vautre 

X4 
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^^  u*il  avoir  lui-même  conquife  Tannée 
'auparavant  dans  Ie*pK)rt  de  Barcelon- 
nc.  Pierre  &  la  reine  Catherine  de 
Mcdicis  s'adreflecènt  aU  itoî '^^  non  pour 
flemandec  la  gtace  au  coupable ,  mais 
pour  obcemr  un-  fauf^ëonduit  qui  lui 
permît  de  venir  fe  jaftifier.  Il  n'étoit 
coupable  que  d'une  injufte  défiance, 
i&  lui-mcme  le  reconnût ,  puifqu*on 
ne  fongea  jamais  à  le  remplacer  par  le' 
icomre  de  Tende,  ni  par  Villars;  mais 
il  avoir  Tame  trop  haute  ^onr  reparoî- 
tre  à  la  cour  dans  l*ctat  d'un  fuppliaiic 

S[ui  demande  pardon.  Rejettant  toutes 
es  offres  qui  lui  furent  faites  de  la  part 
dé  l'empereur ,  il  fixa  Ùl  réfidence  à  Mal- 
the  jufqù'à  ce  que  fon  ftere  parvenu  au 
commandement  général  des  armées 
dans  la  ïofcane ,  le  pria  de  venir  fe  join- 
dre à  lui.  Il  revint  avec  ks  deux  galères 
&  s'attacha  d'abord  à  lui  procurer  une 
communication  libre  avec  la  mer.  Pen- 
dmt  qu'il  étoit  occupé  i  teconnoître 
la  pétille  place  de  Scarlino  ,  un  payfan 
caché  dans  des  br^uffailles  -lui  lâcha 

I^ar  derrière  un  coup  darquebufe  qui 
'étendit  mort  fur  la  place.  Pleurant 
améremwit  cette  perte  Se  comme  frère 
&  comme  général,  Pierre  demanda  au 
^  i;oi  un  autre  lieutenant  fiir  lequel  il  put 
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ïê  repofer  de  la  garde  de  Sienne  pen*-  j 
danc  qu'il  ciendroit  la  campagne  contre  ak.  i^ù. 
larmée  du  duc  de  Florence  &  du  mar-» 
quis  de  Marignan  :  le  chaix  tomba  fu| 
Blaife  de  Montluc ,  qui  s'embarquant 
à  Marfeille  ,  amena  heureufemenc  à 
Sienne  deux  ou  trois  enfeignes  de 
Gafcons  &  de  Provençaux. 

La  flotte  fur  laquelle  s'ctoit  embar-    conquête 
que  Paul  de  Termes  ,  après  avoir  pillé  i^  ^*}^^  ^^ 
iilie  dLIbe  ç}ui  appartenoit  au  duc  degrindupape* 
Horence,  vint  débarquer    dans  Tifle    Recueil  de 
de  Corfe  foumife  aux  Génois,  mais-^^'''"' 
peu  afFeâionnée  à  la  République.  Un 
grand  nombre  des  citoyens  les   plus 
courageux  n'ayant  que  ce  moyen  de  ft 
fouftraire  à  la  tyrannie  des  gouverneurs, 
ctoient  venus ,  dès  le  règne  précédent, 
chercher  du  fervide  en    France  ,  6c 
comme  on  ne  pouvoir  les  licencier , 
puifqu*ils  n  auroient  fu  où  fe  retirer ,  ils 
avoient  en  partie  donné  naifTance  à  ces 
corps  de  milice  permanente  qu'on  nom-^ 
moit  les  vieilles  bandes.  On  ne  '  man* 
qua  pas  de  préférer  ces  compagnies  i 
toutesr  les.  autres  lorfqu  il  fut  queftion 
de  rembarquement ,  puifqu  indépen- 
damment   de    leur    bravoure  ,   elles 
^voient   une  parfaite  connoiflànce  dû 
pays  6c  dévoient  combattre  avec  zhlû 

X  j 
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pour  la  délivrance  de  leur  patrie.  On 
An.  15 f 3.  attaqua  d'abord  Baftia,  qui  bien  que 
ccjmtée  la  capitale  de  lifle  n'avoit 
point  de  fortifications  régulières  ;  elle 
fut  efcaladée  &  prife  d  allaut.  Saint- 
Horeiizo  ouvrit  fes  portes  à  la  pre- 
mière fommation.  Termes  après  en 
avoir  obfervé  la  lîtuation ,  occupa  une 
partie  de  Tes  troupes  à  la  fortifier ,  tan- 
dis que  l'autre ,  fous  la  conduite  de 
Sanpietre  d'Ornano,  furprit  &  pilla 
la  ville  d'Ajaccio  :  un  troifieme  déta- 
chement s'étoit  joint  aux  Turcs  qui 
ailîegeoient  Bonifacio  ,  la  place  la 
mieux  fortifiée  de  l'ifle.  Les  Turcs  , 
après  avoir  perdu  fept  cens  hommes  à 
un  premier  aflaut ,  fe  préparoient  à  ten- 
ter un  dernier  effort ,  lorfque  les  capi- 
taines François  qui  fervoient  avec  eux 
&  qui  avoiei^t  lié  une  correfpondance 
fecrette  avec  les  bourgeois ,  leur  perfua- 
derent  de  fe  donner  librement  à  la 
France  >&  de  les  admettre  dans  leurs 
murailles,  puifquil  n'y  avoit  plus  que 
ce  moyen  d'empêcher  que  la  ville  ne 
, devînt  la  proie  des  barbares ,  Se  que 
les  femmes  &  les  enfants  ne  fuffent 
livrés  à  toutes  les  horreurs  de  l'efclava- 
ge.  Les  bourgeois  Se  la  garnifon  faifi- 
tent   avidement    cette  ouverture  >  le 
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traité  fut  rédigé  &  les  Ftançois  entre-  « 
•rent  ;  mais  la  capitulation  ne  put  être  an.  iîh» 
entièrement  obfervée ,  car lorfque  lan- 
cienne  garnifon  fortit  avec  armes  & 
l>agages ,  les  Turcs  enragés  de  fe  voir 
enlever  ce  butin ,  s'élancèrent  fur  ces 
malheureux  ,  en  pafferenf  une  partie 
au  fil  de  répée  ,  &c  réferverent  les  au- 
tres pour  le  fervlce  de  leurs  galères; 
tournant  enfuite  leur  fureur  contre  les 
François  qu'ils  accufoient  de  trahifon , 
ils  fe  mirent  en  devoir  de  livrer  un 
affaut  fi  Ton  ne  leur  remettoit  Tartille- 
rîe  &  les  munitions  qu'ils  réclamoient 

{>our  leur  pan  du  butin.  Term^  ne  put 
es  appaifer  qu'en  rachetant  ces  préten- 
drions pour  une  fomme  de  trente  millô 
écus ,  dont  Dra^ut  garda  la  meilleure 
partie ,  &  diftribua  l'autre  à  fes  capi- 
taines. Il  ne  reftoit  plus  aux  Génois 
dans  toute  l'ifle  que  la  place  de  Calvi:  , 
fe  départ  précipité  des  Turcs  &  l'arri- 
vée de  Spinola  avec  un  renfort  confidé- 
rable  de  troupes  Génoifes  ,  forcèrent 
le  général  François  d'en  renvoyer  le 
fiége  au  printemps  fuivantj  il  ne  s'oc- 
cupa pendant  tout  l'hy  ver  qu'à  mettre 
en  état  de  défenfe  celles  dont  il  venoic 
de  s'emparer. 

Autaiu  le  pape  avoir  témoigné  4^ 
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Tacisfaâion    de  ilieureufe   révolution 
An.  ifn-^^^  ^^^  Fran :ois  avoienc  opérée  à  Sien- 
ne ,  autant  il  montra  de  chagrin  des 
fuccès  dont  la  fonune  couronnoit  leurs 
armes  dans  Tifle  de  Corfe.  Cependant 
cette  dernière  expédition  étoit  en  quel- 
que forte  néceflitée  par  la  première, 
puifqu'ils  ne  pouvoient  guère  efpérer 
de  fe  maintenir  en  Tofcane  s'ils  ne  fe 
procuroient  un   point  de  communica- 
tion avec  cette  contrée;  mais  Jules  qui 
avoit  trouvé  bon  qu'ils  chaflàflent  les 
Efpagnols  du    territoire  de  Sienne  , 
trouvoit  mauvais   qu'ils  fongealTent  4 
s'y  établir.  Dans  un  moment  d'humeur 
il  envoya  ordre  à  fon  nonce  à  la  cour 
de  France  de  repréfenter  :  que  fa  fain- 
teté  s'étonnoit  comment  un  xoi  dont 
on  vantoit  la  fagefle  ,    çntreprenoit 
tant  de  chofes  à  la  fois  êc  alloit  de 
gaieté  de  cœur ,  3'attaquant  fucceffive- 
ment  à  toutes  Us  puilTknces  qui  fe  te- 
noieht  tranquilles ,  &  avec  lefquelles  il 
n*avoit  rien  à  démêler  ;  ou  une  pareille 
conduite  finiroit  par  lui  faire  autant 
d'ennemis  qu'il  y  avoit  de  fouverains 
en   Europe  ,   puifqu'aucune  puiflànce 
n'étoit  arfez  aveugle  pour  ne  pas  fentit 
que  ce  qu  on  fe  permettoit  aujourd'hui 
contre  l'un^  denaain  on  le   temecoit 
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contre  Tautre  ;  que  les  Génois  attaqués 
en  pleine  paix  6c  fans  lui  avoir  donné  An.  if  n* 
aucun  fujet  de  plainte  appelleroient  à 
leur  fecours  tous  leurs  alliés  ,  facri* 
fieroient  jufqu'au  dernier  fol ,  leur  foc- 
tune  ôc  celle  de  leurs  enfans  pour  re- 
couvrer ce  qu'on  venoit  de  leur  ente- 
.ver  y  qu'il  apprenoit  avec  la  plus  fen(i- 
ble  douleur  que  tandis  qu'il  travailloit 
aie  réconcilier  avec  le  duc  de  Florence, 
,^  qu'il  avoic  fi  bien  difpofé  les  chofes 
'cu'il  fe  Hatcoit  de  les  rendre  amis ,  on 
fembloit  s'étudier  à  donner  à  ce  prince 
de  nouveaux  motifs  de  défiance  &  d'é* 
loignement  ^  qu'il  ne  favoit  plus  que 
penfer  de  tout  ce  qu'il  voyoït ,  mais 
qu'il  lui  fembloit  toujours  que  le  roi 
feroit  mieux  de  ne  pas  fe  mettre  tant 
d'ennemis  fur  les  bras  dans  un  tems 
fur-tout  où  il  en  avoit  un  qui  fuffifoit 
feul  pour  lui  donner  afièz  d'occupa- 
tion* 

.  M  Notre  faint  père ,  répondit  le  roi , 
»  s'étonne  que  j'aie  attaqué  les  Gé- 
^>  nois  y  vous  lui  direz  que  je  m'étonne 
i>  bien  davantage  encore  des  propos 
a»  qu'il  ofe  me  tenir.  Ignore-t-il  donc  ou 
j9  teint  il  d'ignorer  qu'ils  fe  font  dans 
9  toutes  les  occurences  montré  mes 
99  eanejnisy  foie  en  fermant  à  mesfujecs 
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9»  l'encrée  de  leurs  porcs  qu'ils  cienneiit 
An.  xf  f  3 .  >'  ouvercs  à  ceux.de  rempereur,  foie  en  lui 
»  fourniflanc  concre  moi  des  vaifleaux  ^ 
«>  de  1  argenc  ôc  des  armes  ;  ils  feronc  , 
^  M  ajouce-il ,  les  derniers  efForcs  pour  re- 

»>  couvrer  Tifle  de  Corfe ,  ib  appelle- 
^i  rondeurs  alliés^  je  m'y  fuis  accendu, 
*>  j'en  ferai  de  mon  côcé ,  f^ms  le  fecours 
)>  de  perfonne ,  pour  la  conferver  \  nous 
»  verrons  qui  fera  le  plus  heureux. 

fi  Jufqu'ici  j'ai  pris  en  bonne  part 
^  les  foins  6c  les  mouvemens  que  le 
SI  faine  père  s'eft  donnés  auprès  de  moi 
>9  pour  les  incérêcs  ôc  la  cranquillicé  du 
»  duc  de  Florence^  mais  quand  il  nous 
M  range  fur  la  même  ligne  £c  qu'il 
>3  parle  de  nous  rendre  amis ,  j'avoue 
0  que  la  patience  m'échappe  6c  que 
s»  mes  oreilles  ne  fonc  pomt  accoucu- 
À  mies  ânun  pareil  langage.  Si  le  duc 
H^  avouant  de  bonne  foi  fes  torts ,  pro- 
>>  mettoit  de  changer  de  conduite ,  je» 
»  pourrois  le  prendre  fous  ma  protec- 
99  cion  &  lui  garantir  fes  états  \  mais 
il  rien  ne  m'a  prouvé  jufqu'à  ce  jour 
*»  qu'il  foie  dans  ces  dilpohrions.  Tanc 
«que  je  n'en  ferai  pas  mieux  éclairci, 
M  je  me  cairai  fur  ce  qui  le  regarde  «*. 
Le  pape  of-  Cecce  récicence  laiflbit  clairement 
ftc  inutile-    entrevoir  que  le  roi  profiteroic  de  U 
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S[uer  lui-même  le  duché  de  Florence  An.  iff  ». 
ur  lequel  Catherine  de  Médicis  avoit«ew  (k  mé* 
des  droits  bien  fondes  •  fait  pour  le     «     .,  , 
donner  en  proie  aux  Turcs  s  il  ne  le  lUbier. 
trouvoir  pas  lui  feul  alTez  fort  pour  J^f^fi-^ 
^^QTi  mettre  en  poUeffion.  Jules  fincere- 
ment  attaché  à  Corne  de  Médicis ,  &c 
redoutant  à  l'exemple   de  fes  prédc^ 
ceflèurs  le  voifînage  des  François  y  fon« 
gea  férieufement  à  procurer  la  paix  * 

entre  les  deux  grandes  puifTances  bel- 
ligérantes :  dans  ce  delTein  il  leur  adre^ 
fa  deux  légats ,  avec  ordre  d'offrir  fâ 
médiation ,  &  de  les  amener,  s'il  étoic 
poflible  ,  à  établir  des  conférence^ 
Henri  déclara  sèchement  qu'il  ne  de- 
mandoit  ni  ne  rejettoit  la  paix  ^  qu'il 
répondroit  aux  propofîtions  qui  lui 
viendroient  de  la  part  de  lemptreur. 
Celui-ci  de  fon  côté  dit  que  le  faint 
père  choifilïbit  mal  fon  temps  pour  loi 
confeiller  la  paix  quand  la  fortune ,  qui 
avoit  paru  un  moment  lui  tourner  le 
dos,  venoit  de  le  combler  de  fçs  plus 
éclatantes  faveurs,  &  ne  lui  promettoit 
plus  que  des  avantages  folides  &  (>reit 
que  alTurés  \  que  dans  une  feule  année 
elle  venoit  de  mettre  entre  fes  mains 
Térouenne  &  Hefdin ,  qu'un  roi  de 
France  appelloit  fes  deux  oreillers  ;  d« 
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S  le  délivrer  fans  même  qu'il  s'en  mèlâr^ 
An.  zffj.du  perfide  Maurice  &   du  turbulent 
Albert,  auxquels  les  François  étoient 
redevables  des   feuls  avantages  qu'ils 
eudent  remportés  fur  lui  ^  &  de  placer 
fur  le  trône  d'Angleterre  Marie  fa  cou- 
fine  ,  &  qu'il  regardoit  comme  Ùl  fille 
^  fa  pupille:  qu'ayant  une  porte  ou^ 
verte  pour  entrer  en  France ,  que  pou^ 
vant  difpofer  des  forces  de  l'AUema;^ 
gne  &  même  de  l'Angleterre ,  comme 
de  celles  des  Pays-Bas,  il  fe  rendroit 
méprifable  Se  fe  croiroit  indigne  dé 
porter  la  couronne  s'il  ne  profitoit  pas 
de  la  pofition  la  plus  avautageufe  â 
cous  égards  où  il  fe  fût  jamais  trouvée 
preflc  cependant  par  le  cardinal  dlmo- 
la  qui  niifoit  valoir  auprès  de  lui  les 
principes  d'humanité  Se  de  modération  , 
il  di^a  quelques  articles  préliminaires  , 
mafs  11  révoltans ,  que  le  légat  lui-même 
ne  crut  pas  en  pouvoir  faire  aucun  ufagé. 
Révolation     .11  eft  certam  <^ue  dans  ce  moment 
tcttt^^^^'    Charles  ne  défiroit  pas  la  paix ,  &  que 
Godw'm ,  n^eme  il  ne  devoir  pas  k  défirer ,  puif- 
'■^".  qu'elle  auroir  fourni  au  roi  de  France 

tiorJ^iU^'  la  f^'ilité  de  traverfer  les  vues  qu'il 
^oaiiies'     avoit  fut  l'Angleterre.  Le  jeune  Edouard 
RibUrl^^  ^  ^fo^^  ^^^  ^®  confomption  ,  &  le  duc 
de  Nortumberland  en  voulant  placer 
la  couroxme  fur  la  tète  de  Jeanne  Grai , 
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fa  bm ,  pecice-fille  ,  par  fa  mete  ,  de 
Marte  d'Angleterre,  veave  de  Louis  Ah.  ijn- 
Xli  ,  9^  remariée  en  fécondes  nôcés 
à  Charles.  Brandon  ,  duc  de  SafFolk  , 
avoir  cieufé  fous  fes-pas  un  précipice, 
où  il  devpirtomber  avec  fa  nombreufe 
famille.  Car  ,  ayant  négligé  de  s'affii- 
rer  des  deux  princeïïes  filles  de  Henri 
VIIL  qu'il  pretendoit  exclure',  ilavoit 
vu  la  nation  entière  &  déclarer  en  fa-^ 
veur  de  Marie  5  &  avoir  été  traîné 
par  fes  propres  foldats  aux  pieds  d'une 
fouverame  dévdte^,  mais  naturellement 
févere  ,  &  dont  le  carader«  s'étoi« 
encore  aigri  par  de  longues  perfécu* 
tions.  Parvehue  afu  .tràne  J^  l'âge  de 
trente-fix  ans  ,  ilét'oit  tems  qu'elle  fé 
choisît  un  époux;  la  nation  déhtoit  qtie 
ce  choix  tombât  fur  un  Ânglois  $  Se 
le  goût  de  la  reine  parut  dans  ces  pre- 
miers inftans  s'accorder  avec  le  voeu  de 
fes  fujetSé  Le  jeune  Courtenei  d'une 
figure  aimable  ,  allié  à  la  famille 
royale  ,  &  perfécuré  comme  elle  fous 
le  règne  de  Henri  Vlll  ,  avoir  fu  , 
dit-on  ,  lui  ihfpirer  une  paffion  qu'il 
n'ignoroit  pas,  mais  dont  il  négligea  ou 
n'eut  pas  l'art  de  profiter.  L'imprudence 
de  fa  conduite ,  le  dérèglement  de  fes 
moÈHirs  ,  &  IJe  peu  d^expérience  ^u'ii 
avoir  des  a&ires  »  Uéoruâirent  proixipr 
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;  lement  dans  le  cœur  de.  Marie  l'ou- 

An.  ISS  h  ^^^g^  àe  rimaginacioti  &  des  feus.  La 
réflexion  &  Ton  auftéfité  naturelle  la. 
jetterent  dans  une  extrémité  oppofée* 
Le  cardinal  Pôle  ou  Polus  y  prince  du 
fang  d'Angleterre  ,   &  ^i  y  par  un 
excès  de  delicatelTe ,  s'écoit  en  quelque 
focte  privé  de  la  diiare  au  dernier  con- 
clave ,  lui  parut  mériter  la  préférence 
à  tous  égards  :  elle  s  etoit  hâtée  de  le 
demander  au  pape  en  qualité  de  lé** 
gat  pour  abolir  le  fchifme  en  Angle- 
terre ,   &  réconcilier  la   nation  avec 
réçlife  Romaine.  Mais  elle  avoir  lai/Ie 
clairement  entrevoir  qu'elle  avoir  fur 
l|ii  d'autres  vues.    Cardans  un  en-* 
tretien    feaet    qu'elle  avoir    accordé 
au  noince  Commendon ,'  elle  lai  de« 
demanda  fi  pou?  un  trè&^grand  bien , 
&  lorfcju'il  ^'agiifoit  du  falut  d'un  peu- 
ple entier ,  le  pape  ne  pouvoir  pas  rele-* 
ver  un  diacre  de  {es  premiers  vœux  , 
Se  lui  pennettre  de  fe  marier  ?  Il  parok 
au  moins  douteux  que  Polus  cou&cré 
au  fejrvicc  des  autels  ,  fe  foit  lailK 
éblouir  par  l'éclat  du  diadème  ,  mais 
quand  bien   même  il  auroit   eu  des 
vues  fecrètes ,  foit  pour  lui ,  foit  pour 
Courtenei ,  fon  proche  parenr ,  Tem- 
pérer le  mit   bientôt  dans  i'impof* 
liittUté  de  les  céalifea.  Au  nu>meni 
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qu'il  traverfbic  TAllemagne  pour  aller 
exercer  en  Angleterre  fes  fondions  An.  lyn» 
de  légat ,  Charles  le  força  de  s'arrêter 
dans  la  ville  de  Dillingen  ,  Se  lotf-* 
qu'après  bien  des  délais  il  lui  permic 
l'entrée  des  Pays-Bas ,  ce  ne  iut  que 
pour  éclairer  de  plus  près  fa  conduite  > 
&  s'aflurer  de  fa  perionne  jufqu^à  ce 
qu'il  n'eût  plus  aucune  efpèce  d'in<- 
guiétttde  fur  l'Angleterre.  Son  premier 
loin  avoir  été  de  gagner  '  û  bien  k 
confiance  de  Marie  ,  qu^elle  s'étoijE 
engagée  à  ne  donner  la  main  qu'à  celui 

Î|u'il  lui  auroit  défigné  \  enfuite  il  avoir 
uccefEvement  mis  dans  fes  intérêts 
Milord  Paget  ,  le  comte  d^Arundel  ^ 
&*  enfin  le  Chancelier  Gardiner ,  les 
trois  miniftres  qui  décidoient  fbare* 
rainement  de  toutes  les  affaires.  Alors  il 
n'avoir  pas  balancé  à  propofer ,  dom 
Philippe  fon  fils ,  âgé  de  vinct-fept  ans» 
&  déjà  veuf  d'une  princefle  de  Por- 
tugal. La  difficulté  confiftoic  moins  à 
s'aifurer  de  la  Cour ,  qu'à  vaincre  la 
I  répugnance  d'une  nation  jaloufe  de  fa 
liberté ,  &  qui  devoit  appréhender  dé 
fe  trouver  réduite  à  la  condirion  d^une 
province  de  la  vafte  monarchie  Autri* 
chienne.  Pour  lever  cet  obftacle ,  l'ent- 

Ereur  permit  aux  Anglois  de  ftipa^ 
:  toutes  les  conditions  qui  pouvoieat 
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,aflurer  leur  indépendance ,  bien  réfblu 

An.  issi  ^^  ^^  ^®^*^  ^^^  celles  qu'il  ne  feroit  pas 
de  fon  intérêt  d'anéantir  ^  il  leur  fît 
envifager  enfuite  que  depuis  que  les 
François  par  la  réunion  du  royâame 
d'Ecoflè  les  tenoient  pour  ainfi  dire 
bloqués  dans  leur  ifle ,  ce  mariage  écoic 
le  (eul  parti  qui  pût  conferver  à  l'An- 
gleterre   quelques   relations   avec     le 
continent  y  ôc  afin  que  tout  l'avantage 
parùr  être  de   leur  coté  ,  il  fut  fti<* 
pulé  que  le  premier  enfant  qui  naî- 
croit   de  ce  mariage  hériteroit  non- 
feulement  du  royaume  d'Angleterre , 
mais  des  dix^fept  provinces  ats  Pays- 
^as. .  Enfin  l'empereur  ne  voubnt  pas 
qiie  fon   fils   put    devenir  à   charge 
a  fes  nouveaux  fujets  ,  lui  céda  pour 
l'entretien  de  fa  maifon  le  royaume 
de  Naples  ,  &   la  poiTeffion  dût  du- 
ché de  Milan  dont  il  lui  avoic  pré- 
cédemment donné    l'inveftinire.   C^ 
avantages  amplifiés  par  ceux  des  mi- 
niftres    d'Angleterre    que  l'empereur 
avoir  eu  latcention   de    mettte   dans 
fes  intérêts  ,  féduiGrent   le  gros   de 
la   nation    :   la    prompte    déhiite   6c 
le  fupplice   de  quelques  gentilshom- 
mes   qui    avoient  'eu    recours    aux 
^mes,  la  prifon  de  Courteiiei  &  de 
Ifi  prince0e  £lifabàth  elle-même  »  fuf-^ 
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firent  pour  contenir  le  refte  des  mé-ïîï555S 
contens.  An.  ish* 

Ânroine  de  Noailles  ,  ^mbaflàdeur 
en  Angleterre  ,  fuivoit  pied  à  pied  les 
progrès  d'une  négociation  fi  préjudi-»- 
ciable  à  fa  patrie.  S  étant  apperçu  que 
l'argent  étoit  un  puiflànt  mobile  à  la 
cour  d'Angleterre ,  il  demandoic  infr 
camment  qu'on  lui  fît  pafler  des  Cottït 
mes  conHdérables ,  afin  qu'il  pût  oppo*- 
fer  de  bonne  heure  une  contrer-batterie 
aux  pratiques  de  l'empereur.  Les  frais 
énormes  de  la  dernière  campagne ,  les 
dépenfès  extraordinaires  qu'on  étoit 
forcé  de  continuer  pendant  l'hiver  , 
four  fortifier  &  approvifionner  les 
placés  dont  on  s'étoit  emparé  dans  Tifle  • 

de.  Corfe  ,  avoient  ablorbé  toute  la 
recette.  Reftoit  un  fécond  mobile  aufli 
puiflant  que  celui  qu'on  lui  refufoit , 
c'eût  été  de  mettre  en  jeu  la  religion  , 
/  &  comme  l'empereur  s'appuyeit  du 
parti  catholique  long-rems  petfécuté^ 
d'ameuter  Se  d'encourager  les  pro>- 
ceftans  ,  confdtmçnient  à  ce  qui  fe 
pratiquoit  depuis  long-tems  en  Alle- 
magne :  mais  Noailles  fincérement 
attaché  i  la  foi  de  fes  pères  ,  détef- 
toit  cet  odieux  moyen.  Réduit  aux  ma- 
nœuvres ordinaires  de  la  politique ,  s'il 
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—  ne  put  empêcher  le  mariage  ,  il  réuflit 


An.  1554  (du  moins  à  faire  inférer  parmi  les 
'articles  ,  qu'il  ne  préjudicieroif  en 
rien  à  la  paix  qui  fubhftoit  entre  les 
deux  couronnes ,  ic  que  TAngleterre 
ne  prendroit  aucune  prc  dire^^e  ou 
indireâe  dans  toutes  les  ferres  que 
la  France  auroît  à  foutenir  contre  la 
maifon  d'Autriche.  On  s'attendoit  bien 
que  cette  condition  ne  feroit  obfervée 
qu'autant  de  tems  que  le  gouverne- 
ment ne  maitriferoit  pas  fur  la  nation  j 
mais  c'étoit  toujours  gagner  du  tems  , 
ic  fourriir  à  la  chambte  baffe  un  pré- 
texte légitime  de  refufer  des  fubfides. 
On  réfolut  dans  le  cônfeil  du  roi  de 
*  profiter   de  ce  délai  ,  pour  poner  à 

l'empereur  des  coups  qui  le  forçaffènt  de 
recourir  promptement  à  la  paix  dont  la 
France  commençoit  à  fentirle  befoin. 

Il   feroit    difficile    dlmaginer    des 
expédiens  plus  niineux  que  ceux  aux- 
quels on  avoir  eu  recours  les  années  pré- 
cédentes ,  mais  comme  c'étoient  appa- 
remment les  feuls  qui  puffent  procurer 
lur-le-champ  les  fommes  dont  on  avoi^ 
befûin  ,  on  continua  d'en  faire  afagei 
idîts  !mt-     Quatre  ans  auparavant  les  provinces 
wSrc«!nV    d'au-delà  de  la  Lohre  s'étoierit  rédi- 
ges femeitce^mées  de  la  gabelle ,  moyennant  use 
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ûytnmç  de  deux  cens  mille  cens ,  Sel 


avoient  ité  tamenées   i  leur  ancien  An.  is^^. 
droit  du  quart  &  demi-quart.  Ce  droit  ^*i^«  ic  P"- 
avoit  été  affermé  d'abord  quatre-vingt-  ^"^^^'-a^ 
mille  livres  ,  puis  porçé  dans  un  io^duParic^* 
'  cond  bail  à  cent-vingt  mille.  Les  nou- '^''^* 
veaux  fermiers  en  exigeanr  avec  trop 
de  rigueur  ce  qui  leur  étoit  du ,  avoient 
donné  lieii  à  un  grand  nombre  de  ré- 
clamations. Pour  couper  la  jacine  de 
ce& plaintes,  le  gouvernement  propoûi 
aux  provinces  de  Poitou ,  Saintonge , 
la  Marcbe  ,  Ângoumois  ,  Périgord  , 
Guyenne ,  Agénois  ^  Quercy  &  Gaf- 
cogne  ,  d'éteindre  irrévocablement  SC 
a  perpétuité  ce  dernier  droit ,  fnoyen^ 
liant  une  fomme  dun   million  cent 
quatre  -  vingt  ^  quatorze  mille  livres  , 
payable   avant  le    premier   de   Juin. 
Quelque  avantageux  que  fut  ce  mar^ 
ché  y  les  communautés  n'y  confèûtirenc 
<}ua  condition  que  le    clergé    &   la 
iiobleffe  y  çontribuaflent  pour  un  tiers, 
.    Dans  les  pays  fujecs  au   droit  de 
gabelle,  on  obligea  les  hôtels-de-villc 
d'acheter  à  1%  pour  cent  ,  fie  i  titre 
de  rachat   perpétuel  ,  les  greniers  à 
iel  les  plus  voiuns.  La  ville  &  Paris  fut 
contrainte  de  s'en  charger  pour  trente- 
jqiliïtQ  mille  livres  de  rente.  Plufieurs 
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raifons  contribuoient  i  dégoûxer    les 

An.  If  f4  bourgeois  de  rien  acquérir  du  roi  ,  mais 
la  principale  étoic  le  peu  de  foin  qu'on 
prenoit  de  ménager  la  confiance    pu- 
olique.  Car  au  moment  même  où  l'on 
metcoit  tout  en  vente,  le  roi  rendit  un 
édit  qui  cnjoignoic  fous  peine  de  confis- 
cation p  i  tous  ceux  qui  avoienc  acquis 
de  lui  ou  de  fon  prédécefTeur   quel- 
quelques  portions  de  rentes  ou  de  do- 
maines ,  de  lui  en  avancer  le  révenu 
^    d'une  année  donc   ils  feroienc  rem- 
bourfés  avec  le  prix  de  lengaigeinenc  , 
lorfque  l'état  voudroit  rentrer  dans  la 
choie  aliénée.  Le  parlement  arrêta  des 
remontrances  auxquelles  on  n'eut  point 
d'égard,  attendu  ,  écrivoit  le  roi ,  que 
les  acquéreurs  avoient  profité  des  em- 
barras où  fe  trpuvoit  le  gouvernement , 
ppur  fe  faire  céder  ces  domaines  ou 
ces  portions  dei  rentes  à  très-bas  prix  , 
&  U   plus  fouvent  aurdefibus  de  la 
moirié  de  leur  valeur. 

A  ces  premiers  moyens,  on  joignit 
des  créations  d'offices  ^  quatre  de  mai** 
tre  des  requêtes,  quatre-vingt  de  fecré- 
taires^du  roi ,  dpnt  le  coUéee  fe  trouva 
porté  à  deux  cens»  On  établit  un  par« 
tement  pour  la  province  de  Bretagne, 
qu'on  démembra  du  reflbrt  du  parle* 

ment 
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ment  de  Paris  ,  &  Ton  créa  dans  ce  l 
dernier  quatre  offices  de  préfident ,  &  an.  isS4* 
trente-fept  de  confeillers ,  en  laiflant 
à  la  cour  la  liberté  de  fe  partager  en 
deux  fémeftres.  Les  deux  premiers  édits 
furent  enregiftrés  avec  la  claufe  attendu 
ta, qualité 4u  ums  ;  le  trpifième ,  quoique 
fondé  fur  de  meilleures  raîfons ,  éprou- 
va une  forte  rçfiftance,  tantîitwérêt  per- 
fonnel  l'emporte  ordinairement ,  même 
dans  les  compagnies  les  plus  éclairées  fur 
Tutilité  générale  :  le  quatrième  parut  por- 
ter une  atteinte  direâie  à  la  conftitution 
du  parlement ,  &  y  excita  les  plus  vio- 
lentes agitations.  Cependant  on  n^aVoit 
pas  manqué  de  donner  a  cette  inno- 
vation, à^s  motifs  honnêtes  :  la  honte 
des  épices  qui ,  d*un  doii  modique  & 
volontaire ,  étoient  devenues  un  tribut 
réel  &  fort  onéreux  j  1  énorme  longueur 
des  procès  dont  on  fe  plaîghoit  depuis 
il  long-tcms  ,  &  toujours  ïî  inutile-  ^ 
ment  j  le  relâchement  dans  la  difci- 
pline  qui  avoit  abrégé  la  durée  deà 
féances ,  &  multiplié  les  congés,  étoient 
les  principaux  oojets  qui  paroillbient 
avoir  occupé  le  légiflateur ,  l'augmen- 
tation du  nombre  des  confeillers  n'é- 
toix  qu'un  acceflbire  qui  fe  perdoit 
dans  le  corps  de  TéiUt.  Redevable  de 
fomè  XXri.  Y 
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la  jufticé-  à  fes  fujets ,  le  roi  vouloit 
An  .  I  j  j4.  qu  élleleur  fôt  diftribuée  gratuitement  ; 
K^promettôit  d'aflîgner  aux  officiers 
qui  le  rempiaçoient  dans  cette  augufte 
fondion  ,  une  augmentation  de  gages 
qui  les  dédommageât  des  profits  peu 
déeens  que  leur  rapportoient  aupara- 
vant les  épices  j  il  le  promettoit  que 
n'ayant  plus  aucun  intérêt  à  faire  durer 
les  procès  ,  ils  v^illeroîent  avec  plus 
de  foin  fur  les  fraudes  6c  les  malverfa<- 
lions  des  procureurs  ôc  des  avocats  : 
enfin  il  les  aftreignoit  à  tenir  1  au- 
dience tous  les  jours  de  l'année,  excepté 
les  dimanches  &  les  rfetes ,  depuis  fix 
heures  du  matin  jufqu  à  dix ,  &  de- 
puis deux  heures  après-midi  jufqu  a 
cinq  ,  ne  leur  laiffant  de  congés  ^ue  les 
foirées  du  mercredi  &c  du  famedi ,  lorf- 
qu'il  n'yavoit  point  de  fêtes  dans  la  fe- 
hiatne.  Les  gens  du  roi  à  qui  cet  édic 
Ric  communiqué  ,  r^réfenrerenr  par 
lorgane  de  Séguier ,  que  la  muititude 
eïfrénée  de  juges  cft  un  des  fymptômes 
les  moins  équivoques  de  la  corruption 
d'un  état  :  que  depuis  un  très -petit 
nombre  d'années,  il  avoir  pUi  au  roi 
d'établir  dans  fon  royaume  -foixaiite 
fiéges  Préfîdiaux  qui  avoient  ôté  à  foa 
parlement -plus  du  tiers  des  affaires  3 
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^ue  la  création  d*mi  parlement  en  Bre- ' 

cagnealtoit  encore rerrancher  de ionan^-  a.».  i5f4* 
cien  reiTotc  cecce  grande  proykiœ;  que 
c*étoic  donc  bien  mal  choifir  fon  rems 
pour  doubler  le  nombre  des  magiftcats 
qui  le  compofoient  ^  à  moins  qu'on  ne 
nit  alTuré  que  le  nombre  des  plai- 
deurs croîcroit  dans  la. même  propor- 
tion y  ou  qu  on  n'eut  defTein  de  lefs 
tenir  fur  leurs  iiégesâs'^ntre-ri^arder  en 
attendant  qu'il  leur  arrivât  de  l'occu- 
pation ;  qu'il  étoit  certain  qu'ils  ne 
pourroient  déformais  remplir  le^s  vs^ 
cations  fans  donner  aux  af&ires  une 
extenfion.  toujours  préjudiciable  aux 
parties  ;  eue  cependant  on  doubloit 
par  le  même  édit  ces  vacations  ,  on 
lupprimoit  les  vacances ,  les  coi^és  , 
fans  prendre  garde  aux  incoiwéniens 
qui  refultoient  de  k  cache  accablante 
qu'on  fe  plaifoit  à  leur  impofer.  Que 
la  principale  occupadon ,  le  travail 
le  plus  important  d'un  magiftrat  y 
ne  confiftoit  point  i  (léger  furjes 
fleurs  de  lys ,  &  à  entendre  plus  ou 
moins  long-tems  déclamer  les  avo- 
cats :  que  c'étoit  dans  fon  cabinet  au 
milieu  de  fes  livres  ,  en  examinant  fcm- 
pttleufement  toutes  les  f)icces  d'unprxh* 
ces»  enfaiûdanc  le  point  de  iadiffir 
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I  ciilré  ,  &  en  tâchant  de  s  ailurer  du  v^ 
.  An..  ISS 4  litable  efprit  de  la  loi ,  qu'il  fe  metroit 
en  état  de  faire  un  rapport  qui  éclairât 
les  juges ,  &  les  mît  eux-mêmes  en  état 
.  de  prononcer  :  or  ,  en  les  enchaînant 
jnatm  &   foir  fur  leurs  fiéges  ,  fans 
aucune  autre  interruption  que  celle  des 
-dimanches  &  des  fètes ,  quel  tems  leur 
laiffoit-on  pour   analyfer  &  difcutec 
dbes  monceaux  d'écriture  Se  des  points 
•de  jurifprudence  fouvent  très^compli- 
qués  >  fi  perfonne  ne  vouloir  ou  ne  pou* 
-voit  glus  fe  charger  de  rapports ,  com- 
ment s'y  prendroit-on  pour  juger  ?  ôc 
à  quoi  aboLUtiroient  ces  longues  &  fafti- 
dieufes  audiences  ?  Qu'on  n'avoit  cer- 
tainement point  eu  d'autre  but ,  en  les 
prolongeant  6c  en  les  multipliant ,  que 
d'effrayer  les  magiftrats  à  la  vue  d'un 
travail    capable  en   effet   de    rebuter 
l'homme  le  plus  intrépide  &  le  plus 
jDpiniatre ,  8c  de  les  porter  à  demander 
€ux-mêmes  l'établifl^ment  des  feiiief- 
tres,  ou  du  moins  à  s'y  prcten  Que 
jcette  innovation  cependant ,  fous  quel- 
que afpe6t  qu'on  lenvifageât ,  étoit  le 
coup  le  plus  funeftè  que  l'on  put  porter 
ap  parlement,  &  entrainoit  avec  elle  des 
conféquences  pires  que  les  prétendus 
abus  auxquels  on    vouloir  remédier. 
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Quelle  âlloit  former  dans  la  même  en-  î 
ceinte  &  pour  les  mêmes  fondions  deux  An,  1^4» 
compagnies  prefque  étrangères  l'une  à 
l'autre ,  que  peut-être  la  rivalité  divi- 
feroit ,  &  qui  n'ayant  aucun  point  de 
ralliement ,  auroient  une  marche  &  des 
principes  difFcrens  Se  contradiâ:oires. 
Quelle  nuiroit  à  rexpédition  des  affaires  ^ 
en  lailTànt  fufpendus  pendant  fix  mois 
toiîs  les  procès  qui  autoient  été  enta:-  ^^ 

mes ,  fans  pouvoir  être  entièrement 
vuidés  avant  l'expiratioit  du  femeftr0  j 
qu'enfin  elle  livretoit  pendant  une  moi- 
tié de  l'année  au  défœuvrement  &  à 
l'inenie  des  hommes  à  qui  la  dignité 
.  de  leur  état  interdifoit  tout  autre  genre 
d'occupation.  Que  le  projet  de  fup-» 
primer  les  épices  n'avoit  rien  en  foi  que 
de  louable  ^  qu'il  étoit  digne  de  la  bonté 
du  roi  d'abolir  cet  opprobre  de  la  ma- 
giftraturej  mais  que  dans  de  pareilles 
entreprifes  il^  falloir  procéder  avec 
poids  &  roefure  :  que  la  juftice  exigeoit 
qu'on  commençât  par  affigner  aux  ma- 
giftrats  des  gages  qui  les  milfent  en  état 
de  s'entretenir  eux-mêmes  &  d'élever 
leurs  enfans  ;  qu'il  s'en  falloir  bien 
que  l'augmentation  qu'on  leur  promet- 
toit  >  ne  répondît  à  ce  double  objet  ; 
que  toute  infuffifante  qu'elle  étoit,  elle 
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furchargeroit  les  iSnances  du  roi  &  ren- 
Àh.  ijy4.  Hroit  lés  paiemens  plus  difficiles  &  plus 
lents  :  que  perfonne  n'ignoroit  1  ccat 
d'épuifefnent  &  de  détrene  où  fe  trou- 
vpit  le  tréfor  royal  ;  c^u'il  ne  feroit  cjue 
s'accroître  tant  que  la  guerre  dureroit , 
Se  qu*il  pouvoir  furvenir  tel  accident 
qui  forceroit  à  fufoendre  les  paiemens 
pendant  une  ou  plufieurs  années  :  que 
deviendroîent  alors  ctixyt  des  magiftrars 
pour  qui  teur  office  étoit  la  portion  la 
plus  cpnfidérable  dé  leurs  revenus. 

Ces  raifons  parurent  convaincantes 
âu  plus  gdind  nombre  ;  car  ily  avoit  auffi 
dans^  la  compagnie  des  gens  à  qui  Tédit 
des  femefttes  &  Taugmentacion  de  ga^ 
ges  ne  déplaifoient  pas*  On  arrêta  des 
remontrances  :  le  premier  préfident  le 
Maître  ,  accompagné  des  prcfidens 
Saint- André  8c  Mmard ,  alla  les  pré- 
fenter  au  roi  qui  promit  dé  les  faire 
examiner  dans  Cdn  confeil.  Quelques 
jours  après ,  on  vît  arriver  le  garde  des 
ffceaux  Bertrand ,  qui  prit  fcance  &  dit 
qu'il'  venoit  s'entretenir  un  moment 
avec  eux ,  non  en  qualité  de  député  du 
toi  ni  d'homme  char^  d'aucune  côm- 
miâion  du  confeil,  mais  comme  un 
frère ,  comme  un  ami ,  qui  ne  fe  trou- 
voit  pas  moins  honoré  des  charges  qu'il 
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avoir  remplies  au  milieu  d'eux  ^  que 

des    fondions    cminentes   qui   l'atta-    An.  15Î4.    < 

choient  à  la  perfonrié  du  roi  :  qtfil  ne 

leur  apportoit  donc  aucune  réponfe  dï-  1 

reâie  à  leurs  remontrances ,  quoiqu'elles 

euffent  été  examinées  &  folidemenr  ré- 

flitées  dans  le  confit  *,  qu'il  n'avoir  i  | 

leur  dire  que  des  chofes  qu'ils  ne  fe- 

.  foiem  pas.  fâchés  d'entendre  :  que  lé 
roi ,  qiu  les.  aimoit  y  leur  favoit  mau-  ^ 

vais  gré  de  s'çcre  imaginé  qu'il  eût  ev^ 
de(rein  de  leur  ôter  le  prodiut  des  épi>^ 
ces ,  tout  mince  qu'ilétoit  >  fans  les  en 
dédommager  avec  ufut^^e  :  au'à  la  vé- 
rité ,  les  embarras  où  l'on  fe  trouvoît^ 
&  qui  n'écoiént  ignorés  de  perfonne , 
n'avoieht  pas  permis  d'effeâuer  tout 
ce  qu'on  fe  propofoit  de  faire  pour  eux  ^ 
fnais  qu'avant  que  l'année  fut  révolue  , 
ils  auroîent  f»jet  d'être  contens.  Qu*il 
h*étoit  point  autorifé  à  fixer  leur  trai- 
tement j  qu'il  les  exhprtpit  feulement 
i  drelTer  un  mémoire  de  Ie.ur5  deman- 
des ,  &  qii'iî  fe  chargeoit  volontiers  d'erf 
izve  le  follicitèûr.  Qu'aufliitôt  que  leur 
état  auroit  été  réglé  ^  il  prendroit  des 
mefures  qui  ne  dépendoient  que  de 
lui  ,  pour  leur  Êiire  toucher  chaque 
éiois  leurs  g^s ,.  fans  palier  par  les 

'mains  des  tréfociecs.  Que  pendant  les 

Y4 . 
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— *— — *^  fîx  autres  mois  ,  ils  ne  les  laiflféroît  pas 
Ak.  IH4-  ^^}s  fonctions  8c  fans  rétributions.  Qu'il 
en  députeroit  quinze  ou  feize  pour  te-  ' 
nir  le  parlement  de  Bretagne  j  qu'il  em- 
ployeroit  les  autres  dans  une  Foule  de 
commiûions  extraordinaires  auxquelles 
les  gens  du  confeil  ne  fuffifoient  pas  : 
que  dans  un  royaume  tel  que  la  France  , 
6n  manquoit  moins  d'affaires  qued*hon:i- 
mes  capables  de  s'en  bien  accuiitrer  : 
que'par  rapport  aux  audiences»  du  Jfoîr 

3ui  paroiuoieht  les  chagriner,  la   loi 
evoir  s'entendre  civilement,  &  que 
ce  feroit  à  eux  à  l'expliquer  :  qu'ils  con- 
fidéraffent  enfin  que  le  roi  ctoit  bon  , 
libéral  &  lî  enclin  à  faire  du  bien ,  qu'il 
ne  laiffoit  aucun  fervice  fans  récom- 
penfe  j  qu'il  pôuvoit ,  fans  qu'il  en  coû- 
tât rien  a  l'état ,  donner  de  gros  béné- 
fices à  Içurs  fils,  faciliter  par  des  éta- 
bliflfemens  le  mariage  de  leurs  filles  ^ 
<Jue  c'étôit  mçmé  finiieiition  de  fa  ma- 
jerîé  qui  s'en  ètoit  clairement  expliquée 
ék  conyei^fant  familièrement  avec  ;lùi  , 
en  fuppofant  toutefois  qu'ils  napppr- 
taflent  point  d'ôSftîîcIe  a  fâ  bonne  vo-' 
lonté  par  une  opiniâtfeté  hors  de  faifon  j 
éar  enfin  il  croit  le  maître  j  il  avoir  parlé, 
&  il  trouveroit  bien'  étrange  que  ceux 
4ai  dévoient  l'exenlpiè  de  robûITaiice,' 
entreprillîntr  dé  lui  xélîfter. 
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Le  premier  préfident  indiqua  une*— "T^ïS 
aflemblée  de  chambres  pour  prendre  An.  ihv 
une  dernière  réfolution.  Avant  qu'on, 
allât  aux  voix  ,  Scguier  requit  au  nom, 
du  procureur  général,  <^ue  tous  ceux. qui. 
avoient  figné  une  certaine  requête  pour, 
demander  rétablifTement  des  femef- 
très ,  que  tous  ceux  qui  foUicitoient  d'a- 
vance des  offices  pour  leurs  fils ,  leurs 
parens  ou  leurs  amis ,  euflent  à  s'abfte- 
nir  de  toute  délibération.  Cçux  -  ci  fe 
trouvant  fort  nombreux,  demandèrent  à 
leur  tour  que  tous  ceux  qui  s'étoient  ou- 
vertement déclarés ,  foit  de  vive  voix  , 
foit  par  écrit  contre  l'édit  des  femef- 
tres ,  enflent  à  s'abftenir  de  donner  leur 
voix.  Les  efprits  s'échauffèrent ,  &  com- 
me il  devenoît  impoffible  d  afleoir  une 
délibération ,  on  s'en  tint  à  envoyer  au 
roi  des  copies  de  tout  ce  qui  s  etoit  dit 
à  charge  &  à  décharge  fur  cette  ma- 
tière ,  en  fe  réfignant  à  fa  juftice  &  à 
fa  volonté. 

Quoi  qu'on  dût  prévoir  quelle  feroit 
larépanfe ,  Séguier  ne  perdit  point  cou- 
rage j  il  s'adreflà  dîreâement  au  roi  ' 
par  le  canal  de  quelques-uns  des  con- 
ieillers  d'état  qui  avoient  goûté  fes  rai- 
fons,  11  ne.  délefpéroit  pas  du  fuccès  y 
lorfqu'il  apprit  avec  douleur  que  les  etv- 
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namis  qu'il  s'ét&it  faits  dans  le  parle- 
An.  t|f4.  ttwnt,  non  concens  de  contrarier  fes 
démarches  attaquoient  fa  cepucatiok  ôc 
travailloienc  à  le  perdre  dans  Vefpvit  du 
monarque.  U  s'en  plaignit  amèrement 
:fiux  chambres  aflimblées,  &  déclara  qu'il 
étt>it  également  dtfpofé  ou  à  recevoir 
nn  afTocié  dans  fes  fonctions ,  ou  à  fer- 
ifit  fans  aucune  augmentation  de  gages 
pendant  toute  Tannée.  Uédit  des  fe- 
meftres  &t  entegiftré  ^  avec  la  claufe 
du  ttès^exprès  commandement  du  roi  plu^ 
Jîeursfois  riithé.  Séguier  fut  étonné  ùn^ 
doute  de  fe  trouver  du  nombre  àc^ 
quatre  nouveaux  préfidens  ;  peut-être 
ct(nt-oni  bien  aife  de  Fôter  d  une  place 
où  fon  courage  embarrafloit ,  il  eft  cer- 
tain du  moins  qu'il  eut  la  mortification 
de  k  trouver  rangé  le  dernier,  &  après 
Chriftophe  de  Thon  ,•  qui  n'éroit  que 
fimple  avocat.   Mais  cet  avocat  étoit  le 
confeit  &  pô(ïedoit  toute  la  confiance 
du  connétable  Montmorenci.  Les  gages 
du  parlement ,  qui  ne  montoient  qu'à 
quarante- huit  mille  livres  pour  une 
demi-année ,  fe  trouvèrent  portés  à  qua- 
tre-vingr-fept  mille  par  femeftre.  L  ex- 
pédition des  procès  fut  beaucoup  plus 
lente  qu'auparavant ,  &  \ts  épices  fe 
iperçlirent  fous  une  nouvelle  fbrnie  avec 
plus  d  apreté  que  jamais. 
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Avec  les  fonds  qui  provinrent  de  — 

tous  ces  différens  écuts ,  le  connétable  ^\  ^V^' 
fut  en  état  de  mettre  fur  pied  d'afreZaiiiiSaws***" 
bonne  heure  une.armée  au.flx  nombreufe^«wlc$Pay$- 

3ue,ceUe  de  Tannée  précédente i  11  enquêtt<£°Ma- 
étacha  deux  corps  confîdérabjes ,  l'un  "««^bourg- 
fous  la  conduite  du  prince  de  la  Roch^-    pa^n[ 
fur-Yon ,  l'autre  fous  celle  du  duc  de  Beiufirh. 
Nevers ,  pour  pénétrer  par  deux  côté^    S^T^w. 
difFérens  dans  fe  pays  ennemi,  &  don*  LaPopdi' 
ner  de  la  jaloufie  a  im  plus  grand  nom-  ^^^'' 
bre  de  places.  Le   prmce  entra  dajtis 
f Artois,  &  ne  trouvant  perfpnne  cjui 
lui  réiiftât  *,  brûla  &  faccagea  tout  I9 

Îlat  pays  fans  s*attacher  à  aucun  fiégje* 
.e  duc  de  Nevers  perçant  entre  le  Lu- 
xembourg &  le  pays  de  Liège,  détruifît" 
de  fond  en  comble  le  château  d'Orci- 
mont,  le  fort  de  Jadinés ,  les  châteaux 
de  Beaurain ,  de  Fument  &c  d'Hierges , 
jui  incommodoient  les  frontières  de 
.on  gouvernement.  Marchant  enfuite 
en  avant ,  il  envoya  fommer  la  ville  de 
Dinan.  Le  comiétable  qui  partoit  le 
dernier  dirigea  fa  marche  fur  Avefnes ,  ^ 
où  les  ennemis  coururent  fe  renfermer. 
Alors  détachant,  le  maréchal  de  Saint* 
André  avec  iix  mille  Suilles  Se  deux  ou 
trois  mille  hommes  d^  cavalerie,  il  lui 
ordonna  d'inveftir  de  nuit  la  ville  de 

Y  6 
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.  ■ , .    ■  j  '  Marienbourg  ,  &  de  faire  approcher  le 
An.  iff4  canon  des. murailles.  Cette  ville  dévoie 
fa  fondation  à  la  reine  de  Hongrie  : 
paflîonnée  pour  la  chalïe  &  charmée  de 
la  fituation  de  ce  lieu,  elle  n'avoir  rien 
épargné  pour  y  former  une  place  régu- 
lière qui  confervât  à  la  poftérité  le  fou- 
venir  de  fon  adminiftration  dans  les 
Pays-Bas,  A  peine  étoit-elle   achevée 
qu'elle  fe  trouva  invertie  &  réduire  au 
bout  de  trois  jours  à    demander  une 
capitulation.  La  garnifon  obtint  la  per- 
miflion  de  fortir  fans  armes  ni  bagages  , 
les  officiers  refterent  prifonnfers  de  guer- 
re. Henri  qui  venoit  de  fe  rendre  au 
camp  eut  la  foiblelfe  de  vouloir  ravir  à 
la  fondatrice  jufqu'à  la  gloire  d'avoir 
donné  fon  nom  à  cette  ville.  Il  tenra  , 
mais  en  vain ,  de  la  faire  appeller  Hen- 
ribourg.  Au  refte ,  les  efforts  qu'on  ut 
de  part  &  d'autre ,  foit  pour  la  recou- 
vrer, foit  pour  la  conferver,  donnèrent 
naiflance  a  trois  nouvelles  places.  Car 
,  comme  elle  fe  trouvoit  à  une  diftance 
aflez  confidérable  de   la  frontière  de 
Champagne  ,  Henri  pour  faciliter  les 
convois ,  aggrandit  8c  fortifia  le  village 
de  Rocroi ,  tandis  que  Tempereur  pour 
reflerrer  les  courfes  de  la  garnifon  tran- 
f  oife  9  fie  fortifier  de  fon  côté  deux  au* 


Henri     IL  yi7 

très  villages  i  qui  formèrent  avec  le  tems  ! 

les  places  de  Charlemont  &  Philippe-  An.  iss4* 

ville. 

Au  fortîr  de  Marienbourg  l'armce  combat  de 
s'avança  fur  Bovines  ,  qui  eut  la  dé-  ^**V' 
menée  de  fermer  fes  portes ,  quoiqu'elle  j^^.  ^ 
n'eût  ni  fortifications  régulières  ni  gar-  Tavannesm 
nifon.  Elle  fut  emportée  d'aflaut ,  &  tout 
fut  paffé  au  fil  de  Tépée,  à  la  réferve 
des  femmes  Se  des  enfans.  La  ville  de 
Dinan  réfifta  mieux  à  toures  les  attaques 
du  duc  de  Ne  vers ,  &  ne  perdit  cou- 
rage que  lorsqu'il  eut  été  joint  par  l'ar- 
mée royale.  La  citadelle  bâtie  de  brique 
&  très- forte  par  fa  fituation  fut  entiè- 
rement démolie.  Ces  conquêtes  ou- 
vroient  aux  François  le  chemin  de  Na- 
mur,  L'enipereur  y  jetta  promptement 
une  garnifon  ,  mais  commç  elle  fe 
trouvoit  fans  munitions  Se  n'a  voit  pour 
toute  fortification  que  fes  murailles , 
elle  n'auroit  pu  réfifter  long-tems ,  fi  le 
duc  de  Savoy  e  n'eût  eu  recours  pour  la 
fauver  an  même  ftratagcme  qui  lui  avoir 
déjà  réuffi  l'année  précédenre.  ll^vint 
avec  tout  ce  que  l'empereur  avoir  déjà 
raflemblé  de  rroupes  aflTeoir  fon  camp 
fur  la  rivière  de  Sambrç ,  &  fit  courir 
le  bruit  qu'il  y  attendoit  les  François 
pour  leur  tivrer  bataille.  C'en  fut  tSTcz 
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îpour  les  attirer  de  ce  c&te,  mais  il  ne 

An.  iîf4«^®  ^^^  P^^  même  en  devoir  de  leur  dit 

{mter  le  paflàge  de  cette  rivière  ,  &  s'c- 
oienant  touiours  à  mefure  qu'ils 


oignant  toujours  à  mefure  qu'ils  avaii- 


>quii 

rien  à  redouter.  L'armée  royale  traveria 
le  Hainaut ,  le  Cambrefis  &  l'Artois  , 
laiilànt  par- roui  d'horribles  traces  de  fon 
padàge ,  car  les  foldats  avoient  ordre  de 
mettre  le  feu  à  toutes  les  maifons  qui 
leur  avoient  fervi  de  logement.  Elle 
n'épargna  pas  même  le  magnifique  pa- 
lais de  Marimont ,  que  la  reine  de 
Hongrie  avoir  pris  plaifir   d'orner  de 
tableaux ,  de  ftatues  antiques ,  Se  des 
meubles  les   plus    précieux   que    Ion 
connût  alors.  Tout  rut  brifé  ,  mutilé  & 
livré  aux  flammes  ,  en  vengeance  de  la 
deftrudtion  de  FoUembrài.  En  fe  livrant 
à  ces  affreux  dégâts ,  l'armée  fe  chalToic 
en  quelque  forte  elle-même  du  pays 
ennemi  :  elle  s'en  apperçut  en  entrant 
dans  l'Artois,  qui  fumoit  encore  des 
feux  qu'y  avoir  allumés  le  prince  delà 
Roche-fur-Yon.  La  difette  &  fur- tout 
le  manque  de  fourrages  obligèrent  de 
traverfer  cette  province  en  courant ,  on 
ne  s'arrêta  que  lorsqu'on  fut  arrivé  à 
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l'autre  extrémité  ,  fur  les  limites  du  I 
comté  de  Boulogne.  Comme  la  faifon  An.  X554« 
peu  avancée  ne  permettoit  pas  de  licen-    - 
cier  les  troupes,  jufqu'à  ce  qu'on  connût 
plus  clairement  à  quoi  aboutiroient  les 

{projets  de  l'empereur ,  qui  avoir  ramafTé 
es  débris  des  deux  armées  ennemies 
d'Albert  de  Brandebourg  &  de  Henri 
de  Brunfwick)  on  prit  le  parti  d  aflié^er 
le  château  de  Renti ,  dont  le  voiii- 
nage  incommodoit  Boulogne.. La foible 
garnifon  qui  s'y  trouvoit  renfermée  y 
a^ant  eu  avis  que  l'empereur  venoit  de 
faire^  la  revue  de  fon  armée  fous  les 
murs  d'Ârras  ,  8c  s'avançoit  pour  la 
dégager ,  réfolut  de  fe  défendre  jufqù'i 
la  dernière  extrémité.  On  enveloppa  la 
place  ,  on  dreffa  des  batteries ,  qui  ne 
4ifcontinuerent  ni  jour  ni  nuit ,  parce 
qu'il  auroit  été  d'une  extrême  impor- 
tance de  l'emporter  avant  l'arrivée  de 
l'empereur.  Mais  il  ufa  de  fon  côté  de 
tant  de  diligence ,  ^u'il  parut  à  la  vue 
du  camp ,  avant  qu'il  y  eût  encore  au- 
cune brèche  aux  murailles.  Les  deux  , 
armées  étoient  féparées  par  une  gorge 
étroite,  qui  devoit  donner  un  grand 
défavantage  à  celui  qui  entreprendrôit 
de  la  traverfer  ;  en-deçà  de  cette  gorge  , 
du  côté  des  François  >  fe  trouvoit  le  bois 
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Guillaume,  qui  dominbir  une  partie  de 
An.  If  f4.  leur  camp.  Le  due  de  Guife  prévoyant 
que  l'empereur  tenteroit  de  s*en  empa- 
rer ,  j  avoir  embufqué  quelques  com- 
pa^ies   de  corfelets  &  d'arquebufiers 
qui ,  cachés  dans  des  ravins ,  kiflerenc 
avancer  le  corps  de  troupes  que  Tem- 
pereur   envoyoit  à  la  découverte ,  & 
nrent  leur  décharge  fi  à  propos,  quil 
en  échappa  très -peu.   Réfolu  d'empor- 
ter  ce  pofte  à  quelque  prix  que  ce  fut , 
l'empereur  détacha  de  fon  armée  trois 
mille  arquebufiers  Efpagnols  ,  fous  lar 
conduite  de  Ferdinand  de  Gonfague , 
qu'il  venoit  de  retirer  d'Italie  ,  &  deux 
mille  chevaux-légers  fous  celle  du  duc 
de  Savoye.  Ces  deux  troupes  dévoient 
s'avancer  au  travers  du  bois ,  tandis  que 
le  comte  Volrad  de  Schwratzemberg  , 
à  la  tête  de  deux  mille  rcitres  &  d'un* 
régiment  de  lanfquenets ,  en  longeroit 
la  bordure  du  côté  du  camp  ennemi, 
&  fe  rejoindroit  à  eux  à  ri(rue  du  bois  , 
où  ils  fe  trouveroient  aflfèz  forts  pour 
foutenir  le  combat,  jufqu'à  ce  que  Tem- 
pereur  vînt  lui  -  même  les  joindre  avec 
cbut  le  refte  de  Tarmée^  Le  duc  de  Guife 

3ui  étoit  allé  vifiter  fon  embufcade  » 
écouvrit  de  loin  la  marche  de  ces  di£- 
férens  corps ,  auxquels  il  n'étok  point 
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en  état  de  rcfîfter.  Retirant  donc  promp-  \ 
tement  Tes  foldats  ,  il  manda  au  roi  ae  An.  ih4« 
ranger  Tarmée  en  bataille ,  pendant  qu'à 
la  faveur  des  arbres  &  des  faux-fuyants , 
il  retarderbit  autant  qu'il  feroit  poflïble 
la  marche  de  Tennemi.  Il  s'acquitta  de 
cette  périlleufe  commiflîon  avec  fon 
intrépidité  ordinaire ,  &  lorfqu'il  eut 
ramené  ce  petit  corps  d'infanterie ,  il 
alla  fe  mettre  à  la  têce  de  fa  compagnie 
de  cent  lances.  Le  comte  de  Schwat- 
zembesg  s*avançoit  à  la  têce  de  fes  deux 
mille  reitres ,  vieux  foldats  du  marquis 
Albert ,  &  qui  j^  pour  infpirer  l'épou- 
vante ,  s'écoient  noircis  &  charbonnés 
comme  autant,  de  diahles*  En  partant  iïs 
s'étoient  vantés  qu'ils  pafleroient  feuls 
ifur  le  ventre  de  toute,  la  gendatinerie 
Françoifel  Les  ducs  d'Aumalç  &c  de 
Nemours^  à  la  tête  de  la  cavalerie  lé- 
gère ,  attaquèrent  à  deux  reprîfes  difFé*- 
rèntes  ce  corps .  redoutable  ,  &  furen'f 
protriptçment  '  renverfés»  Gafpard  de 
Saulx-Tavannes,  avec  fa  compagnie  dé 
cinquante  lances,  les  prenant  moitié  de 
front ,  moitié  en  flanc  y  fît  une  fi  fu- 
rieufe  charge ,  qu'il  les  ébranla,  fe  mêb 
parmi,  eux  ,  &  les  mit  en»  défordre  } 
loutenu  par  lé  duc  de  Guife  ,  pui$ 
par  les  ducs  d'Aumale  &  de  Nemours 
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qui    avoient   rallié   leurs  compagnies 

An.  15(4.  &  les  ramenoient  une  troifieme  fois 
i  la  charge,  il  lés  renverfa  fur  leurs 
lanfquenecs  qui  fe  jetcerenc  précipitatn- 
ment  dans  le  bois.    D*un  autre  côte 
l'amirai  de  Coligny,à  la  cêce  des  vieilles 
bandes  Françoi^s  Se  des  SuifTes  ,  fou- 
tint  le  premier  feu  des  arquebufiers  de 
Gonzague ,  les  fit  charger  avec  la  pioue, 
&  après  leur  avoir  fait  tourner  le  dos , 
les  pourfuivît  jufqu'à  l'autre  extrémité 
du  bois  'y  il  rapporta  un  grand  nombre 
de  drapeaux  ,  Se  quatre  pièces  de  cam- 
pagnes montées  fur  leurs  affûts*  L'em- 
pereur pendant  ce  combat  avoit  tra- 
verfé  la  gorge  ,  &  fe  trouvoit  maître 
des  hauteurs,,  mais  ii  ire  jugea  pas  à 
propos  de  s'avancer  jufques  fur  le  champ 
de  bataille  ,   Se  fongeà  feulement  a 
fortifier  fon  camp  par  de  bons  retran- 
chemens.  Cette  adtion  coûta  la  vie  i 
deux  cens  François  ,  dont  le  plus  dif- 
tingué  étoit  le  feigneur  de  Curron ,  Ris 
du  maréchal  de  Chabannes.  Randan  , 
du  nom  de  la  Rochefoucauld  ,  y  fut 
dangereufement  bièflc  ;  la  pêne  des 
ennemis  montoit  à  quinze  cens  pu  deux 
mille  hommes.  Tavanne  y  remporta 
'   le  prix  dé  la  bravoure  :  lorfqu'il  encra 
dans  la  tente  du  roi  avec  l'épée  nue  & 


ïatiglante  ,  Henri  s*arrachant  le  collier 
de  Ion  ordre,  laccacha  de  (es  mains  au  A>n.  tss4* 
col  du  guerrier.  Guife  eue  l'honneur 
de  la  conduite  ,  Se  le  connétable  ne 
fe  confola  de  la  nouvelle  gloire  dont 
venoit  de  fe  couvrir  fon  rival  ^  que 
par  celle  qu'on  ne  pouvoir  dérober  à 
ramiral  de  Coligny.  Les  deux  armées 
pa(Ièrent  la  nuit  tous  les  armes  :  celle 
de  l'empereur ,  dans  le  douce  que  le 
vainqueur  ne  s'en  tînt  pas  à  ce  premier 
avantage  :  celle  de  France,  parce  que 
fe  trouvant  fur  un  terrein  découvert 
6c  fans  retiranchemens  ,  elle  avoir  tout 
à  redouter  d'une  attaque  nofturne.  Oii 
s'attendoic  d'ailleurs  que  Charles  qui 
avoir  toujours  ufé  de  fi  grandes  mcr 
naces  ,  voudroit  avoir  u  revanche  ; 
mais  content  d'avoir  occupé  un  pofte 
qui.alloit  forcer  fon  ennemi  à  lever 
'le  fiége  de  Renti ,  il  continua  de  for- 
tifier fon  camp  ,  comme  s'il  eût  craint 
d'y  être  affiégé.  Le  connétable  qui  alla 
le  lendemain  matin  le  reconnaître  » 
rapporta  qu'il  étoit  hors  d'infulte  ;  & 
comme  d'un  autre  côté  la  prudence  ne 
permetroic  pas  de  livrer  un  afTauc 
a  Renti ,  tandis  qu'on  avoir  fur  les 
épaules  une  armée  nombreufe,  il  fuc 
arrêté  d^s  le  confeil  que  l'armée  r^^ 
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preudroic  le  chemin  de  la  Picardie  ;  & 
An.  If  f 4.  afin  que  cocce  retraite  n'eût  pas   l'Àr 
d'une  fuite  ,)  k  roi  envoya  un  héràiH: 
en  donner  avis  à  l'empereur  ,   8c  lui 
déclarer   qu'il  Fattendroit    encore    le 
lendemain  pendant  qimtre  heures  fur 
le  champ  de  bataille.  Se  qu'arrivé  aa 
premier  endroit  qui  fourniroit  des  fbur- 
rages  ,  il  Tattendroit  de  nouveau  pen- 
dant quatre  jours.  Sur  le  fbir  on  enten- 
dit dans  le  camp  impérial  une  décharge 
générale  d'artillerie  ,  un  bruit  courus 
de  trompettes ,  de  tambours ,  &  toutes 
les  autres  marques  d'une  réjouiflànce 
publique.    On    envoya  i&voir  quelle 
pouvoir  en  être  la  caufe^-^  Ton  apprft 
que  l'empereur  venoit  de  recevoir  la 
nouvelle  de  la  viâoice  de  Marciano, 
qui  devoir  félon  toutes  les  apparences 
fe  remettre  en  polTeffion  de  tout  le 
territoire  de  Sienne. 
D«(aîte  <fc     Après  l'arrivée  de  Montfuc,  Pierre 
WfeTrchlno.    Sttozzi   fe   ttouvànt   à   la  tète  d'une 
Montiuc.  armée  de  douze  mille  fantaflins  ,  & 
Mémoires  ^e  mille  ou  douze  cens  chevaux ,  réfo- 
'jUbUrf'^  ^^^  ^on  -  feulement  de  tenir  la  carn- 
ée 3^oB.  pagne  contre  les  forces  du  marquis  de 
*''^' Marignasn ,  mais  de  lui  livrer  bataille 
à  la  première  rencontre  ,  Ôc  de  tranf- 
porter  la  guerre  fur  le  territoire  de      | 
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rlorence.  Car  ,  bien  qu'il  parût  n  avoir 
•été  envoyé  que  contre  l'empereur ,  &  an.  iîî4. 
qu'il  n'y   eût  aucune  déclaration   de 
guerre ^ntre le  roi  &c  le  duc,  Stroszi 
ne  £e  méprenoit  pas  fur  fon  véritable 
ennemi  j  il  favoit  que  Cofme  avançoit" 
Ja  folde  de  l'armée   du  marquis  de 
Marignan  &  qu'il  en  dirigeoit  les  opé- 
rations fur  r^fpérance  qu'il  auroit  iâ 
part  des  conquêtes  qu  elle  jpourroit  faire. 
'Cofme  de  fon  côté  connoiflànt  la  haine 
héréditaire  &  implacable  que  lui  por- 
toit  Strozzi ,  crut  ne  poirvoir  mieux 
employer  fes  tréfors ,  qu  a  miner  four- 
•dement  fon  ennemi ,  &  à  l'exténuer 
avant  de  l'attaquer  à   force  ouverte. 
Conlidérant  donc  que  les  principales 
forces  de  Strozzi  confiAoieiir  en  des 
xompagnies^  Italiennes ,  qui ,  ne  pre- 
vjnant  aucune  part  aux  querelles  des  fou* 
Terains  ,  préréroient  toujours  celui  qui 
leur  ofFroit  un  meilleur  traitement ,  il 
rengagea   le  marquis  de   Marignan  à 
leur  offrir  une  iblde   beaucoup  plus 
forte  que  celle  que  donnoit  la  France  j 
ce    qui    devoit   à  la   fin  de   chaque 
mois  y   car  l'engagement  n'étoit   pas 
de  plus  longue  durée,  les  attirer  en 
foule  fous  fes  bannières.   Strozzi  com- 
prit qa'Âl  éfoït  perdu  s'il  oe  portoit 
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Sromprement  à  fon  ennemi  un  con^ 
^^  -,,,-    ccifir  qui  lui  fît  fentir  le  befoin  d'ar- 
gent ,   6c  l'en  rendît  plus  économe. 
'  Cherchant  donc  à  joindre  au  plutôt 
le  marquis  >  il  s'approcha  imprudem- 
ment du  camp  près  de  Marciano  ,  Se 
ne  tarda  pas  a  le  repentir  de  la  faute 
qu'il  venoit  de  commettre  :  car  n'ayant 
aucun  moyen  de  le  forcer  au  combat  » 
&  ne  pouvant  fubHfter  plus  loi^-tems 
dans  la  pofition  défavantageufe  qu'il 
avoit  prife ,  il  &llut  (bnger  à  la  re- 
traite >  opération  infiniment   dange- 
reufe  en  préfence  d'inhabile  géné- 
ral. Il  pouvoir  y  &  fans  'âoute  même 
il  auroit  du  la  faire  de  nuit  \  mais  excef- 
iivement  jaloux  de  fa  réputadon  ,  il 
ne  voulut  pas  que  fon  rival  fe  vantât 
de  l'avoir  réduit  à  fiiir  devant  lui  :  il 
fe  contenu  donc  de  faire  P^^  ào 
nuit  ion  artillerie  ,  Se  leva  Ion  camp 
en  plein  jour.  Marignan  ne  manqua  pas 
de  lâcher  fur  lui  fes  chevaux  -  légers 
&  fes  arquebufiers  ,  Se  de  le  fuivre 
Itti-mcme  avec  fon  artillerie  8c  tout 
le  refte  de  fon  armée.  Harcelé  dans  fa 
marche ,  &  forcé  à  chaque  inftant  de 
tourner  vifage,  Strozzi  profita  de  la- 
vantage  <}ue   lui  préfentoit  un  ravin 
qu'il  venoit  de  ttaverfer ,  pour  Tanger 
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Ton  armée  en  bataille  ,   &  arrêter  la 

poiiffuite  de  l'ennemi  ^  trahi  par  un  de  kn.  in4* 

fes  principaux  officiers  ,  &  abandonné 

par  la  cavalerie ,  il  alla  tout  bleflTé  qull  -^-^ 

ctoit ,  fe  ranger  parmi  fon  infanterie  ;   . 

il   balança  la  viâoire  jufqu'â  ce  qi>c 

crible    de    blefliires,  &  tombant  en 

défaillance  ,  il   fut   emporté  fur  ua 

brancard  à  Lucignano.  11  perdit  dans 

cisrte  occaHon  la  moitié  de  fon  infan* 

terie  ,   fon  artillerie  &   fes  bagages. 

L'armée  viftorieufe  vint  fe  préfenter 

aux  portes  de  l^i^he  »  qui  ,  dans  la 

confternation:|!Î^  jettée   cette 

nouvelle,,.  &  'dans  l'état  d'abandon  où 

elle  alloic  fe  ciK>uver ,  n'auroit  oppofé 

aucune  réfiftance  fi  Montluc ,  par  une 

fupériorité  de  prudence  qu'on  n'auroic 

Eomt  attendue  d'un  caraâère  auffi 
ouillanc  ,  par  l'art  de  la  pérfuafion  6c 
de  la  parole  ,  trop  négligé  de  ceux  qia 
afpirent  â  commander  a  des  hommes  ; 
^fin  par  une  vigilance  6c  une  aâi-* 
vite  qui  lui  étoient  propres  ^  ne  fut 

Îarvenu  à  saffurer  les  plus  timides ,  Se 
prolonger  ce  fiéee  pendant  neuf  mois»  ^ 

Strozzi  guéri  de  Tes  bleflures ,  ramaC- 
fpit  les  débris  de  fon  armée  ,  mais 
comme  fa  fortune  particulière  n&fuffi- 
(bit  pas  pour  le  mettre  en  état  de  fe 
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relever ,  il  s'adreflbit  à  tous  ceux  qiU 
An.  iîf4.  pouvoîeiit  lui  donner  du  fecours.  Se 
fur-tout  àu  maréchal  de  BrilTac  dont 
la  fortune  continuoii  à  féconder  les 
">.        talens^ 

Succès  «*       L'empereur  affligé  des  pertes  fuc- 
k  H?^o«.'  'èi^ffives  qu'il  effuyoït  du  côté  du  Mi- 

raiars>    ^^^^  >  &  prêtant  l'oreille  aux  déla- 

Srantom^tions  qui  lui  furent  adreffées  par  les 
ennemis  de  Ferdinand  de  Gonzague , 
prît  le  parti  de  le  rappeller  auprès  de  lui , 
&  nomma  pour  le  remplacer  domLopès 
de  Fieueroa ,  plus  économe  peut-  ctre , 
&  niieux  entendu  que  Gonzague  dans 
ï'adpiiniftration  des  finances  ,  mais  qui 
ne  pouvoir  lui  être  comparé  du  coté 
de  la  réputation  &  de  la  icience  mili- 
taire. Briflac  ne  tarda  pas  à  connoître 
l'incapacité  de  l'homme  qu'on  lui  oppo- 
foit  y  Se  aufli-tôt  que  la  fonte  des  neiges 
lui  permit  de  tenir  les  champs  ,  il 
forma  le  fiége  d'Ivrée  ,'  capitale  du 
Val  d'Aofte  ,  dont  la  conquête  lui 
ouvroit  une  communication  avec  la 
Suiffe.  Toutes  fes  mefures  fe  trou- 
vèrent fi  juftes ,  que  le  place  fut  in- 

♦  veftie  '  &    réduite   à   capituler   avant 

que  petfonne  fe  mtp  en  mouvement 
pour  ia  défendre  :  après  avoir  em- 
porté avçc  la  même  célérité  le  fort 

de 


An.  iff4. 
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.  de  MaziiT,  &  quelques  châteaux  qui 
fermoient  rentrée  de  cette  vallée ,  il 
donna  fes  foins  à  foitifier  &  à  bien 
approvifionner  k  place  de  Santia  ou 
Samyago  ,  qui  devoît  lui  fervir  de 
pofte  avancé  pour  une  autre,  enrreprife 
plus  importante  qu'il  avoit  en  vue.  '^  '  ^ 
voifon ,  Gouverneur  de  Verrue^ 
noué  par  le  moyen  d  un  de  fo^ldats , 
une  imelligence  dans  Ca^^r^pîtale  du  - 
Mohtfèrrar ,  &  promeut  de  s*^en  ren- 
dre maître  par  une  Arprifc  nofturne. 
Mais  comme  elle  étoit  à  une  diftance 
confidérable  de^  frontière  ,  le  maré- 
chal avoir  cru  devoir  commencer  par 
fe  procurer  un  point  d'appui  qui  cou- 
vrît fes  préparatifs  ,  &  lui  afliirât  une 
retraite  en  cas  de  malheur.  Lorfque  . 
les  fortifications  de  Santia  furent  ache- 
vées ,  il  régla  avec  Salvoifon  le  plan  -^ • 

de  Tentreprife ,  ôc  lui  fournit  tout  ce  -^n.  isu* 
qui  étoit  néceflàire  pout  en  âflTurer  1  exé-. 
cution*  Saivoifon  choifit  le  lundi  gras , 
jour  auquel  Figueroa  qui  fe  trouvpit 
à  Cazal  ,  devoir  donner  une  fête  aux 
dames  de  la  ville.  Voyant  le  terme 
s'approcher  il  garda  le  lit ,  fit  courir 
le  omit  qu'il  étoit  dangereufement  ma- 
lade ,  &  envoya  chercher  les  plus  fa- 
meux médecins  de  CazaL  Moncanc  en- 
TomcXXFI.  Z 
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. fuite  fur  des  bateaux-  qui  Tattendoîent 

An.  ijn-  fur  le  Po  ,  il  defcendit  ce  fleuve  ,  le  fit 
traverfer ,  à  la  hauteur  de  Santia ,  aux 
.troupes  qui  dévoient  l'accompagner  ,  & 
le  rendit ,  à  trois  heures  après  minuit , 
au  pied  des  murailles  de  Cazal  :  quel- 
ques folda,:s  les  efcaladent  en  filence, 
*^  midés  par  le  maître  d'école  de  Cazal 
quileî>^ttendoit ,  ils fe ptécipitent  dans 
le  premier  *oçps-de-garde ,  égorgent  tout 
ce  qui  s  y  trou^f© ,  &  ouvrent  la  porte  au 
refte  de  la  troupe.  Salvoifon  la  range  en 
bataille  ,  occupe  la  grande  place  ôc  les 
principales  rues ,  donn«  ordre  aux  trom^ 

{mettes  ic  aux  tambours  de  lépandre  l'al- 
arme ,  &  à  fes  foldats  ,  de  crier  France • 
Ceux  de  la  garnifon  ^  encore  étourdis  des 
débauches  de  la  veille ,  accourent  par  pe« 
lotons  ècSom  au(Ii*tot  renverfés  :  les  plus . 
fages  tâchent  de  gagner  la  citadelle  :  Fi* 
gueroa  s'y  réfugia  en  chemife.  Les  bour- 
geois,  dans  ce  tumulte,  fe  tinrent  ren- 
fermés dans  leurs  maifojis  &  mirent  des 
lumières  aux  fenêtres  \  ce  qui  donna  aux 
François  le  moyen  de  s'entr e-reconnoître# 
Pendant  le  reftede  la  nuit  &c  toute  la  ma- 
tinée ,  Salvoifon  ne  fongea  qu'à  fe  main- 
tenir en  barricadant  les  rues  qui  com- 
muniquoient  à  là  citadelle.  A  midi  ^  ar- 
riva le  maréchal  dvec  de  nouvelles  txoa* 
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pes  î  on  drcffâ  contre  la  citadellje  quatre 
ou  cinq  canons  qu'on  trouva  dans  la  An.  içy/. 
ville  ,  en  attendant  Tarrivée  de  ceux 
que  le  maréchal  avoit  fait  embarquer 
iiir  le  Pô.  L'attaque  fut  fi  vive ,  que  les 
cinq  cens  Allemands  qui  formôient  la 
garnifon ,  fe  fooleverent  contre  leijrj 
officiers  &  les  forcèrent  à  demander  une 
capitulation.  Le  maréchal  leur  accorda 
tous  les  honneurs  de  la  guerre ,  content 
d'entrer  en  pofTeffion  d'une  place  qui 
le  rendoit  maître  d'une  des  plus  fer- 
tiles contrées  de  ritalie. 

Ceft  dans  le  cours  de  ces  profpérités  ' 
que  Strozzi  &  enfuite  les  Siennois  eux- 
mêmes  s'àdretTerent  à  lui  pour  demander 
des  fèçours;  mais  il  s'en  falloir  bien  que 
fa  pofition  fut  auflî  heureufe  qu'elle  ctoif 
brillante.  Tandis  qu'on  prodiguoïk  l'ar- 
gent dans  les  expéditions  infruftueufes 
des  Pays-Bas,  plufiettrs  des  foldats  qui 
l'aidoient  â  exécuter  de  fi  hautes  entre- 
prifes  y  marchoient  pieds  nuds  &  n'a- 
voient  point  d'autre  habit  qu'une  che-  '): 
mife  fale  qu'ils  fe  nouoient  autour  du 
corps.  11  étoit  dû  quàtrt  mois  de  folde 
auxSuifles ,  cinq  aux  banals  Françoifes , 
fix  aux  Italiennes  ,  feçt  aix  chevaux- 
légers  y  huit  à  larcillerie ;  &  le  peu jde 
gendarmerie  qui  étoicreftée  au-delà  des 
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monts ,  y  fenroit  pour .  la  gloire  à  fés 

An.  lyf  j.  propres  àêpGns.  Ne  pouvant ,  dans  une 

pareille  dètrefle,  fonger  à  fecourir  les 

autres ,  il  aciref^a^dé^  J|^vi||^au  roi  Se 

les  fit  accompagner  d'un  Eommé  de 

,  xonfiance  >.  chamé  de  mettre  fous  ks 

yeux  du  confeilun  plan .  d'ppératîons 

au  moyen  disfquelles  il  promettait  non- 

feulêment  de  délivrer  Sienne ,  mais  de 

chafler  de  Florence  Cofme  de  Médicis, 

•;;  £  on  lui  feifoit  paffer  promptement  les 

reriforts  &  la  fomme  modique  qu'il  de- 

^  '*         '        mandoit.  On  ne  doutoit  prefque  point 

3u'il  rie  rintparole  j  mais  comme  on  étoit 
é}a  entré  en  un  pour- parler  de  paix  & 
j^  jj^i'r»n  prc'  oyoit,  fi  le  traité  avoir  lieu  y 

^  ,;  .qu'il  faiidroic  rendre  tout  ce  qu'on  au- 

^  ïoit  occupe  dans  la  Tofcane^oa  ne  vou- 

»f/^îfe..       lut  point  bafàrder  cette  dépenfe,  |uf- 
s^^*^  -r  ;V  igu'à  ce  que  Ton  vît  clairement  quel  /e- 
.*^  j :  toit  le  fiKcès  des  négociations* 


Fin  du  Tome  XXVI*, 


^^ 
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